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RIMARQUES 

CRITIQUES 

SUR 

LES  OEVVKESr 

DHORACE 

Apec  une  nouvelle  TuduBion. 
TOME    DIXIE'ME. 


A    P  A  R  I  s, 
^Denys  Thierry,  rue  S. Jacques,' 
\  a  la  Ville  de  Paris. 

Chez-f  E  T 

/Claude  Barbin  ,  au  Palais,  fur  k 
V.      Perron  de  la  Sainte  Chapelle. 

M.  Dc.  LxxlaxT" 

J 
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EXTRAIT  DV  PRIFILEGR 
du  Roy. 

PAr  grâce  8c  privilège  du,  Roy ,  «n  datte  d« 
if.  Septembre  i6bo.  Signé,  le  Petit» 
regiilré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris^ 
Je  30.  d'Odobre  1680.  Signé ,  C.  A  n  g  o  t  , 
Syndic  :  Il  eft  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  vou- 
dra cJioilîr,  le  Livre  par  luy  compoféj  intitulé: 
lHotes  Critiques  fur  les  Oeuvres  d'Horde ,  avec 
une  nouvelle  TraduBion^  8c  ce  pendant  le 
temps  8c  efpace  de  fix  années ,  à  commencer 
du  jour  que  lefdites  Oeuvres  feront  achevées 
<i*imprimer  pour  la  première  fois  j  avec  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'autre 
impreflîon ,  à  peine  de  confilcation  à^s  Exem- 
plaires contrefaits ,  &  de  trois  mille  livres 
<i*amende« 

Ledit  Sieur  a  cédé  le  droit  dudit  Vrivile^B 
à  Denys  Thierry  »  c^  Claude  Barbin, 
Marchands  Libraires  à  Paris ,  fuivam  l* accord 
feùt  entfeux. 

Achevé  d'imprimerie  1.  Of^obre  \^i 
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Q^HORATII  FLACCI 

D    E 

ARTE  POETICA 

LIBER,   SEU    EPISTOLA 

AD   P  I  S  O  N  E  S, 

PATREM    ET   FILIOS. 

U  M  A  N  o   c<fiplti  cervicem 

piflor  eqitlnam 
Jangere  fiveiït ,  &  varias 
^3       i'/idncere  plumas  j 
%Jndique  çollatis  mernhrls  :  ut  turpher 

atrum 
Dejînat  In  pifcem  mniïer  formofa  fu- 

perne  : 
5*  SpeBatum  admljfi  rifnm  teneatis  a^ 

'miel  ? 
Crédite  ^  Pifones  ^  ifii   tabnU  fore  U- 

brum 
Terfimilcm ,  chjhs  ,  velnt  (tgri  fomnia^ 
vm<f:, 


L'ART   POETIQUE 

D'HORACE- 

E  P  I  S  T  R  E 

AUX   P  I  S  O  N  S- 

I  un  Peintre  s'avifoit  de 
faire  un  cou  de  cheval  à 
une  teite  humaine ,  d'a- 
jouter enfuite  îes  plumes 
de  difFerens  oy féaux  ,  cC 
de  continuer  ce  corps  monftrueux  , 
en  empruntant  chacune  de  les  parties 
de  belles  de  différente  efpece,  de  ma- 
nière que  ce  qui  feroit  par  le  haut  une 
belle  femme  5  finill  par  le  bas  en  vilain 
poifibn  :  quand  on  vous  feroit  voir  ce 
bizarre  tableau  ,  pourriez  -  vous  vous 
empefcher  de  rire  ?  Mes  chers  Pifbns, 
croyez  que  rien  ne  reiTembleplus  par- 
faitem.ent  à  ce  tableau  qu'un  Ouvra- 
ge dont  les  idées  feront  vaines  &  con-- 
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Fingentur  fpccles  :  ut  nec  pes  nec  capift 

uni 
Reddatnr  fomiA.  TiUorïhus  Atque  Poe- 

tis 
lo  Q^lditbet  andendi  femperfuit  dquA 

poteflas, 
Scimus  j  &  hanc  venîam  peti?nhf^H€  da» 

mnfijue  vlcljfim. 

Sed  non  ut  placldls   co'éant  Immîtta^ 

non  Ht 
Serpentes  avïhiis  gemîncnîur ,  tigribuf 

agnl. 
Inccptls  gravlb^s  plerurm^ue  &  magnA 

profits 
I  j  Vuypnreus,  Ute  qui fplendeat ,  unus 

&  al  ter 
jijfmtur  pannns  :  qmtm  Ihchs  ,  &  ard 

Diana  ^ 
JEt  properantls  aqud  per  amœnos  ambl^ 

tus  a  gros, 
Ant  flumen  Rhennm  ^  aut  pluvlus  defcrî» 

hltur  arcus* 

Sed  nunc  non  erathls  loms  :  &  fortajfe 

CHpreJfnm 
20  Sels  firnidare,  Q^id  hoc  ?  JîfraBh 

enatnt  exfpes 

Navibus  y  Are  dato  qui  pingltHr^  am^ 
phora  coepit 
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fiifes ,  comme  les  rêveries  d'un  mala- 
de, éc  dont  la  refte  6c  les  pieds  n'au- 
ront pas  le  moindre  rapport.  R.  Les  UcencÉ 
Peintres  ôc  les  Poètes  ont  toujours  eu  f^/^^^ 
le  privilège  de  tout  entreprendre  ôc  Peintres 
de  tout  ofen...  Hor.  Jelefay-R.  Et  ^^l'^^^'^-- 
comme  nous  donnons  volontiers  aux 
autres  la  liberté  d'en  ufèr,  nous  deman- 
dons qu'on  nous  la  donne  de  mefme. 
Hor.  On  vous  la  donne, mais  à  con- 
dition que  vous  n'en  abufèrez  point,ôc  Les  bor* 
que  vous  ne  ferez  pas  de  manière  que  le  "J^çç'îjjj 
iàuvagc  fe  trouve  joint  immediatemeC  cencc 
avec  le  doux ,  les  oyfèaux  avec  les  fer-  "^^i^  '"^ 

,  ^  J  .  .  voir, 

pens ,  les  agneaux  avec  les  tigres. 

Souvent  après  des  commencemens  Defcn*^ 
graves ,  6c  qui  promettent  de  grandes  ^^"^I^*^ 
choies  5  on  coût  des  lambeaux  de  pour-  &  qui  * 
pre ,  comme  la  defcription  du  bois  ôc  f^^^l^l^ 
de  l'autel  de  Diane,  celle  d'un  ruifleau  micé. 
qui  arrofè  des  campagnes  delicieulès, 
celle  du  Rhin ,  ou  celle  de  l'Arc-en- 
cieU  Mais  ce  n'eftoit  pas  là  leur  place. 
Tu  iais  peut- eflre  fort  bien  peindre 
un  Cyprès  :  que  fait  cela,  fi  celuy  qui 
te  paye ,  veut  que  tu  le  reprefentes 
au  milieu  d'un  naufrage ,  6c  flotant 
fans  efperance  fur  une  foible  planche 
d'un  de  fês  vaifîèaux  brifés?  Tu  as 

A  iiij 


8    Q^H.  Fl.  de  Arte  Poet. 

Jnftitul  j  currente  rota  cnr  urceus  exit  f 

JDenlque  fit  qmd  vis  firnplex  duntaxat 
&  unnm 

Maxima  -pars  vatum^  fater,  &  jiiv^' 

nés  pâtre  dignl, 

1^  Dêcipimurfpecle  re5ri.  brevis  ejjfe  l^ 
boro  ^ 

OhfcpirHS  fio  :fiBdntîm  ïevia ,  nervi 

Deficiant  anhnique  :  prcfijfns  grandia'^ 
turget  : 

Serplt  humî  tutus  nlmlum  ,  timïdnfqut 

procclU  : 

^m  varlare  cHplt  rem  prodlgmllter  »- 

50  Delphinum  fylvis  applngit  ^  fiuBl^ 

bus  apru?n. 
Jn  vit  mm  dnclt  cidpdtfnga  ^  fi  caret  arte- 

%/£mil\um  clrca  ludam  faber  imus  & 
tiniues 

o 

Exprlmet  ^  ^  molUs  imhabithr  4rc  4^- 
pllios  : 
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commencé  une  grande  urne  ;  d'où 
vient  qu'après  avoir  bien  tourné  la 
roue,  tu  n'as  fait  qu'un  petit  vaiiieau? 
Enfin  il  faut  que  tout  ce  que  tu  propo- 
fes  foit  fimple ,  6c  qu'il  ne  foit  qu'un.  Poètes 
La  plufpart  de  nous  autres  Poètes  nous  tromper 
fommes  ordinairement  trompés  par  parence 
une  apparence  de  bien.  Je  veux  eltre  ^^  ^^^'^' 
court,  &  je  deviens  obfcur.  Un  au- 
tre cherche  à  polir  fon  Ouvrage ,  6c 
il  luy  ôte  ià  force  6c  ion  feu.  Celuy- 
^  cy  veut  eftre  fublime ,  &  il  eil  enflé. 
Et  celuy-là,  pour  éviter  l'enflure,  6c 
n'ofant  s'élever ,  de  peur  de  fe  perdre 
dans  les  nuè's ,  devient  trop  rampant. 
Tout  de  mefiTie ,  celuy  qui  a  en  tefle 
de  varier  d'une  manière  extraordinai- 
re &:  prodigieufè,  fbn  fujet,  qui  doit 
eftre  un  &  fimple ,  met  des  Dauphins 
llir  le  haut  des  arbres ,  &  des  Sangliers 
au  milieu  des  flots.  En  voulant  éviter 
un  vice ,  on  tombe  immanquablement 
dans  un  autre ,  fi  l'on  ne  fè  condiîit 
avec  beaucoup  d'adreffe  6c  beaucoup 
d'art.  Le  Statuaire  qui  demeure  âi 
bas  du  Cirque ,  prés  de  la  Sale  d'E- 
milius ,  iàit  admirablement  finir  les 
ongles  de  fès  fliatués ,  6c  imiter  le  na- 
turel ôc  la  légèreté  des  cheveuxj  mais> 
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Jnfelix  operis  fummà  ^  quia,  fonere  to- 

turn 
25  Nefciet.  hune  ego  me  ^  fi  quid  comr' 

fonere  curem , 

Non  magis  ejfe  velim  j  qHam  pravo  vt» 
vere  nafo , 

SpcEîandmn  nlgrls  ochHs  ^  nîgroqne  ca- 

pillo. 

Sumlte  materîam  vefiris^  qnifcrihitis^ 
Aquam 
Vïrlhus  ,  &  verfate  dht  ^  quid  ferre  ri- 

cnfent , 
^o  Qmd  valeant  humerî.  cul  le  El:a  pot  en- 
ter erït  res  ^ 

Nec  facimdia  deferet  hune  ,  nec  Incidm 
or  do, 

Ordïnls  kacvlrtus  erlt  &  venus,  aut 
ego  fallor^ 

ZJt  jam  nunc  dïcat ,  jam  nunc  dehentla 

dicl 
Tleraqi'.e  différât ,  &  pr^fens  in  tempus 

omittat. 

Hoc  amet^  hocfpernaf  promîjfi  car^ 
mini  s  anH-or. 


^ 
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en  gros  Tes  ftatuës  font  mauvaifes,. 
parce  qu'il  ne  fait  pas  faille  un  tout  bien 
compalîë ,  Ôc  dont  les  parties  fbient 
bien  unies.  Si  l'envie  me  prenoit  de 
compofèr  quelque  Ouvrage  ,  je  ne 
voudrois  non  plus  reilembler  à  cet 
homme-là ,  qu'avoir  les  plus  beaux 
cheveux  6c  les  plus  beaux  yeux  du 
monde ,  avec  un  fort  vilain  nez. 

Ecrivains  ,  choifiiîez  toujours  des  chois 
matières  qui  ne  foient  pas  au  delîus  '^"  ^'""i^^ 
de  vous,  ôc  examinez  long-temps  ce 
que  vos  épaules  peuvent  ou  ne  peu- 
vent pas  porter.  Celuy  qui  aura  choiiî 
un  fujet  proportionné  à  fes  forces, 
ne  manquera  ni  d'ordre  ni  d'expret- 
fion. 

Toute  la  vertu  6c  toute  la  grâce  de  Ce"  que 
l'ordre  confiile  ,  (î  je  ne  me  trompe,  ^l^^l^ 
à  dire  d'abord  une  partie  des  choies 
qui  doivent  eftre  dites  d'abord,  &  à 
reièrver  pour  un  autre  temps  celles  qui 
fèmbleroient  devoir  fuivre  immédia- 
tement. 

L'Auteur  d'un  Poëme  long- temps  cj»o'^^, 
attendujdoit  encore  faire  un  bon  choix  ^Z.'^^' 
des  incidens  qui  peuvent  entrer  dans 
fon  fujet ,  prendre  les  plus  beaux,  les. 
bien  placer ,  6c  rejetter  les  autres» 
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In  verbis  etiam  tennis  caHtufque  fe- 
rendis  y 
Dixerls  egregie  _,  notmn  fi  callida  ver- 
hum 

Reddiderït  junBura  novum.  fit  forte  m- 

ceffe  eft 
Indiciis  monfirare  recentibus  ahdka  re^ 

rum , 
50  Flngere  cin^Htls  non  exaudlta  Ce^ 

thegis 
Continget  :  dabiturque   llccntia  fiimta 

■piidenter. 
Et  nova  fiB:aqiic  nnper  habebunt  verha 

fidem^,  fi 
Crdco  fonte  cadant  ^  farce  detorta.  qnld 

autŒi 
Cdicillo  P! auto  que  dablt   Romanus  ad- 

emtum 
55  ^^'^gdïo  l^arloque  ?  ego  _,  atr  acqui- 

rere  pûuca 
Sl-polfnm,  invldeori  quinn  llngita  Ca- 

tonis  &  Ennt 
Sermonemp^.îriuîn  ditaverît  &  nova  re» 

rum 
Nomma  frotnlerh  ?  llcpùt  ^  femperqife 

lice  bit  y 
Signatum  prafente   nota  procndere  no^ 
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Il  faut  beaucoup  de  deiicateil'e  ôc  ^  qwei- 
beaucoup  de  retenue  quand  il  s'agit  altions"" 
de  forger  des  mots.  Vous  parlerez  fort  »"  peuc 
bien  quand  une  liaifon  fine  &  jufte  a^smo^^ts 
fera  un  mot  nouveau  de  deux  mots  o"  con^- 
connus.  Que  fi  par  hazard  vous  eiles  finipu:?!' 
réduit  à  la  neceiïité  de  trouver  des 
termes  entièrement  nouveaux  pour 
marquer  des  choies  inconnues  ,  alors 
on  vous  permettra  d'en  inventer  qui 
ayent  elle  inoiiis  aux  anciens  Cethe- 
gus ,  pourvu  que  vous  n'abufiez  pas 
dqjcette  liberté  j  6c  tous  ceux  que  vous 
inventerez  feront  bien  reçus ,  s'ils  font 
dérivez  du  Grec  ,  &  Ci  leur  analogie 
effc  fimple ,  6c  qu'elle  ne  foit  pas  tirée 
de  loin.  Car  pourquoy  les  Romains 
ôteroient-ils  à  Varius  éc  à  Virgile  un 
droit  qu'ils  ont  accordé  à  Plante  6c 
à  Cecilius  ?  Et  fi  je  puis  acquérir  un 
petit  nombre  de  ces  termes  nouveaux, 
pourquoy  m'envieroit-on  cette  liber- 
té? fur  tout  puifqu'on  ne  l'a  refufée 
ni  à  Ennius ,  ni  à  Caton  ,  qui  ont 
tous  deux  enrichi  leur  Langue  de  cet- 
te manière.  Il  a  toujours  elle  permis, 
6c  il  le  fera  toujours ,  de  forger  des . 
mots ,  pourvu  qu'ils  foient  marquez 
au  coin  qui  eft  en  ufàge.  Comme  ks 
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60  Vt  fylvA  foliis  fronos  mutantHr  l» 

Annos , 
Frima  c^dunt  :  ita  verhorum  vêtus  Inti'» 

rit  Atas  j 
Et  jnvennm  ritufiorent  modo  nata^  fi- 

gentque, 

Debemur  mcrtinos ,  noftraque ,  Jiv€  re»- 
ceptus 

Terra.  Neptunus  clajfes  aquilombHS  ér» 
cet  ^ 

6jf  Régis  opHS  :  fieriUfve  diu  palus ^  ap' 

taque  remis , 

Vicinas  urbes  alït ,  &  grave  fentit  4M- 

tmm  : 

Seu  curfum  mntavit  imquuin  frugibni 

amnis , 

JDûUus  iter  metins  :  mortalîafa^a  per* 
Ibunt : 

Nedurn  fermonum  Jtet  honos ,  &  gratis 

viv^x, 
70  Multa  renafcentur  qnetjam  cecider^ 

eadeijtque 
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feuilles  des  forefls  tombent  fur  le  dé- 
clin de  l'année ,  ôc  qu'il  en  naill  d'au- 
tres en  leur  place  j  il  en  eft  de  même 
des  mots  ;  les  plus  anciens  paffent,  ôc 
les  nouveaux  fleurifîènt  à  leur  tour, 
&  ont  toutes  les  grâces  de  la  jeunei^ 
ie.  Et  nous  &  nos  Onvnges  Ibmmes 
la  proye certaine  de  la  mort,  foit qu'- 
on ait  coupé  de  grandes  terres  pour 
recevoir  Neptune  dans  un  port  qui 
mette  les  Flotes  à  couvert  des  Aqui- 
lons ,  ouvrage  vraiment  Royal  :  ibit 
qu'un  marais  qui  a  eilé  long  -  temps 
fterile ,  &  qui  n'a  jamais  connu  que 
les  rames ,  lente  déchirer  fbn  ièin  par 
le  foc ,  8c  nourrifle  les  villes  voiiines; 
ou  que  par  de  fortes  levées  on  ait  con- 
traint un  fleuve  de  changer  fon  cours 
qui  ruinoit  tout  le  travail  des  Labou- 
reurs ,  8c  qu'on  luy  ait  enfeigné  un 
chemin  plus  commode  ôc  plus  utile  j 
tous  les  ouvrages  des  mortels  péri- 
ront, tant  s'en  faut  qu'on  puifle  elpe- 
rer  que  la  beauté  du  langage  fubiiitc- 
ra  toujours ,  6c  que  la  grâce  des  mots 
fera  à  l'épreuve  des  fiecles.  La  pluf- 
part  des  termes  qui  font  déjà  morts, 
renaîtront  encore ,  6c  une  infinité  de 
ceux  qui  fontprefentement  en  vogue, 
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Qii^a.  KH'ficfunt  in  honore  vocahnla  ,  yî 

volet  ufus  : 
Quem  pênes  arbitrium  efl  &  jus  &  nor" 

ma  Loquendi. 

Res  geH<z  regumque  ducumque  ,  & 
trifiia  beiU  , 
^0  fcrlbl  fojfent  numéro ,  monftravh 

H  orner  us 
7C  Verfibiis  imfariter  junElls  querimo' 

niafrïmum^ 
Tt)Fi   etiam   inclufa  efi  votl  fententia 

comfos, 
Qms  tamen  exiguoselegos  emlferit  auBor^ 
Grammatici  certant  ^  &  adhncfnb  jndtce 

lis  efl, 

Archllochum  proprio  rabies  armavlt 
iambo. 
80  Hune  [occ'i  cep  ère  pedem  grandefqne 

cothurni , 
Alt  omis  apturnfermonibus  y  &  populares 
Vincent em  flrepttus  ,    &  natum  rébus 

agendis, 

Miifa  de  dît  fidibus  D  ivos^  puer  of que 
Deornrn, 
Et  pugile?n  viEtorem ,  &  e^uum  certa- 
mine  primurn  ^ 

tomberont 
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tomberont  dans  P oubli ,  fi  telle  eil  la . 
volonté  de  Puiage ,  qui  cil  le  Maiilre 
fouverain  des  Langues,  6c  dont  il  n'eil 
pas  permis  de  violer  les  loix. 

Homère  a  le  premier  montre  en  Poème' 
quelle  forte  de  vers  il  falloir  écrire  les  ^^''^"^'• 
funeftes  guerres,  êcles  grandes  aâions 
des  Rois  6c  des  Capitames. 

L'Elégie,  avec  fes  vcr^  Inégauxj,  Eicgie,' 
a  d'abord  fervi  a  étaler  des  plaintes  6c 
des  pleurs  ;  &  enfuite  on  Pa  employée 
à  faire  éclater  la  joye  de  quelque  heu- 
reux fuccés  en  amour ,  6c  de  quelques 
faveurs  obtenues.  Les  Grammairiens 
difputent  pourtant  qui  eft  PAuteur 
du  petit  vers  Elegiaque^  6c  le  procès 
eft  encore  à  vuider. 

La  rage  fit  trouver  Pïambe  au  vio-  „  v^rs 
lent  Archilochus.  La  Comédie  6c  la  '^"'"^" 
Tragédie  ont  également  adopté  ce 
vers  ,  parce  qu'ilefl:  propre  au  ftile 
des  converfations ,  qu'il  appaiiè  mieux 
qu'un  autre,  le  bruit  que  le  peuple  fait 
dans  les  Théâtres ,  6c  qu'il  fait  mar- 
cher une  aétion. 

Calliope  a  enleigné  à  célébrer  fur  versi^*; 
la  Lyre  les  Dieux  6c  les  fils  des  Dieux,  "'^''''' 
à  loiier  les  viéloires  d'un  Athlète,  ôc 
la  vîtefTe  d'un  Courfier  qui  a  remporté 

Tome  X,  B 
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^y  Et  jHvemtm  curas  ,   &  Libéra  vîna 
referre, 

Defiriptas  fervare  voces  ^  operumqHe 
colores 
Cur  ego  Jl  nequeQ  ignoroque  ^  Voétafa^ 

Uitor^ 
Cur  nefclre  ,  pudens  frave ,  quam  difce^ 

re  malo  ^ 

Verfihus  exponl  tragîcis  res  comica 
non  viih  ; 
oo  Indlgnatur  item  privatls  ac  prope^ 

foCGO 

Dignis  carminihns  narrari  cœna  Thye- 

Stngula  qHétqne  locurn  teneant  fortita 
décerner. 

Jnterdnm  tamen  &  vocem  comœdia  toU 

llt^ 
Jratitfqne  Chrêmes  tumido  delitigat  ore: 

95"  Et  tragiciis  plernmque  dolet  ferment 

pedeftri. 
Telephus  &  PeleiiS^  quHmpanper  &  exid 

Hterqite , 
Projicit    ampullas  ^    &  ffquipedalia 

verba  : 
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ie  prix  des  Jeux-,  à  chanter  les  galan- 
teries des  jeunes  gens  ,  &  à  faire  des 
chanfons  Bachiques. 

Si  je  ne  làis  pas  obfèrvcr  tous  ces  dif- 
ferens  caractères ,  6c  employer  à  pro- 
pos les  diverfes  couleurs  que  deman- 
dent tous  ces  ouvrages  ,  pourquoy 
m'honore-t-on  du  nom  de  Poète  ?  6c 
pourquoy  une  ibte  honte  me  porte- 
î'elle.  à  aimer  mieux  conferver  mon 
ignorance ,  que  chercher  à  la  guérir? 

Un  fujet  Comiqu€  ne  demande  pas  j^uç  ^j^ 
des  vers  nobles  £c  pompeux  comme  la  co- 
ceux  delà  Tragédie  ;  6c  Phorriblefou-  ^Tta''^ 
per  de  Thyefte  ne  fouffire  pas  d'eftre  Trage» 
décrit  en  vers  fimples  comme  ceux  de  ^^*^* 
la  Comédie.  Si  l'on  veut  confervcr 
la  bienféance  3  chacun  de  ces  deux  fu- 
jets  doit  avoir  Ton  ilile  6c  lès  orne- 
mens  à  part.  Cela  n'cmpefche  pour-  ^^  co^ 
tant  pas  que  la  Comédie  ne  hauilè  medie 
.    quelquefois  le  ton ,  6c  que  la  Trage  ^^efoL^" 
die  ne  le  baifle.  Chrêmes  en  colère  fubiime» 
parle  d'une  manière  fliblime  6c  en- 
flée, 6c  un  Aéleur  Tragique  exprime  La  Tra^. 
fouvent  fès  douleurs  en  ilile  bas  6c  s^^^^^ 
rampant.    Telephus  ^  Pelée ,  tous  qLVî- 
deux  pauvres  ,  6c  tous  deux  bannis,  "1"^^°'.^ . 
quittent  les  lentimens  empoules  >  oC  Us^    " 
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SI  cHrat  corfpe^antis  tetigljfe  querela. 

Non  fat l s  efi  p niera  cjfc  Fo'émata  :  did^ 
ciafunto  y 

loo  Et  i^HocPimque  volent  y  animumau» 
dltorls  agvmto, 

Vt  riâentlhns  arrident  ^  ita  flentibns 

adflent 
Hnmani  vultus.  fi  vis  me  fiere  ^  doUn^ 

dum  ejjr 
'Brïmum  if  fi  tïbl  :  tune  tua  me  infortH'^ 

nia  Itzdent. 

Telephe,  vel  Peleu  ^  maie  fi  mandata 
loqueris  y 

loj  Aut  dormitaho y  aut  rideho.  trlfiia 
mœftnm 

Vnltum  verha  décent  :  iratum  ^  flena 
minarum  : 

Ludentem^  lafi:iva  :  feverum  ^  feria  dl^ 

Bu. 
format  enim  natura  prius  nos  intus  ad 

omnem 
Fortunarum  habit iim  :  JHvat^  ont  im- 

fellit  adiram": 

iio  Aut  ad  humnm  mœrore  gmvi  de- 
dHcltj,&  ang.it: 
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tous  les  grands  mots ,  s'ils  veulent  que 
îe  cœur  des  fpedrateurs  fbit  émû  de 
leurs  plaintes.  Car  ce  n'efl:  pas  aflez 
que  les  Poèmes  foient  beaux ,  il  faut 
qu'ils  foient  doux  6c  touchans ,  6c 
qu'ils  mènent  à  leur  gré  l'elprit  de 
l'Auditeur ,  en  luy  infpirant  toutes  les 
paffions  convenables.   Comme  il  efl 
naturel  aux  hommes  de  rire  avec  ceux 
qui  rient ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  pieu- 
rer  avec  ceux  qui  pleurent.  Si  vous 
voulez  donc  me  tirer  des  larmes ,  il 
faut  que  vous  en  verfiez  le  premier. 
Après  cela  il  eft  feur  que  je  feray  tou- 
ché de  voflre  infortune.  Mais  vous , 
Telephus ,  Se  vous ,  Pelée ,  je  vous 
déclare  que  G.  vous  remplirez  mal  vô- 
tre caracbere ,  je  dormiray ,  ou  je  ri- 
ray.  Les  paroles  trilles  conviennent  à  stiiedic- 
ceux  qui  font  affligés  :  les  menaçan-  fe[oà"ies 
tes  5  à  ceux  qui  font  en  colère  :  les  difFercns 
enjouées,  à  ceux  qui  rient  &  qui  ba-  ^^^^'' 
dinent  :  6c  les  fèrieufès,  à  ceux  qui  ont 
un  caraélere  de  ièverité  6t  de  gravité. 
Caria  Nature  commence  d'abord  par  p^.^"* 
nous  rendre  le  cœur  capable  de  fêntir  re  a  fait 
tous  les  difrerens  effets  de  la  Fortune,  en  nons. 
Elle  nous  porte  6c  nous  pouiîè  à  la  co- 
lère, ou  elle  nous  accable  &  nous  ab- 
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JPoB  effert  animi  motus  interprète  Urï* 

gna. 
Si  dic'cntls  eruntfortHnis  ahfona  diEta^ 

Romanltollent ee^HÎtes  pedltefque  cachln- 

num, 
Jntsrerlt  multum  divnfne  loquar  an  he* 

ros  : 
1 1 5*  Maturufne  fenex  ^  an  adhnc floren" 

te  jnventa 

Ter  vidas  :  an  matronapotens^anfedn'^ 

la  nutrix  : 
Mercatorne  vagus ,    cultorve  virentis 

agelli  : 
Colch'ds  j  an  A[fyrms  :  T'hélais  nntritfiSy 

an  Arns, 

Aut  famam  fecjnere  y  aut  fihi  conve^ 
nicntia  finge 

1 10  Scriptor.  honoratum  Jî forte  reponis 
Achillcm  : 

Jmpiger  y  iracnndns  ^  inexorabilis  ^  a^ 

cery 
Jura  neget  Jtbl  nata  y  nihil  non  arroget 

armis, 

Sit  Medea  ferox ,  invi^aque  :  flebilit 
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bat  par  la  trifteiTe  j  6c  enfuite  elle  en- 
seigne à  la  langue  à  élire  Pinterprete 
des  lencimens  du  cœur.  Si  vos  di^ 
cours  ne  font  donc  pas  bien  d'accord 
avec  Pétat  de  voftre  fortune  ,  vous 
ferez  afîurément  le  joiiet  du  peuple  & 
des  Chevaliers.  Mais  il  faut  le  fbuve- 
nir  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
faire  parler  un  Dieu  ou  un  Héros  5 
un  vieillard  ou  un  jeune  homme  fou- 
gueux &  emporté  ;  une  Dame  puif. 
fante  ,  ou  une  Nourrice  affedionnée^ 
un  Marchand ,  ou  un  Laboureur  ;  un 
Aflyrien ,  ou  un  homme  de  la  Col- 
chide  5  un  habitant  de  Thebes ,  ou  un 
citoyen  d'Argos. 

Pour  ce  qui  eil  des  cara6î:eres ,  fui-  Cira^rï-' 
vez  uniquement  la  Renommée  ,  (î  ^"1:/^ 
vous  en  empruntez  qui  foient  connus,  fortes  ,• 
ou  (1  vous  en  formez  de  nouveaux ,  ^^  ^,^""f 
faites  en  forte  que  toutes  leurs  parties  veatix. 
s'accordent,  &  qu'elles  ayent  entr'el- 
les  de  la  convenance  &  du  rapport. 
Mettez  vous  Achille  fur  la  fcene  ?  Po"f  î« 
qu'il  Ibit  infatigable ,  colère  ,  inexo-Jes^  "" 
rable ,  emporté  ^  qu'il  ne  reconnoille  "^^ 
ni  Juftice  ni  Loix  ,  &  qu'il  attende 
tout  de  fbn  épée.    Que  Medée  ibit 
barbare  6c  inflexible  :  ino  baigné  de 
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Fer  fi  dus  Ixion ,  h  vaga  ,  trift^is  Oref- 
tes. 

125  Si  qulâ  InexptrtumfcenA  com^ 
mittls ,  &  avides 
ferfionamformare  noram  „  fervetHr  ad 

imum 
Qualis  ah  'uicepîo  procejferlt  j   &  fibi 

conFtet. 

Dljficile  efi-  proprie  coïnmunia  dicerc  : 
mque 

ReWms  Iliacnm  carmen  deducis  in  ac* 
tus , 

I  go  Quam  Ji  proferres  ignota  indiEî:a' 
que  prirnus. 

Publica  materie s  privât i  juris  erit,  fi 

Nec  clrca  vilem  patulumque  înoraberis 
orbem  : 

Nec  verbum  ver-bo  curabis  reddere  ^  fi:. 
dus 

Jnterpres  :  nec  defilics  imitator  in  ar^ 
U:um ,, 

pleurs  ;; 
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pleurs,  Ixion  perfide,  lo  errante,  à: 
Orefte  agité  par  les  Furies. 

Que  fi  vous  ofez  introduire  fur  la  Pour  i« 


caraâie- 


fcene  quelque  caradere  nouveau  ,  êc  res  nou- 
former  un  nouveau  Perfonnage,  qu'il  veaux, 
ibit  jufqu'à  la  fin  tel  qu'il  a  eflé  au 
commencement ,  &  qu'il-  ne  fe  dé- 
mente point.  Mais  je  vous  avertis  qu'il 
elltres-mal  aifé  de  traiter  proprement  Difflcaî- 
êc  convenablement  ces  caraderes ,  qui  caraae- 
font  à  tout  le  monde ,  6c  que  tout  le  res  nou-- 
monde  peut  inventer.Vous  ferez  beau-  ^^^"'^* 
coup  mieux  de  tirer  d'Homère  le  fujet 
&  les  perfonnages  de  vos  Tragédies, 
que  de  bazarder  le  premier  fur  la  fcenc 
des  fujets  &  des  perfonnages  inconnus, 
&  dont  perfonne  n'a  parlé.  Ces  fujets 
connus,  ^;/^  y>  vous  confeille  de  choijîr 
préferablement  aux  ^^/^r^/^deviendi'ont  à 
vous  en  propre,  ^  fi  vous  ne  vous  amu-  *  ^^oyr* 
fèz  pas  à  fliivre  les  incidens  ÔC  l'encbaî-  dre  pro- 
nement  qu'Homère  donne  à  fbn  Poë-  p^^^  les 
me  5  ce  qu'on  appelle  faire  un  ^  cercle  r?s  &  fes 
vicieux ,  ôc  dont  le  plus  maiere  génie  ^"^"s 
clt  capable  :  ii  vous  ne  vous  aiîujet-  ic.rdc 
tiffez  pas  à  rendre  mot  pour  mot,  ^i  kux, 
comme  un  fidelle  Interprète ,  tout  ce  ç%^^^ 
q^u'il  a  dit  :  6c  enfin  fi  par  une  imita- 
tion trop  fervile ,  vous  ne  vous  met- 
Tome  X.  C 


z6  Qi  H.  Fl.  de  Arte  Poet. 

12 5*  V^de  pedem  proferre  pudor  vetet, 
dut  operis  lex, 

JSTec  fie  incipies  ^  utfcrlptor  cydlcHS 
olim  y 

FoRTUNAM   PrIAMI    CANTABO  ET 
NOBILE   BELLUM. 

Qjiid  dlgmim  tanto  feret  hic  promiffor 

hlatH? 

farturlent  ?nontes  ^    nafcetur  ridkulus 

mm, 
i^o  Onanto  reBius  hic,  c^ul  nilmolimr 

inepte  : 

(Dicmlhiy  Mufa,  virnm^  captA  poft 
i.    tempora  Troja, 

Qui  mores  hominum  mnltorum  vidit  & 
urbes.J 

X^onfumum  ex  fulgore  ,fed  ex  fume  da- 
re  lucem 

Cegltat  :  ut  fpeciofa  dehinc  miramU 
promut  : 

145:  Antiphaten  ^  ScyllamqHe^  &  cnm 
Cyclope  Charybdin. 

Nec  reditHm  Diomedis  ab  interitH  Me- 
leagri  , 
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tez  pas  fi  fort  à  l'étroit  que  vous  ne 
puifîiez  vous  tirer  de  là  iàns  honte , 
ou  fans  violer  les  loix  de  voftre  Poè- 
me. 

3  Ne  commencez  jamais  vos  Pièces  ?  com- 
commc  a  fait  ce  Poète  Cyclique  :         "îa  ïai- 

4  Je  chante  de  Priam  la  fortune  &  la  vêt  efèrc 

g^^^r^'  .     4    Poète 

Que  produiront  de  grand  ces  magni-  cycU- 
fiques  promeiTes  ?  Les  montagnes  fè-  '^^^* 
ront  en  travail ,  ôc  n^enfanteront  qu'- 
une chetive  fouris.  O  qu'il  vaut  bien 
mieux  imiter  la  iàgefîè  Ôc  la  modeftie 
du  Poète  qui  ne  fait  jamais  rien  mal  à 
propos ,  à  qui  commence  ainfi  ion 
Poème  :  Mufe,  chantes-moy  cet  homme 
^hI  après  la  prîfe  de  Troye ,  a  voyagé 
dans  plujîenrs  pais ,  &  s^efl  i'nftrmt  des 
mœurs  de  plujïeur s  peuples.  11  ne  cher- 
che pas  à  allumer  d'abord  un  grand 
feu ,  pour  ne  donner  enfuite  que  de 
la  fumée  ^  mais  au  contraire  il  ne  pre- 
fènte  d'abord  que  de  la  fumée ,  pour 
en  faire  éclater  enfuite  un  grand  feu , 
6c  pour  nous  faire  voir  tous  ces  mira- 
cles furprenans ,  Antiphate ,  Scylla  ,  ^^"p^^ 
le  Cyclope  &  Charybdis.  Il  n'a  pas  nîe e^ll 
fait  comme  cet  î  extravagant ,  qui  a  J?"''  ^^ 
pris  le  retour  de  Diomede  dés  la  mort  ^^^  ' 

C  ij 
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Nec  gemlno  hellum  Trejanum  orditur 


ovo. 


Semfer  ad  eventum  feftlnat  :  &  in  me* 
dms  res  ^ 

Non  fecm  ac  notas  j  audltorem  raplt: 
&  quai 

ijo  Defperat  traBata  nkefcere  pojfs^ 
relinqmt  : 

Atque  ita  mentltur  ^  Jlc  verts  falfa  re^ 
mifcet^ 

Trlmo  ne  inedlnm ,  medio  ne  dlfcrefet 

imum» 


Th  ,  quld  ege  ^  &  poppdus  mecum  de» 
fideret ,  apidL 

Si  plauforis  eges  auUa  manentis  ,  & 
ufqne 

I  JjT  Sejfuri ,  donec  cantor ,  Vos  plaudi-^ 
te  ^  dkat  : 

i/£tatis  CHJufqHe  notandl  fnnt  tibi  mo» 
res: 
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de  Meleagre  :  ni  comme  cet  autre  qui 
a  commencé  Ton  Iliade  par  l'accou- 
chement de  Leda  ,  ÔC  par  iès  deux 
œufs.  Il  fè  haile  toujours  d'arriver  à 
la  fin  de  ion  aélion  ;  &  il  fait  paflèr 
rapidement  fon  auditeur  flir  les  cho- 
ies qui  Pont  précédée.  Il  ne  les  rap- 
porte dans  la  fuite  de  fon  Poème 
que  comme  des  avantures  connues  ; 
6c  il  abandonne  toutes  celles  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  des  ornemens 
convenables  à  la  majeflé  de  fon  Poè- 
me. Enfin  il  drellè  de  manière  le  plan 
de  fon  fujet  ,  qui  n'eft  qu'un  ingé- 
nieux menfonge ,  &  il  y  mêle  par  tout 
enfuite  avec  tant  d'adrelîè  la  vérité  , 
que  le  milieu  répond  au  commence- 
ment ,  6c  la  fin  au  milieu, 

Mais  revenons  a  ce  qiiii y  a  de  plus 
important  ddn s  cet  ^n ^  &  qui  efl  lefon^ 
dément  de  tout  1ère  fie  i  6c  donnez- vous 
la  patience  d'écouter  ce  que  le  peuple 
6c  moy  fouhaitons  de  vous.  Si  vous 
voulez  avoir  des  fpeftateurs  attentifs 
jufqu'à  ce  qu'on  levé  la  toile ,  6c  qui 
attendent  pour  fortir,  que  le  Chœur 


6  ta 


nn 


vienne  leur  demander  les  applaudifîè-  pai^eftcîe? 

mens  accoutumés,  il  faut,fur  tout,vous  qÙVr'ie-j 

attacher  à  bien  ^  marquer  les  mœurs  mœiir^^ 

/^  ••• 
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JldohUlhy^fqHC  dccor  natitris  dandns  & 
annîs. 

Reddere  qui  voces  jam  fcit  pner^  & 
pede  certo 
Signât  humum ,  gcftit  parihus  collndere 

&  iram 
160  ColUgitac-ponit  temere  ^  &  muta" 

tur  in  horas, 

Jrnberhls  JHvenis  ,    tandem  cuflode 
remoto  ^ 
baudet  equis  canihufque ^  &  apricl  gra» 

mine  camfl  : 
CercHS  in vit'mm  jleBi ,  monitoribHS af. 

fer: 
X)tllltim  tardus  provifor  ^  prodlgus  dris: 
16^  Sublimis  ,  cupidnfque  &  amata  re-^ 

llnqHcre  pernix, 

Converjis  fludiis  <etas  animufque  vU 
rilis 
Qjiétrit  opes  &  amie It las  ,  infervit  ho* 

nori  : 
Cemm'^JîJfe  cavet  qmd  mox  mutare  U» 

boret. 

Afnlta  fenem  circnmvenlHnt  incom^^ 
moda  :  vel  quod 
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de  tous  les  âges,  6c  à  donner  à  cha- 
que faifon ,  Se  aux  différentes  années 
de  la  vie  leurs  propres  beautés. 

7  Un  enfant  qui  lait  déjà  repeter  les  7  uxms 
mots  qu'on  luy  a  appris ,  6c  qui  mar-  £^^1^"^' 
chefèul,  ne  fonge  qu'à  joiier  avec  lès 
camaraJes  ,  il  s'irrite  ÔC  s'appaiiè  pour 
rien ,  6c  change  à  tous  momens. 

s  Un  jeune  homme  qui  enfin  n'a  ^  ^^~^"rs 
plus  de  Gouverneur ,  aime  les  chiens,  jcunef- 
les  chevaux ,  6c  les  exercices  du  champ  ^«^  ; 
de  Mars  :  11  efl  prompt  à  recevoir 
Pimprelîion  des  vices  ;  il  s'emporte 
contre  ceux  qui  luy  donnent  des  avis, 
6c  qui  le  reprennent  de  iès  défauts  : 
Il  ne  penfe  que  tard  à  l'utile  ,  auquel 
il  préfère  ordinairement  l'honneile: 
Il  eft  prodigue ,  fier  6c  prefbmptueux: 
Il  defire  tout  ce  qu'il  voit ,  6c  il  lelaC» 
iè  tres-promptement  des  choies  qu'il 
a  le  plus  aimées. 

9  L'âge  viril  a  d'autres  inclinations,  p  Mœurs 
il  travaille  à  amafler  des  richefles,  6c  ^cVà-i 
à  fê  faire  des  amis  :  il  tâche  d'accorder  ^^'  '  ^  ^^ 
l'interefl  avec  l'honneur  ,  ôc  de  ne 
rien  faire  dont  il  puilîë  avoir  toft  ou 
tard  fujet  de  fe  repentir.  i  M^urs 

»  La  vieilleflë  eft  le  rendez-vous  y]^-l^^ç^ 
de  toutes  les  incommodités  :  elle  fe»  '  ^ 
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170  Qji<trlt_,  &  ïnventis  mifer  abjtlnet, 

ac  timet  uti: 
Vel  quoâ  res  omnes  timide  gelidé<^He  ml" 

nlHrat  _, 
JDllator  ^  fpe  longus  ^  iners  ^  avldufqHê 

fiiturl , 
Dljjicilis^  querulns  :  laudator  temporls 

am 

Se  puero  y  cenfor  eafilgat orque  mim» 

rum^ 
lyf  Afiilta  feritnt  anni  venientes  com- 

moda  fecnm  _, 
Midta  recèdent  es  adimunt.  ne  forte  fe^ 

nlles 
jM<;:ndemHr  juvenl  fartes  ^  pueroqne  vtr- 

rlles  _, 
Semper  in  adjnn^ls  Avoque  morabimur 

aptis.. 

Aut  agltttr  res  infcenis,  aut  aUa  re^ 
fertur, 
180  Segnim  irritant  anlmo s  demijfa  per 

aurem  ^ 
Qn^T/n  qudt  funt  ochUs  fitbjeEta  fidelibus, 

&  qH£ 

Jpfejïbi  tradlifpetiator.  N'en  tamen  in* 

tus 
Digna  gerl^  promes  in  fcenam  i  mnltor 

que  toiles 
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amafle  du  bien ,  6c  elle  eft  Ci  mifèra- 
ble  qu'elle  n'oiè  s'en  fèrvir.  Elle  ne 
ne  fait  rien  qu'avec  beaucoup  de  ti- 
midité 6c  de  lenteur  :  elle  eft  irrefo- 
luè ,  longue  à  concevoir  des  efperan- 
ces ,  parelTeuiè ,  attachée  à  la  vie ,  dif- 
ficile ,  6c  de  mauvaifè  humeur.  Elle 
fè  plaint  fans  ccHc,  ne  vante  que  le 
temps  pafîe ,  6c  fait  incefîàmment  des 
correétions  6c  des  réprimandes  à  la 
Jeuneflè.  Les  années  en  venant  nous 
apportent  beaucoup  d'avantages  &;de 
plaifîrsj  6c  en  s'en  retournant  elles 
nous  les  raviffent.  Afin  donc  de  ne 
pas  donner  à  un  jeune  homme  les  in- 
clinations d'un  vieillard ,  ni  à  un  en- 
fant celles  d'un  homme  fait,  ^  il  faut  ^i^âsieé 
toujours  s'attacher  à  ce  qui  fuit  ne-  n^dul 
cefîairement  chaque  âge ,  ou  qui  luy  ^^'î^re 
efl  propre  vraifemblablement.  ceffké^ 

3  Les  chofes  fe  palfent  fur  la  fcene,  ^''  .^^ 
ou  en  reprefentation ,  ou  en  récit.  11  hhnce?"* 
efl  certain  que  ce  qu'on  ne  fait  qu^en-  j^Poëme- 
tendre,  touche  beaucoup  moms  que  tiqU^^ç^ 
ce  qu'on  voit  devant  fcs  yeux,  êcque  p^^^  9,« 
le  fpcctateur  -apprend  par  luy  mefîne.  ou  ^en°* 
11  faut  pourtant  bien  ;i'empcrcher  de  ^^'^^S 
produire  fur  la  fcene  ce  qui  doit  fe 
pafîèr  derrière  le  théâtre,  il  eft  à'aae 
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Ex  ochIîs  j   quA  mox  narret  facundîa 

■pr<&fens. 
iSj  Nec  fueros  coram  populo  Medea 

triicidet  : 
Aut  hnmanapalamceqHat  exta  nefarim 

Atreus  : 
Aut  in  avem  f  rogne  vertatur ,  Caàrnm 


m  an<THem. 


Quodmmciue  oflendis  mihl  fie ,  incredH- 
lus  odL 

Neve  mlnor ,  neu  fit  quïnto  froduÇ" 
tior  a^ia 
190  Fabula ,  qu<e  pofil  vult  ^  &  fpeBa- 

ta  reponî. 
Nec  deus  interfit  ^  m  fi  dlgnus  vîndice 

nodus 
Incident  :  nec  quart  a  h  qui  perfona  /4- 

boret, 

ASloris  partes   chorus   officlumqut 
virile 
JDefendat  :  neu  quid  medios  intercinat 

aElus , 
195  Qjwdnon  propofito  conducat  &  /;<«- 

reat  apte. 
/Ile  bonis  faveatquc,  &  conciliçtur  a* 
miels  ; 
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abfoluè  necefîité  d'éloigner  des  yeux 
du  fpedateur  une  infinité  de  choies 
qu'on  doit  luy  apprendre  enfuite  par 
un  récit  fidelle  &  touchant.  +  Medée  4  ç« 
ne  doit  pas  égorger  lès  enfans  devant  ?al,j  éioî 
le  peuple ,  ni  le  deteftable  Atrée  faire  gner  des 
cuire  lur  la  icene  les  membres  de  fès  fp^^a-'* 
neveux.  Progné  ne  doit  point  fechan-  teur.  " 
ger  en  oyfèau ,  ni  Cadmus  en  ièrpent 
devant  tout  le  monde.  Tout  ce  que 
vous  me  preientez  de  cette  manière, 
je  le  hais ,  ôc  ne  le  croy  point. 

^  Une  Pièce  qui  veut  eftre  fbuvent  ^ncccA 
joiiée  ôc  fouvent  redemandée ,  doit  dnq  a^c- 
avoir  cinq  Aéles ,  ni  plus  ni  moins,     ^^f  >"dif- 

^  Gardez-vous  bien  d'employer  pour  TMachf- 
le  dénouement  le  Tecours  d'un  Dieu ,  ne  fans 
fi  le  nœud  ne  mérite  qu'un  Dieu  vien-  "ondaînt 
ne  le  délier.  «ces. 

7  Ne  faites  jamais  parler  enfêmble  7  Trois 
quatre  Adeurs  dans  une  mefme  fce-  cut^mï 
ne.  au  plus 

8  Que  dans  les  Ades  le  Chœur  f^'^^^'"''^- 
jolie  le  rolle  d'un  Acteur  ,  Se  Me  les  8  Fonc- 
fondions  d'un  feul  perfonnage  ;  &  ^°^^J^« 
que  dans  les  intermèdes  il  ne  chante 

rien  qui  ne  convienne  au  fùjet ,  &  qui 
ne  luy  foit  naturellement  lié.  Qu'il 
protège  toujours  les  gens  de  bienj 
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Et  regat  IratoSj  &  amet  peccare  timen- 

tes  : 
Ille  dapes  laudetmenfdt  brevis,  illefdu' 

hrem 
jHfthlamj  legefque^  &apertis  ot'mpor^ 

tis  : 
200  Ille  tegat  commîjfa  :  Deof^^ne  pre- 

cetur  &  or  et 

'Ut  redeat  miferls ,  dheat  fortuna  fn" 
perbls. 

Tibia  non ,  ut  nunc^  orichalcovin- 
^a,  tubaque 

^mula ,  fed  tennis  Jîmplexque  ^  fora* 
mine  pauco 

\Afpirare ,  &  adejfs  choris  erat  utilis, 
atque 

205  Nondnmfpijfa  nimis  complere  fedi- 
lia  flatii , 

Quo  Jane  populus  numerabilis y  utpote 
parvHs  j 

Bt  fmgiy  caftufqne  verecHndnfque  col- 
lât. 

Tofiquam  cœpit  agros  extendere  viBor^ 
&  urhem 

Latior  ample^i  mnrus  :  vinoque  dinr- 
m 
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qu'il  foûtienne  les  interefls  de  fès  a- 
mis  y  qu'il  tâche  d'appaifer  ceux  qui 
font  irrités ,  qu'il  aime  ceux  qui  ont 
en  horreur  le  crime  ;  qu'il  vante  les 
mets  d'une  table  où  règne  la  fobrieté; 
qu'il  lotie  la  jullice  fi  fâlutaire  aux 
hommes  ;  qu'il  chante  la  tranquillité 
&  la  feureté  qui  accompagnent  tou- 
jours la  paix  y  qu'il  garde  inviolable- 
ment  les  fecrets  qu'on  luy  a  confiés , 
6c  qu'il  prie  les  Dieux  que  la  Fortune 
abandonne  les  méchans ,  6c  revienne 
remplir  les  defirs  des  Juftes. 
9  La  flûte  dont  on  fefervoit  ancien- 9  Fiucj 
nement  dans  nos  Choeurs, n'eftoit  ni  ^«"c  ics 
ornée  de  let  on,  comme  celle  d'au]  our-  uomdns 
d'huy ,  ni   rivale   de  la  Trompet-  ^^  Z^»^- 
te  ;  Elle  eftoit  petite  6c  fimple  ,  6c  dâsleurs 
avoit  peu  de  trous.   En  cet  état  elle  ^tiœucs^ 
pouvoit  facilement  accompagner  ces 
Chœurs  de  nos  Tragédies ,  6c  elle  a- 
voit  aifez  de  ion  pour  remplir  iâns  pei- 
ne un  Théâtre  qui  n'eftoit  pas  trop 
grand ,  6c  oià  on  n'alloit  pas  enfouie,  [  Thé«J 
»  car  le  peuple  eftoit  encore  alors  peu  a?mnT" 
nombreux,làp;e ,  pieux,  6c  plein  de  pu-  comme 
deur.  Mais  h- toit  que  ce  melmepeu-  à  h  a-- 
pie  commença  à  s'agrandir  par  fès  ^^^^  & 
yiftoires ,  qu'il  fe  vit  obligé  d'étendre  ti!"  ^^^' 
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210  Placarl  Genins  feflis  impuni  dlC" 
hus  ^ 

'jiccejfit  nHmerifqHe   modifqHe   UcentU 
major, 

JndoEhHS  quid  enim  faferet ,  liherque  U" 
horum , 

RuftlcHS  3  urbano  corfiifus ,  turpîs  ho^ 
neflo  / 

Sic  frifc<z  motumque  &  luxuriam  addi- 
•     dit  artl 

215  Tihicen  :  traxitqne  vagns  perpid" 
pita  vefiem. 

Sic  etiam  fidibus  voce  s  crevere  feveris  , 

Et  '  tulit  elequînm  infolitum  facundi^ 
prdceps  : 

VtiîiumqHefagax  remm  &  divina  fn^ 
tari 

Sortilegis  non  difcrepuit  fsntentia  Dcl^ 
phis. 
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Penceintc  de  fes  murs ,  6c  qu'il  fê  don- 
na impunément  la  liberté  de  palîèr  les 
jours  de  fefte  à  boire  ÔC  à  fè  divertir, 
*  la  licence  s'empara  des  vers  ôc  de  la  2  o'oa 
Mufique.  Car  que  pouvoit-on  atten-  ^^  ^e- 
dre  d'un  Villageois  ignorant  qui  n'a-  cence 
voit  plus  rien  à  faire ,  &:  qui  le  trou-  ^^""^  ^" 

•  Al  /  t      r- ■  50  Vers    Si 

voit  mêle  avec  le  Citoyen  ?  &  que  aans  u 
pouvoient  la  brutalité  6c]  a  grofliereté,  Mufî^ue 
que  corrompre  l'honnefteté  &  la  po- 
litefîe  ?  C'eft  ainlî  que  le  Joueur  de 
flûte  ajouta  les  mouvemens  &  la  hC- 
civeté  à  fon  art,  qui  elloit  aupara- 
vant chafte  êc  fevere  ,  &  qu'enfin  il 
fè  promena  fiir  le  Théâtre  avec  une 
robe  traînante.  Ce  qui  ell  arrivé  à  la 
flûte  de  nos  Chœurs ,  c'efl  prccifè- 
ment  ce  qui  arriva  à  la  î  lyre  dont  les  ^  lyré 
Grecs  iè  fèrvoient  dans  les  Chœurs  j^J^^ff, 
de  leurs  Tragédies.  Leur  fon ,  qui  au  chœurs 
commencement  eftoit  fimple  &  mo-  ^H^^l^'' 
defte ,  dégénéra  bien-tofl  de  cette  (îm-  Creques 
plicité.  Les  vers  de  leurs  Chœurs  tom- 
bèrent aufli  bien-tofl  dans  une  élo-  des"^ 
quence  4  téméraire  6c  outrée,  &  fous  chœurs 
prétexte  de  donner  des  avis  utiles ,  6v  ces  Orc- 
de  prédire  l'avenir  fur  leprefènt ,  leur  q«es,tc- 
flile  ne  fut  plus  différent  de  celuy  des  &  outrlî 
Prophètes  de  Delphes. 
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12.0  Carminé  qui  tragico  vilent  certa* 
vit  oh  hircHm , 

Mox  etlam  agreftes  Satyros  nudavlt, 
&  afper 

Incolumi  gravkate  jocHm  tentavit  :  e9 
quod 

Illecehris  erat  &  grata  novitate  moran^ 
dm 

SpeBator ,  funB^ufque facris  ,  &  potus, 
&  exkx. 


2,15  Verum  Ita  rlfores  ,  Ita  commendare 
dlcaces 

Conveniet  'Satyros  ,    ita  vertere  feria 
Indo  : 

Ne^  quicumque  deus ,  quicnmque  adhi" 

hehitnr  héros  , 

Regali  confpeEhus  in  auro  nuper  &  9f- 
tro  ^ 

Migret  in  ohfcHras  hninili  fermone  tA- 
bernas  : 

250  j4iit ,  dnm  vitat  hnmHm,  nuhes  & 

inania  caftep. 

Le 
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s  Lemefme  Poète  quisavoit  difputé  s  Ong^. 
publiquement  le  prix  de  la  Tragédie ,  pLceï 
qui  n'elloit  qu'un  bouc  ,  fit  paroifrre  satyii^ 
bien-toil  après  un  Chœur  champeilre  '^"^^' 
de  Satyres  j  ÔC  dans  fon  humeur  chagri- 
neôc  piquante,  il  elîaya  de  donner  des 
Pièces  pleines  de  plaifànteries  6c  de 
railleries ,  ^  en  coniervant  toujours  la  é  Wjei^- 
majcflé  de  la  Tragédie.  Car  il  vit  bien  !5  ^f  ^* 
qu'il  falloit  retenu'  par  quelque  char-  dij'fon-: 
me  extraordinaire ,  6c  par  quelque  ^^^^^f 
agréable  nouveauté, un Ipectateur qui  pièce sa-- 
venoitd'offi-ir  7  des  facrificessqui  avoit  ^^'^^H^e- 
bû,  ôc  qui  efloit  en  état  de  fe  porter  '^.  ^^^^'^ 
aux  excès  les  plus  condamnables.        du  '  peu-- 

^  Ceux  qui  nous  donnent  aujour^  pj^  '"  . 
d'huy  de  ces  Satyres  railleurs  &  pi-  fëlie^  ' 
quans,  doivent  nous  faire  palier  du  g.^^^^^"' 
fcrieux  de  la  véritable  Tragédie  au  ba-  ques 
dinage  de  la  Pièce  Satyrique ,  de  ma-  ^^"'■"'^^*^ 
niere  que  le  Dieu  ou  le  Héros  qu'on 
vient  de  voir  vêtu  d'or  &  de  pourpre 
dans  la  première  ,  n'aille  pas  dans  la 
dernière,  ou  parler  un  langage  bas6c 
?  campant,  comme  celuy  des  Come-  9  ^^^f 
dies  les  moins  ferieufes;  ou  iè  perdre  '^^l  g^f" 
dans  les  nues ,  en  afïêdant  un  langa-  tyria^uçsa 
ge  fublime  6c  guindé.   Cette  Tragé- 
die ,  toute  Satyrique  qu'elle  efl ,  n& 

Tome  Xv  J> 


n<i5. 
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Ejfntire  levés    indigna    tragœdla  ver^ 
fus: 

Vtfeflis  matrona  moverl  jujfa  diebus^ 

Intererit  Satyris  faulnlum  fudibunda 
,     protervis. 

Non  ego  Inornata  &  domlnantia  n<h 
mina  folnm , 

255*  Verhaque  ^    Tifones ,    Satyrornm 
fcriptor  amabo: 

ISIec  fie  enitar  tragico  dijferre  coloria 

Vt  nihil  ïnterfit  Davnfne  loquatHr^  & 
andax 

Tythias  ^  emunUo  lucrata  Simone  ta- 
lentum  : 

\An  cuflos  famulnfqHe  Del  Silentis  a- 
Inmni. 

240  Ex  noto  fiElum  carmen  feqiiar  :  Ht 
fibi  quivls 

S  fer  et  idem  :  findet  multum ,  frnftraqHC 
laboret 
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doit  avoir  aucun  vers  qui  n'ait  de 
la  dignité  6c  de  la  nobleile ,  les  Sa- 
tyres qu'on  y  introduit ,  doivent  s'é- 
loigner des  manières  des  autres  Saty- 
res, qui  font  d'ordinaire  pétulants  ôc 
débauchés  ,  Se  il  faut  qu'elle  imite  la 
pudeur  d'une  Dame  chafte,  quiquoy 
qu'elle  ne  faliè  pas  profeflion  ouverte 
de  danfer ,'  danle  pourtant  aux  feftes 
fblemnelies ,  pour  obeïr  à  la  Reli- 
gion. 

Si  je  faifois  des  Pièces  latyriques , 
mes  chers  Pifons ,  je  n'afFeélerois  pas 
une  trop  grande  ingénuité ,  je  ne  di- 
rois  pas  chaque  choie  par  fon  nom ,  ôc 
}e  ne  voudrois  pas  m'éloigner  (1  fore 
du  flile  noble  de  la  Tragédie ,  qu'il 
n'y  euft  aucune  différence  entre  ce 
que  difent  dans  la  Comédie  Davus  6c 
la  hardie  Pythias  qui  eforoque  de  l'ar- 
gent à  Simon ,  6c  ce  que  diroit  dans 
mes  Pièces  latyriques  Silène  ce  Gou- 
verneur ôc  ce  fidèle  compagnon  d'un 
Dieu.  De  plus ,  je  voudrois  toujours 
tirer  de  quelque  ^  hiftoire  connue  les  r  Quefo 
lujets  de  mes  Pièces  fatyriques,  afin  ^^^7^1 
que  ceux  qui  les  verroient  fo  cruflènt  fujets 
tous  capables  d'en  faire  autant ,  ôc  c"saly' 
Qu'ils  n'en  connuifent  les  peines  Scies  ri<iu$»> 
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Aufus  idem,  tantnm  ferles  JHn^uraqHs^ 

follet , 
Tanturn  de  medlo  fumùs  accedh  hono^^ 

ris, 

Sylvîs  deduEll  caveant ,.  me  judlce^ 
Fduni 
24^  Ne  ^  velut  innati  trivlis  ,  ac  peni 

forenfes  y 
Ant  nimium  tenerls  jnvenenturverfihuSr 

unqnam  _, 
Aut  immunda  crêpent  ignomlnlofaqHC 

dlEha^ 
Ojfenduntnr  enlm  qHihpis  efi  equns  &^ 

fater  &  res  : 
Nec  ^  fi  quidfrlEhi  ciceris  frobat  &  nt^ 

cis  emtor ^ 
ajo  ^^quis  acciflunt  animls  ^  donant^ 

ve  corena, 

Syllaha  lenga  hrevifubjeBdy  voca»- 
tur  'iarnhus , 

Tes  citus  :  unde  etiam  trimetris  accrefce^ 
re  jitjfit 

Nomtn  iamheis  :  qvmmfends  redderet  ic- 
tus y 

Trimus  ad  extremum  fimUis  phi,-  nori 
ira  pr  idem. 
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difficultés ,  qu'après  avoir  eu  la  har- 
éiciYc  de  l'entreprendre ,  tant  a  de  for- 
ce une  fuite  d'incidens  naturellement 
liés  à  un  fujet  connu  ,6c  tant  les  fujets 
connus  font  fufceptibles  de  beautés  ôc 
de  grâces. 

*  Je  reviens  an  caraBere  des  Satyres  ^  i  Carac^ 
Il  y  a  fur  cela  deux  extreïnités  a  éviter,  ^^"^^  ^^* 
Des  Satyres  qui  font  nés  dans  les  bois  * 

ne  doivent ,  à  mon  avis ,  ni  dire  des 
vers  tendres  ÔC  galants ,  comme  déjeu- 
nes gens  qui  feroient  nés  au  milieu  de 
Rome;  ni  prononcer  non  plus  des 
obfcenités  ôè  des  injures  grofîieres. 
Cela  déplaift  également  aux  Cheva- 
liers ,  aux  Sénateurs ,  ôc  à  tous  les  bon- 
nèfles  gens  qui  n'approuvent  pas  tout 
ce  qui  attire  les  applaudilîèmens  de  la 
populace. 

3  Après  avoir  parlé  de  la  Traqedle ^  3  Vers' 
u  ne  jera  pas  mut  ne  de  dire  un  mot  des  gedies*  ' 
vers  qnon  y  doit  employer.  Une  fyîlabe 
longue  après  une  brève ,  c'eft  ce  qu'on 
a?ppeile  un  ïambe;  ce  pied  eil  plein  de 
viteflè  5  6c  c'eft  cela  melme  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  trimetre  au  vers 
ïambe,  quoy  qu'il  ait  fix  pieds.  Le 
premier  vers  ïambe  eftoit  tout  lem- 
ixlable^c'eilàdire  qu'il  efloit  compofé' 

D    iij; 
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Zj^Tardlor  ut  faulo  grdviorque  venirét 
ad  anres  _, 

Spondeos  établies  in  jura  paterna  recC'» 

plt 
Cemrnodus  &  patiens  :  non  ut  de  fedc 

fecHnda 

Cederet  aut  quanafoclaliter.  hic  &  in 

Acci 
Nohilihm  trimetris  apparet  rarm  ^  & 

Ennu 
260  Infcenam  mijfos  magno  cum  ponde^ 

re  verfits^ 

'Ant  opérée,  céleris  nimlnm ,  cnraque  ca^ 
rentis^ 

\Atit  ignorât^  premit  artis  crimine  tnr" 

Non  qulvis  videt  immodnlata  poemata 
judex  : 

Et  data  Romanis  venia  eft  indigna  Poé» 

tls. 
265  Idcircone  vager^fcribamque  Ucenterf 

an  omnes 

Vifnros  peccata  putem  mea  y  tutus  &  in- 

tra 
Spem  veniA  cantHS  f  vitavi  deniqne  chI'^ 
fam. 
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d'ïambes  purs.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  pour  avoir  plus  de  poids  Ôc  plus 
de  noblefle ,  il  a  amiablement  alîbcié 
les  .graves  fpondées ,  +  à  condition  f  ^^"'j'^ 
pourtant  qu'il  ne  leur  cederoit  ni  la  condkil 
féconde  place,  ni  la  quatrième  qu'il  a  ^i.fa^o-: 
voulu  retenir.  Ce  vers  ainfî  mêlé  de  spondée; 
fpondées  dans  les  lieux  impairs ,  efl  '^^"^  ^* 
tort  rare  dans  les  trimetres  tant  van-  die, 
tés  d'Accius  êc  d'Ennius.  Ils  n'ont 
tous  deux  que  des  s  vers  accablés  de  ^  ^^ers 
fpondées  :  or  ces  vers  fi  pelants ,  6c  qui  quel*" 
marchent  avec  tant  de  peine ,  font  voir  ^^"'"f 
ou  que  ces  Poètes  fê  font  trop  hallez,  nius  i  "^ 
6c  qu'ils  n'ont  pas  allez  travaillé  leurs  J.'^°y 
Ouvrages,  ou,  ce-qui  eft  encore  plus  '^"^'"' 
honteux ,  qu'ils  ont  péché  contre  l'art, 
ôc  ne  l'ont  jamais  connu.  ^  Tout  le  ^  «  çg 
inonde  ne  fait  pas  juger  du  nombre  ôc  ficn*e  *  ' 
de  la  cadence  des  vers,  6c  on  a  eu  fur  q"'®" 
cela  pour  ces  Poètes  une  ridicule  in-  SJ  fu^gef 
dulffence.  Dans  l'efperance  d'un  pa-  ^^  i^  ca-, 

•1         •  /      .  *       .       1  i        dence 

reil  traitement ,  ecriray-je  aonc  du  ha-  des  v^ 
zard,  &:  n'obfèrveray-je  aucunes  rè- 
gles ?  ou  plûtoll  dois  je  croire  que 
tout  le  monde  verra  mes  défauts ,  & 
travailler  feulement  à  me  mettre  à 
couvert  de  la  cenfure ,  en  n'attendant 
point  de  pardon  ?  Quand  j'obferveray 


mus  en 
cieux. 


4^  Qi  H.  Fl.  de  Arte  Poet. 

^on  tandem  merm,  vos  exemplana 
Grdca 

Nd^urna  verfate  manu  ,  verfate  dinr^- 
na,  . 

270  At  noïlrifroavi  Flautinos  &  nu- 
méros & 

Laudavêre  fales  :  nlmium  patienter  u* 
trmnque  ^ 

Ne  dicam  finit e ,  miratliji  mode  ego  &\ 
vos 

Scimm  inurhanum  lepldo  feponere  dU 

hegitïmumquefonumdigitis  callemm  &' 
aure, 

^75  ignotum  tragicA  genm  invenijfe 
CamœnA 
Dicltur  _,  &  plaiiftrls  vexijfe  poemata^ 

Tbefpis  : 
Qu^<R  canerent  agerentqne  pernnWi  fdci' 

bpis  ora, 
Pofl  hune  perfontz  palUque  report  or  ho" 

neflét 
Efchyliis  ^  &  rnodicls  insiravit  pulpita 

tignis  j 
180  Et  docult  magnumque  loqul  :,  nitU 

que  cothîtrno. 
Siiccejfit  vetHs  his  comœdia ,  non  fine 

pmlta- 

toutes 


Is^A  R  T     P  O  E  T IQU  E.       49 

toutes  les  relies ,  7  j'éviteray  le  blâme,  7  n  ne 

°-'  j-^1"  fufnr  pas 

mais  je  ne  menteray  pas  des  louanges,  d'obfer- 
Pour  vous,  mes  chers  Pilons  ,  liiez  ^^^  ^« 
jour  ôcnuit  les  Ecrits  des  Grecs.  Mais,  pou^ 
dira-t'on ,  pourquoy  nous  renvoyer  "^^"'^f.»! 
à  ces  Ecrits  des  Grecs?  Nos  ancellres  gel!^^^' 
n'ont-ils  pas  ioiié  &  admiré  les  ^  vers  5c  g  vers 
les  railleries  de  Plaute  ?  Guy  ils  les  &  raiUe- 
ont  admirez  avec  trop  de  bonté ,  pour  piaute^ 
ne  pas  dire  avec  trop  de  fotife ,  s'il  ell 
vrayque  vous  &  moy  fâchions  diilin- 
guer  le  délicat  d'avec  le  grofîier,  ôc 
que  nous  ayons  l'oreille  ailcz  hne  pour 
bien  juger  du  fon  ôc  de  la  juile  cadence 
des  vers. 

9  On  dit  que  Thefpis  fut  le  premier  9  chan- 
qui  inventa  une  efpece  de  Tragédie  qu"'^"* 
auparavant  inconnue  aux  Gr  es ,  &  Thefpis 
qu'il  promena  par  les  bourgs  de  l'At-  le  /renc 
tique  fes  Aéteurs  barboiiiilés  de  lie,  àiapre- 
qui  chantoient  &  joiioient  fur  un  tom-  ébauche 
bereau.  Efchy le  donna  enfuite  un  mal-  ^"^  ^-^ 
que  plus  honnelle  à  fes  Aéteurs  ,  les  die.^  '' 
habilla  de  robes  traînantes  ;  au  lieu  de 
charretG  ,  leur  fii:  bâtir  un  théâtre  mé- 
diocrement exhaufle ,  releva  leur  ftile, 
ôclcur  chauflà  le  Cothurne.  ^  A  cette  âede^u 
Tragédie  de  Thefpis  ôc  d'Efchy  le ,  ilic-  vieiiie 
céda  la  vieille  Comédie  avec  beaucoup  diç?^' 
Tome  X.  E 
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Lande  :fid  in  vlt'mm  libertas  excldit, 
&  vim 

Dignam  lege  régi,  lex  efi  accepta  :  eh$' 
r^Jl^ne 

Tnrpiter  obticuit  ^  fuhlato  jnre  nocen* 
di. 

2S5  ^'^^  ïnt entât um  noftri  II ^ aère  Po'é- 
.     tA: 

-Isfcç  minimum  rhermre  decus  ^  vefiigia 
Graca 

\Aufi  diferere  ,  &  cclehrare  domeftica 

fa  El  a  : 

Vel  qvÀ  prétextas ,  vel  qui  doeuêre  to- 


JSfec  virtute  foret  clàrifve  potentius  ar* 

mis  _, 

5^90  Quàln  lingua  ^  Latium  :  fi  nm  of- 
fendent  unum- 

-qiemque  Poetarum  limA labor&  msra^ 
Vos  0 

lompilius  .fanguis  carmen  reprehendité 
qmd  non 
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de  fuccés  j  mais  la  liberté  que  fè  don- 
noient  fcs  Poètes,  dégénéra  bien-tofl 
en  une  licence  outrée ,  ÔC  qui  meri- 
toit  d'eftre  refrénée  par  les  loix.  On 
fit  fur  cela  des  Ordonnances ,  &  le 
Chœur  fè  tut  honteufèment  après  qu'- 
on luy  eut  6 té  les  moyens  de  médire 
avec  impunité.  ^  Et  c'eft  ce  qui  pro-  aOrigi- 
duifit  la  nouvelle  Comédie.  Nos  Poe-  H^^l^ 
tes  ont  réiifTi  aiîéz  heureufement  à  Te!"^  ^ 
toutes  ces  fortes  de  Pièces  ;  mais  ja- 
mais ils  n'ont  mérité  plus  de  louanges 
que  lorfque  celîànt  de  marcher  ilir  les 
traces  des  Grecs ,  ils  ont  eu  le  courage 
d'étaler  fur  le  Théâtre  des  avantures 
Romaines ,  foit  ?  dans  les  Pièces  qui  i  Pr»- 
reprefentent  les  aâions  des  premiers  ^^"^^"^' 
perfonnages  de  Rome ,  ou  4  dans  cel-  4  Tog^- 
les  qui  expriment  les  mœurs  &  la  vie  ^^' 
des  autres  citoyens.  Et  il  efl;  mefme 
certain  que  les  Romains  feroient  auffi 
célèbres  par  leurs  Ecrits  que  par  leurs 
grands  exploits  6c  par  leur  coura- 
ge, fi  ce  n'eftoit  pour  nos  Poètes 
une   peine  infuportable  que  de    li- 
mer leurs  Ouvrages ,  &  de  les  garder 
long-temps.  Pour  vous ,  Plions  ,  qui 
defccndez  de  l'ancien  Numa,ne  man- 
quez jamais  de  condamner  un  Poème 

E  ij 
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Aiidtadks  &  mnlta  litura  co'ercuit ,  at» 

PrafcBHm  decies  non  caftlgavh  ad  nn^ 
gnem, 

2'95'  Irigenlum  mlfera  quia  fortunatlui 

arte 
Crédit  ^  &  exchdit  fanos  Helicone  Poe- 

tas 
Democritus  :  hona  fars  non  ungues  pO'» 

nere  curât , 
Non  barbam  :  fecreta  petit  loca ,  halnea 

vitat. 
Naricifcetur   enim   pretium    nomenque 

PoèiA , 
500  Si  trihm  Anticyris  cap  ut  infanahi- 

le  nun'jnam 
Tonfori  Licino   commiferit,    0  ego   U» 

Q^l  purgor  bilemfub  verni  temporis  ho» 

ram  ! 
Non  aiim  faceret  meliora  poemata,  ve» 

rnm 
Nil  tanti  efl;  ergo  fungar  vice  cotis , 

acHtum 
505   Reddere  quA  ferrurn  valet  ^  exfors 

ipjaJecA-fidl  : 
Aîunus  &  effclum,  nil  fcribens  ipfe , 

docebo  : 
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s  que  l'on  n'a  pas  eu  long  temps  dans  ^  ^'^J 
fon  cabinet,  où  l'on  n'a  guère  fait  de  oîf  cbic 
.ratures ,  &  que  l'on  n'a  pas  corrisé  6c  ^^'""e  -^cs 

,  -      1-  ^r  ■  1  ^v    r    Ouvra- 

change  dix  tois  pour  le  porter  a  la  g^s  qui 

perfection.  "^"^a- 

^  Sur  ce  que  Democrite  a  cru  que  Fouvenr 
le  naturel  eft  plus  heureux  ôc  plus  ne-  '=J^^'^^^ 
ceflaire  que  l'art,  pour  la  Poede,  &  ^"^^    . 
qu'il  a  juge  a  propos  de  derrendre  ment  de 
l'Helicon  aux  Sages ,  la  plulpart  des  ^-"^'^: 
Poètes  ne  fe  font  plus  les  ongles  ni  la  damné/ 
barbe,  ils  cherchent  les  lieux  folitai- 
res ,  6c  ne  vont  plus  aux  bains ,  car 
ils  font  bien  afllirés  qu'ils  attraperont 
le  nom  &;  les  recompenfes  dues  aux 
grands  Poètes ,  s'ils  ne  mettent  jamais 
entre  les  mains  du  Barbier  Licinus ,    * 
leur  telle  qui  ne  pourroit  eflre  guérie 
par  tout  l'hellébore  de  trois  Anticy- 
res ,  s'il  y  en  avoit  autant.  O  que  je 
fuis  un  pauvre  homme ,  de  me  purger 
la  bile  à  tous  les  commencemens  de 
Printemps  !  perfonne  ne  feroit  de  meil- 
leurs vers  que  moy.  Mais  ce  n'eft  pas 
la  peine.  Je  me  contenteray  donc  de 
reflèmbler  à  la  pierre  à  aiguifer,  qui 
ellant  d'elle-meiine  incapable  de  cou-  ^ 

per ,  met  le  fer  en  état  de  le  faire.  J'en- 
leigneray  aux  autres  ce  qu'ils  doivent 

E  iij 
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"Unde  parentur  opes  :  qHidalat  formetqtie 
Po'étam: 

Sinid  deceat,  t^nld  non  :  que  vlrtpts ,  quo 
ferai  error. 


Scrlhendi  reB}  ,  fapere  eft&  princl- 
p'mm  &fons. 
510  Rem  îihi  SocratlcA  potsrunt  ofttn' 

dere  chxrta,  : 
Verbaque  provlfam  rem  non  invita  fe* 

quentur, 

Qmdidicît,  patria  quiddeheat,  & 
quid  arnicis  : 
Qj4o  fit  amore  parens  ^  que  f rater  aman- 
dm  &  hofpes  .- 

Qiiod  fit^confirlptij  quod  judicis  offi-^^ 
clum  :  quA 

51  y  Tartes  in  belhim  mîjfi  dncis  :  ilU 

profeEho 
Reddere  perfon<e  fcit  convenîentia  cni- 

que. 
Refpicere  exemplar  vita,  morumque  ju^ 

beho 
DoBum  îmitaterem,  &  ver  as  hinc  du- 

cere  voces. 
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fliivre  pour  réuflir.  Je  leur  montreray 
en  quoy  conGllent  les  richefîes  de  la 
Poëfie  ;  ce  qui  forme  5c  nourrit  les 
Poètes  i  ce  qui  iied  ou  ne  (îed  pas  -y 
en  un  mot  toutes  les  vertus  de  cet  Art, 
6c  les  vices. 

7  La  première  chofe  Sc  la  plus  ne-  7  Bon 
ceflaire  pour  bien  écrire,  c'eft  le  bon  rlmcc 
fens.  Voilà  la  fource  de  tout  le  refte.  <J-  to.iE 
^  Vous  pourrez  puifer  ce  bon  fèns  dans  vrag..^' 
laPhilorophie  deSocrate.  Quand  une  ^f^^i' 
matière  cil  une  fois  bien  préparée  &  phiio^ro- 
bien  conçue  ,  les  paroles  fuivent  aifé-  p''|^/'- 
ment. 

^  Celuy  qui  fait  ce  qu'il  doit  à  fâ  ^cequ  ii 
patrie  &  à  fes  amis ,  quels  font  les  dif  ^^J|^  ^^' 
ferens  degrez  d'amour  que  l'on  doit  pour  fj- 
avoir  pour  un  père  6c  pour  un  frère  ;  HJ.^^,, 
jufqu'oii  s'étendent  les  droits  de  Thof-  tes  VÎP: 
pitalité ,  6c  quel  eft  le  devoir  d'un  Ju- 
ge ,  d'un  Sénateur ,  6c  d'un  General 
d'Armée  :  celuy-là  fait  donner  à  cha- 
que perfonnage  les  mœurs  qui  luy 
conviennent ,  ôc  le  caradere  qu'il  doit    ^  ^, 
avoir.  Je  conieilleray  donc  toujours  a  tare  ap- 
un  Poèce  qui  veut  élire  bon  imitateur,  P^^^[f/j^^ 
d'avoir  inceflamment devant  les  yeux  gênerai 
'  le  modèle  gênerai  de  la  vie  &  des  "^  ^^J'^ 
moeurs ,  je  veux  dire  la  Nature  j  ôc  de  mxars. 

E  iiij 


tes. 
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Interdum  fpeciofa  locis   morataque  re- 

520  Fabula ,  nuHîm  venerls  ^  fine  fon^ 
dere  &  arte^ 

Valdlus  ohleEiat  popilum^  melhtfqHe  mo^ 
ratnr^ 

Qmm  verfus  ino-pes  rerum j  nug^queca' 
noTdi. 

Gratis  ingemum ,  Graîis  dédit  ore  ro- 
tundo 

JMufa  loquî  j  fréter  tandem  nullins  a» 
'varis, 

515  Romani  pneri  longis  rationihm  af-^ 
fem 

Difcnnt  in  partes  centum  didncere.  di* 
cat 

Tilius  Alhini^  fi  de  quineunce  remo* 
ta  e§l 

Vncia,  quidfuperat?  Poteras  dixijfe, 
trjens.  eu. 

Rem  poterls  fervare  tuam.  ^edit  uncia  : 
qui  d  fit  f 

350  Semis,  At  hacc  animos  étrugo  &  cu- 
ra pecuii 
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tirer  d'après  elle  de  véritables  traits. 
Car  il  arrive  tres-fbuvent  qu'une  Co- 
médie i  où  il  y  a  de  beaux  fentimens,  2  comc- 
&  oi^i  les  mœurs  font  bien  marquées  >  ^!^  °^"  ** 
quoy  qu'elle  ibit  d'ailleurs  fans  grâce,  q.ie  les 
iàns  verfification  6c  lans  art ,  réiifîit  "^°P""» 
mieux  ,  ce  divemt  beaucoup  plus  le  bie  à  cei 
peuple ,  que  les  Pièces  oii  il  n'y  a  que  ^^"^  ^^"^^ 
de  beaux  vers  vuides  de  chofès ,  &  que  tes  les 
des  bagatelles  qui  n'ont  que  Tharmo-  £"'Sj 
nie  Se  le  Ton.  fans  cci- 

3  Les  Grecs  ont  reçu  des  Mufês  le  ^^"^*^* 
bon  efprit,  avec  toutes  les  traces  du  ^  ^'^'  . 
langage  ,  oc  par  defîus  cela  ils  n'ont  la  louâ- 
eu  d'autre  ambition  que  d'eflre  loiiez.  §^  '  ""^ 
Au  contraire,  nos  jeunes  Romains,  cipaies 
qui  en  naifTant  n'ont  pas  reçu  à  beau   "^"g,^^^! 
coup  prés  les mefmesprefens  delà  Na-  ge  que 
ture  ,  n'ont  en  tefte  que  d'apprendre  Jf^^^ç," 
par  de  longs  calculs  à  divifer  la  livre  fur  les 
en  cent  parties.  Qu'on  demande,  par  ^°"^^^"^ 
exemple,  au  fils  d'Albinus,  fi  de  cinq 
on  en  ôte  un,  que  refle-t-il?  Vite, 
vous  devriez  déjà  avoir  répondu.  Al. 
Quatre.  Hor.  Courage,  vous  ferez 
bon  ménager.  Et  fï  Ton  aj  où  toit  un  à 
ces  cinq  premiers ,  combien  feroient- 
ils?  Al.  Six.  Hor.  Apres  que  cette 
rouille  &;  cette  amour  du  gain  ont  ia- 
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Q^um  femel  mbuerit ,  fperarrms  carml» 
na  fingi 

Fojfe  linenda  cedro  ,    &  levi  fervanda 
ciiprejfo  ? 

Ant  prodejfe  volunt ,   aut  deleStêire 
Po'étA  j 

jint  fimul  &  JHcunda  &  idonea  dicere 

clto  dïEha 

Ferc'ipiant  animl  dociles ,  teneanî<jHe  fi" 

delcs. 
Omne  fupervacuHmpleno  depeBore  ma-» 

nat. 
Fi^a  voluptatîs  caufa ^  fint prox'ma  ve^ 

ris. 
JN^ec,  cjHodcHJnque  volet ,  pofcat  fibi  fa^ 

hnla  crédit  : 

54.0  NcH  pranfd  Lami(t  vivtim  puerum 
extrahat  alvo, 

CenturU  feniomm  agitant  expert  la  fnt^ 

Celfi  pmterennt  an  fiera  po'émata  Rham" 
nés. 
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re6té  les  efprits,  ofons-nous  efperer 
qu'on  fera  des  vers  dignes  d'eftre  a- 
voiiés  par  les  Mufès ,  Se  conièrvez  dans 
de  beaux  tiroirs  de  cèdre  ÔC  de  cy- 
près ? 

Les  Poètes  ont  ordinairement  en  DefTem 
vue  dans  leurs  Pièces ,  ou  d'inflruire,  '^^^  ^°^'^ 
ou  de  plaire  ,  ou  de  mêler  les  deux  leursPie- 
enfemole  ,  &  d'inilruire  en  divertiC-  *^^^* 
Tant.  Voulez  -  vous  inilruire  ?  Soyez  ce  qui 
court ,  afin  que  l'efprit  puilîe  retenir  ^^^  ^^!^^ 
plus  facilement  vos  préceptes.  Tout  Suire, 
ce  qu'on  dit  d'inutile  6c  de  fuperflu  fe  ^^'^  ^^'^ 

r    ^      ,  , .  »,  court, 

répand  comme  une  liqueur  qu  on  ver- 
fe  dans  une  bouteille  pleine.  Nevou-  ce  qui 
kz-  vous  que  divertir  ?  Qae  vos  fie-  pour'^d^i- 
tions  foient  toujours  vraifemblables  ;  vertir , 
gardez- vous  de  bazarder  fur  la  fcene  vî*J[rJ^ 
tout  ce  que  demande  un  fujet ,  6c  bUbie,  ' 
qu'on  ne  voye  jamais  dans  vos  Pièces 
arracher   du  ventre  d'une  Sorcière 
monftrueufè  un  enfant  tout  en  vie 
qu'elle  ait  dévoré.  Mais  je  vous  aver- 
tis que  G.  vous  ne  vous  attachez  qu'à 
l'agréable  ,  vous  n'aurez  pas  le  fuffra- 
ge  des  Sénateurs ,  qui  condamnent  les 
Pièces  oii  ne  règne  pas  Pinftm6tion. 
Et  Cl  vous  ne  vifèz  qu'à  l'utile ,  les 
Chevaliers  feront  rebutés  de  la  trilleiîê 


6o  Q^H.  Fl.  de  Arte  Poet. 

Ornne  mllt  pnnBum  qui  mifcuit  utile 
dulci  j 

LeEtorem  deUBmdo  ,  fariterque    mo- 

nendo, 
545  Hic  meret  ara  liber  Sofiis:  hic  & 

mare  tranjît  ^ 
Et  longum  noto  fcriftori  prorogat  4;- 

Sunt  deliEla  tamen  quibus  ignovljfe  ve^ 

limm, 
Nam  neque  chorda  fonum  reddit  quem 

'vult  mo-nm  &  mens  _, 

Pofcentique gravern  perfape  remittit  acH^ 

turn  : 

550  Nec  femfer  feriet  quodcmnque  ml^ 

nabitur  arcus. 
Verum  uhi plura  nïtent  in  carminé,  non 

ego  paucis 

Cfendar  maculis  :  quai  aut  incuria  fu* 
dit  3 

Aut  humana  parumcavit  natura.  quid 
ergo  ? 

'Ot  fcrlptor  fi  peccat  idem  librarius  uf. 
que, 

555-  Quainvis  efi  monitm ,  venia  caret: 
&  citharœdtii 

Ridetur^  chorda  qui  femper  oberrat  ea* 

dem  : 
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&  de  la  fecherefle  de  vos  vers,  qui 
n'auront  rien  de  plaifant.  Pour  eflre 
approuvé  des  uns  &C  des  autres  ,  il  faut 
mêler  par  tout  également  l'utile  avec  Vagréx^ 
l'agréable,  &  qu'ils  ne  fe  quittent  ja   ^Jj^./°'^ 
mais.   Les  Ouvrages  oii  l'on  fait  ce  toujours 
mélange ,  enrichiliènt  les  Libraires,  mêié  a- 
pallent  les  mers ,  oc  procurent  une  tiic. 
efpece  d'immortalité  à  leurs  Auteurs. 
Il  y  a  pourtant  de  certains  défauts  que 
l'on  pardonne  iàns  peine.  Car  une  cor- 
de d'un  inftrument  ne  rend  pas  toû-         ^ 
jours  le  fon  que  demande  celuy  qui 
jolie ,  &  le  meilleur  tireur  du  monde 
ne  donne  pas  toujours  dans  le  but. 
Quand  les  beautés   l'emportent  de  Fautes 
beaucoup  fur  un  Ouvrage,  je  ne  fe-  ^^bk"^"' 
ray  point  choqué  d'y  voir»  certaines 
taches  qui  viennent  ou  d'une  negli- 
.gence  pardonnable,  ou  de  l'infirmité 
quieil  fi  naturelle  aux  hommes.  Mais 
uir  ce  pied-là,  que  ne  faudra-t-il  point 
pardonner  ?   Quand  un  Copifte  fait  Fautes 
fouvent  la  mefme  faute ,  quoy  qu'il  pardon? 
ait  elté  averti;  il  ne  mérite  point  de  nepoinsi 
pardon,  non  plus  qu'un  Joiieur  de 
Luth  qui  touche  fouvent  mal  à  pro- 
pos la  mefme  corde.  Il  en  efl  de  mê- 
me des  Poètes  j  celuy  qui  tombe  fou- 
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Sicmihl,  qni  multum  cejfat  ^fit  Chœrl- 
lus  ille, 

Ottem  bis  terqne  honum ,  cum  rlfn  miror: 
&  idem 

Jndignor quandoque  bonm  dormit at Ho^ 
■     mtrtu, 

560  Verum  oferein  longofas  efivbrepe* 
refomnnm. 

Vt  flSlura ,  poejîs  erit^  quA ,  Ji  frO" 
-pim  ftes  , 
jTe  cafiet  m^gis  :  &  quttdam  ^  fi  longim 

ah  ftes. 
H^c  amat  ohfcnrHm ,  volet  hdcfnb  lucc 

vider i^ 
Judicis  arg^tum  q^iA  non  formidat  acu^ 

men. 
565  Hacplacnltfemel^  h^c  decies  repe^ 

tita  pUcebït. 

O  major  jHvenptmj  quamvis  &voce  p/t* 

tertm 
Tingeris  ad  r^^um,  &  per  tefapis  _,  hoc 

tibi  d^Iium 
7^0 lie  memor  :  certis  médium  &  toléra- 

bile  rebtis 
■ReEie  comedï.  confultus  juris ,   &  ac* 

tor 
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vent  dans  les  mefînes  fautes ,  devient  [  ^^^^*^'''- 
pour  moy  ce  ^  Cherilus  que  j'admire  mécharc 
en  deux  ou  trois  endroits  de  les  Ou-  ^^^*^^' 
vrages ,  en  me  moquant  toujours  de  pas  d'é- 
luy.  Au  contraire  je  fens  un  véritable  =^- 1)»*', 

■x/  •        a  •         ■»'  ^'  en  quel- 

depit,  oc  ne  puis  allez  m'etonner  que  qucsen- 
k  bon  Homère  ^  fc  foit  endormi  quel-  ^!?''^^^^ 
quefois.  Mais  ce  fommeil  eil  permis  re  fom- 
dans  un  long  Ouvrage.  "^^iiie^  ^ 

La  Poèfie  eil  comme  la  Peinture,  fôis.'^'^^* 
dans  Pune  &:  dans  l'autre  il  y  a  des  „  ..» . 
morceaux  qui  vous  plairont  davanta-  fembia- 
ge,  û  vous  les  voyez  de  prés ,  Ôcd'au-  pç^jj^^yi* 
très  (i  vous  les  regardez  de  loin.  L'un  le  .-  eiic 
veut  élire  placé  dans  l'obfcurité ,  Pau-  ^  ^^^^' 
tre  ne  craint  pas  d'ellre  vu  au  grand  points 
jour  :  celuy-là  n'efl  fait  que  pour  plai-  ^«  ^"^'îi 
Ire  &  pour  amuler  un  moment  ;  &  ce-     ^ 
luy-cy,  plus  vous  le  confîdererez ,  plus 
il  vous  charmera. 

O  vous ,  Pifon ,  qui  elles  Paifrié  de 
voftre  famille ,  quoyque  les  préceptes 
&:  l'exemple  de  vollre  père  fuffiient 
pour  vous  former,  6c  que  vous  n'ayeîs 
pas  mefme  befoin  de  guide,  ne  lai  fiez 
pas  de  bien  retenir  cette  règle ,  &  d'en 
taire  vollre  profit  :  11  y  a  de  certaines 
choies  oii  la  médiocrité  eil  permife ,  ôc 
mefme  ellimée.  Un  Jurifconfulte  ou 
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570  Caufarum  rnediocris  ^  aheft-  vlrtute 

deferti 
Meffddt  ^    nec  fch  quantum   Cajfeliui 

Aulm  : 
Sed  tarnen  ïnpretio  e^mediocrihus  ejfe 

Poetis 
Non  homînes ,  non  Dii^  non  concejiên 

columna. 
XJt  gratas  Inter  menfas  fymphonia  dif- 

cors , 
575"  Et  crajfum  unguentum  &  Sardo 

cum  melle  -papaver  , 

Offendnnt^  poterat  duci  quia  cœna  fine 

iftis  : 
Sic  animis  natum  inventumque  po'éma 
juvandis , 

Si  paulum  kfummo  difcejjlt,  vergit  ad 

imurn, 
Ludere  qui  n^fcit  ^  campe flribns  abfilnet 

arrriù: 
380    IndoBiifqne  piU  difcive  trochivc 

qw'efiit  ^ 
Nefpjfét  rlfum  tollant  impunè  coronA  : 

Qjdi  nefcit  _,  verfpts  tamen  audst  fin  gère. 

quldnlf 
Lihtr   &  ingenum ,  prétfiertim  cenfitu 

cquefirem 

un 
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un  Avocat  peut  bien  n'eftre  pas  Ci  c- 
loquent  que  Meflâla ,  ni  (i  fàvant  que 
Caflèlius  Aulus ,  6c  avoir  pourtant  Ion 
prix.  Mais  il  eft  defFendu  aux  Poètes  MediV- 
d'edre  médiocres  :  les  hommes  ,  les  ^aJJoa- 
Dieux,  &les  piliers mefme des bouti-  nabie 
ques,ne  peuvent  fouffrir  cette  medio-  If,^!^"!" 
crité  5  tout  fe  révolte  contr'elle.  Com-  dans  i» 
me  une  fymphonie ,  qui  n'eft  pas  d'ac-  "'^^-^^' 
cord,  corne  des  eflences  gâtées,  Se  de  la 
graine  de  pavot  mêlée  avec  le  miel  de 
Sardaigne,font  un  tres-méchant  effet 
dans  un  feiliujparce  qu'on  pouvoit  fort 
bien  s'en  paflèrjtout  de  mefme,îa  Poè- 
fie  qui  n'a  efté  inventée  que  pour  le  dé-  ^o^'^- 
kffement  &  pour  le  plaifir  de  i'efprit,  quo' ii- 
(î  elle  ne  monte  pas  au  plus  haut  de-  ventée-. 
^ré ,  defcend  au  plus  bas ,  6c  tombe 
dans  les  abîmes.  Celuy  qui  ne  fait  pas 
faire  des  armes ,  ne  va  point  com- 
batre  dans  le  champ  de  Mars  j  êc  ce- 
luy qui  ne  fait  joiier  ni  à  la  paume ,  ni 
au  palet ,  fè  tient  en  repos,  de  peur 
que  toute  PAfièmblée  ne  rie  impu- 
nément de  fon  peu  d'adrefié.  Mais  ce- 
luy qui  ne  fait  ce  que  c'eil  que  Poë- 
iie ,  a  pourtant  l'audace  de  faire  des- 
vers. Pourquoy  non?  n'eft -il  pas  de 
qualité?  n'a  t-il  pas  le  bien  ou'il  faut 
Tome  X,  F 
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Summam  nummorum  ,  vïtloqne  remotus 
ah  omni, 

585  Th  nîhll  invita  dices  faciefve  Mi- 

nerva  : 

Jd  tibi  jiîdlcium  efè ,  ea  mens  :  fi  quid 
tamen  olim 

Scripferis  ,  in  Metii  defcendat  judim 
aures  , 

Et  patris ,   &  nofiras  :  nonumqne  pre^ 
matur  in  annum, 

Jïdembranis  intns  pofitis  ^   delere  lice^ 

bit 
590  Qupd  non  edideris  :  nefcit  vax  mijfi^ 

revenir 

Sylveflres  homines  facer  ïnterprefqnt 
Deorum 

C^àïhns  &  viBii  fœdo  deterrmt  Or* 
pheits  : 

DiBus  oh  h&c  lenire  tigres  ^  rahidofc^He 
le  Q  ne  s, 

DiUm  &  Awphion  Thebana  cenditor 

arcis 
595"  Saxa  movere  fono  teBndinis  ,  & 
prece  hlanda 
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pour  élire  reçu  Chevalier  ?  &  ne  vit- 
il  pas  fans  reproche?  Pour  vous,jefay 
bien  que  vous  ne  ferez  &  ne  direz  ja- 
mais rien  en  forçant  voilre  naturel, 
vous  avez  tropde  bon  fèns  6c  trop  à\{- 
prit.  Cependant ,  croyez-moy,  fi  vous 
feites  quelque   chofè  un  jour  ,  fou- 
mettez-le  à  la  critique  de  Metius ,  à  on  rîofc 
celle  de  voftre  père ,  &  à  la  mienne ,  Sj';der 
&  gardez  voftre  Ouvrage  neuf  ans  en-  c^nfps 
tiers.  Pendant  que  vos  cahiers  feront  ^'^\^'^^ 
dans  voftre  cabinet ,  vous  pourrez  ef-  dmf  ron 
facer  tant  qu'il  vous  plaira.  Dés  qu'ils  ^^'^'"-t  - 
lont  publics ,  vous  n'en  eites  non  plus  de  les 
le  maiftre  que  de  la  parole ,  quand  elle  ""^^^^^^ 
eft  une  fois  lâchée.  ^" 

Orphée ,  ce  fàcré  Interprète  des  Jf^^^^ 
Dieux ,  ayant ,  par  la  force  de  fes  vers,  phée  fur 
détourné  du  meurtre  les  hommes  en-  q-'^yf^ 
core  fauvages ,  &  leur  ayant  fait  quit- 
ter la  vie  brutale  qu'ils  menoient ,  on 
publia  qu'il  adouciflbit  les  tigres  ,  6c 
qu'il  aprivoiibit  les  lions  les  plus  fu* 
rieux.  La  mefme  chofe  arriva  peu  de 
temps  après  à  Amphion ,  qui  par  les 
charmes  de  la  Poèfie ,  fit  bâtir  la  cita^  Onpnt 
délie  de  Thebes  r  on  dit  que  par  lefon  ^jj^  ^^* 
de  fa  lyre  il  donqoit  du  mouvement  Amphi'^« 
aux  pierres ,  ôc  que  par  des  prierez 
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Dficere  ^ho  vellet.  fuit  hac  fapientia 
quondam^ 

Tublica  prhatis  fecemere  ^  facra  prof  a- 
,     nis  : 

ConcHbhii  prohibere  vago  ,  dare  jura 
maritis , 

Cpplda  moUri  :  leges  incidere  ligno. 

400  Sic  hdnor  &  nomen  div'mls  vatibpt^ 
atque 

Carmlnibus  venit.  poil  hos  Inftgnis  Ho» 
merus 

Tyrtmfque  mares  anlmos  in  Martîa 
hella 

Verjïbus  txacuit.  dlBa  per  carmlna  for^ 
tes  : 

Et  vïtdi  monftrata  via  efi  :  &  gratta 
regum 

4.05  Pleriis  tentata  modis  :  luditfque  re^ 

pertus  , 

Et  lo-figorum  operum  finis  :  ne  forte  pn- 
do  ri 
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tendres  ÔC  touchantes ,  il  les  forçoit  à 
s^aller  poler  d'elles-mefmes  dans  le  lieu 
qu'il  vouloit  leur  faire  occuper.  Car 
anciennement  on  ne  connoiflbit  d'au-  Ancfeir^ 
tre  làgefîe ,  ni  d'autre  poëiîe  que  celle  "^  ^^'^" 
qui  enièignoit  à  diftinguer  le  bien  du  qu'elle 
public  de  celuy  des  particuliers ,  6cles  ^""^^ 
chofes  laintes  d'avec  les  prophanes  :  ^^^^^' 
à  reprimer  la  fureur  des  hommes, 
qui  croy oient  avoir  droit  dediipolèr 
de  toutes  les  femmes  :  à  donner  des 
règles  aux  gens  mariés ,  pour  les  faire 
bien  vivre  dans  leur  famille  :  à  bâtir, 
des  villes,  6c  à  établir  des  loix.  C'eft 
par  là  que  ces  Poètes  divins  &  leurs 
vers  s'établirent  dans  le  monde ,  &  y 
acquirent  une  Ci  grande  réputation. 

Après  ce  premier  âge  de  la  Poëiie,  second 
Homère  &  Tirtée  enflammèrent  les  IH^^IJ^ 
courages  d'une  hu  meur  martiale  :  les 
oracles  ne  furent  plus  donnés  qu'en 
vers  :  les  vers  iêrvirent  à  déveloper 
les  fecrets  de  la  Nature  ;  on  les  em- 
ploya à  gagner  la  faveur  des  Rois  ,  6c 
on  les  mit  de  tous  ks  jeux  &  de  tous 
les  Ipeétacles  qu'on  inventa  pour  iè 
délallèr  de  fes  longs  travaux  &:  de  tou- 
tes fes  fatigues.  }e  vous  dis  cela  afin- 
que  vous  n'ayez  point  de  honte  défaire 

F  ii] 
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Slt  tibl  Mufu  lyrA  folers  ^  &  cantor 

NAtUTA  fieret  laudablle  carmen ,  an 

Slu^fnnm  ejt  :  ega  me  findlum  fine  dl' 
vite  vena, 

é^io  Nec  rude  ejHid  profit  video  ingeninm, 
alterim  fie 

Altéra  fofclt  opem  res  -^  &  conjurât  a^ 

mice. 
Qm  ftiidet  êftatam  curfi^  contlngere  me' 

tmn^ 

Milita  tHlitfecltqne  puer,  fiidavit  ^  & 
al  fit  : 

AhHinuit  Venere  &  vino.  qui  Pythîa 

Cftntat 
415*  Tibtceny  didiclt prins ,  extimult^ne 

mag'ij}rH??2. 

NHncfatis  efidix'iffe.  Ego  mira poéma- 
ta  pango, 

OcCHpet  ext^^cmum  fcahies  :  mlhi  titrpe 
relinqui  efi ^ 

Et,  qnod  non  didici ,  fane  nefi;ire  fa^ 
teri. 
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la  cour  aux  Mufes  &  à  Apollon. 

On  difpute  depuis  long-temps  fî  les  ta  n*^ 
bons  vers  font  des  productions  de  5"'^^  ?. 
r Art ,  ou  de  la  Nature.  Pour  moy  je  vét  eftre 
ne  vois  point  ce  que  peut  Part  fans  le  ['^^p^' 
naturel ,  ni  le  naturel  ians  l'art  j  ils 
ont  tous  deux  befoin  du  iècours  l'un 
de  l'autre,  &  doivent  eilre  toujours 
étroitement  unis.  Voyez  les  Athlètes, 
s'ils  veulent  remporter  le  prix  de  la  Preuves 
courfè ,  ils  ne  fè  contentent  pas  d'avoir  ^"f^  ^^^Jf 
le  corps  fbuple  6c  léger ,  ils  travaillent,  nir  au  fe- 
ils  s'exercent,  ils  fouiFrent  le  chaud,  ^^'^^^! 
le  froid ,  ils  renoncent  à  l'amour  &  au  re. 
vin  j  6c  les  joiieurs  de  flûte ,  avant  que 
de  parvenir  à  chanter  les  cantiques  Py- 
thiens ,  n'ont-ils  pas  fait  leur  appren- 
tilTage,  6c  obeï  à  un  Maiftre?  Mais 
pour  eftre  grand  Poète ,  il  fuffit  au- 
jourd'huy  de  dire  hardiment ,  Je  fais  Langage 
des  vers  admirables.  Malheur  à  ceux  ^^"  p«=- 
qui  demeurent  dans  les  derniers  rangs,  rani  & 
ce  feroit  une  grande  honte  à  moy  de  ^2"^^^»^-: 
ne  rien  faire  ,  6c  de  m'amufèr  à  étu- 
dier. Je  n'ay  garde  d'avoiierque  je  ne  Amis  fîn 
fay  pas  ce  que  je  n'ay  jamais  appris.     "^"  ^^ 

Pour  bien  ré'ujffr,  il  neftjfit  pas  tok-  cefTafres 
jours  Savoir  de  L^étude  &  dn  naturel  ;^ -?^^^\ , 
njaut  encore  des  (my&  fmceres.  Mais  un  vesc. 
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Vt  pr£co  ad  rnerces  turham  qui  cogit 
emendas  y 
410  AJfmtatores  jubet  ad  liicmm   ire 

Poeta  j 
Dhes  a  gris  j  dlves  pofitis  infœn&renHm" 

mis^ 
SI  vero  efi  unEïum  qui  re^è  ponere  pof- 

"Et [pondère  levl  pro  paupere  ^  &  eripere 

atris 
Lltlbîis    impllcitHm  :  mirahor  fi  fciet 

inter- 
425*  -nofcere  rnendaeem  vermnque  beatm 

amicum. 
Th  feu  donaris  feu  qnid  do'nare  voles 

.  eut  y 
Nollto  ad  verfm  tibifaSlos  dptcere  pU' 

num 
Li&tkU.  clamabit  enlm^  Tptlcre  ^  Bene , 

ReUe, 
Tallefcetfuper  his  :  etlam  fvillablt amicis 
450  Ex  oculis  rorem  :  faliet  ^  tnndet  pe^r 

de  terrain, 
Vt  qui  condH^i  plorant  in  funere ,  di^ 

d'uni 
Et  faclunt  prope   plura  dolentibm  ex 

antrno  :  fie 
Derifor  vero  plus  laiidatore  7novetnr. 
^eges  dicpmtnr  multis  urgere  cnlnllisy 

Poète 
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Poète  qui  a  de  bonnes  terres  ÔC  beau- 
coup d'argent ,  appelle  les  tiateurs  à 
un  gain  tout  clair,  comme  un  Crieur 
public  appelle  les  palîans,  &  les  con- 
vie à  venir  acheter  fâ  marchandife. 
Que  (î  avec  cela  il  aime  à  donner  bien 
à  manger,  à  cautionner  les  pauvres,6c 
à  employer  fon  éloquence  Ôc  Ton  cré- 
dit pour  les  tirer  de  toutes  leurs  affai- 
res les  plus  mauvaifès  ;  ce  fera  un  grand  -. 
miracle,  s'il  eft  ailèz  heureux  pour 
di^erner  le  véritable  ami  d'avec  le 
faux.  Quand  vous  aurez  donc  fait,  ou 
que  vous  voudrez  faire  quelque  pre-^ 
fent  à  quelqu'un ,  je  vous  confeille  de 
ne  luy  pas  hre  vos  vers  pendant  qu'il 
eft  encore  dans  la  joye  :  car  à  chaque 
vers  il  s'écriera ,  Cela  eft  beau  ,  cela  Manfe- 


ros  du 


eft  admirable ,  cela  eft  divin ,  il  con-  ^^11^ 
trefera  rextafîé ,  il  pleurera  de  ten-  mi» 
drefîe ,  il  fautera  fur  fon  fiege ,  il  bat- 
tra la  terre  du  pie^.  En  un  mot,  corn- 
Hie  les  gens  qu'on  loiie  pour  pleurer 
aux  funérailles ,  dilènt  6c  font  beau- 
coup plus  de  chofèsque  ceux  qui  font 
véritablement  affligez  ;  tout  de  même, 
le  flatcur  eft  bien  plus  ému  que  l'ami 
fîncere.  On  dit  que  quand  les  grands 
Seigneurs  veulent  honorer  quelqu'un 
Tome  X.  G 
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455"  Et  torquere  mero ,  quem  perfpexijfe 
Uborent 

jin  fit  amicltia  dlgnus.  Si  carmina  c on- 
des y 

Nptnqpiam  te  f allant  animifub  vnlpe  U* 
tentes. 

Qpdntillo  fi  quid  recitares ,  Corrige )i 
fades  y 
Hoc  y  aiebat ,  &  hoc,  melins  te  pojfe  ne* 

gares, 
440  Bis  ter  que  expertumfrHfiràf  dele^ 

re  jiibebat , 
Et  malè  t  ornât  os   incndl  reddere  ver* 

Si  defendere  dell^tum  quam  vertere  maU 

les, 
I^nllum  ultra  verbum ,  aut  operam  fii- 

mebat  inanem, 
Quin  fine  rivali  teque  &  tnafolpu  rf- 

mares, 

■     445"  Vir  bonus  &  prudens  verfu4  re- 

prehendet  inertes  : 
Culpabit  duros  :  incomtps  allinet  atrum 
Tmnfuerfo  calamo  fignum  :  ambitiofa 

ncîdet 
Ornamenta  :  parum  cUris  Incem  dare  co^ 

get: 
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de  leur  amitié ,  ils  Péprouvent  par  le 
vin ,  pour  voir  s'il  la  mérite ,  &  s'il 
fera  fecret.  Si  vous  faites  jamais  des 
vers ,  examinez  bien  auparavant  ceux 
^ue  vous  voudrez  prendre  pour  Juges, 
afin  que  vous  connoifliez  bien  ceux 
qui  louent  comme  le  Renard  loii oit  le  Manie- 
corbeau.  Quand  on  lilbit  quelque  cho-  f,"/^ 
le  à  Qaintilius ,  il  difbit  franchement:  finceré 
corrigez  cela  6c  cela.  Si  on  luy  répon  g^|^  ^^.^ 
doit  qu'on  ne  pouvoit  mieux  faire,  6c  ti^ue.  ^ 
qu'on  y  avoit  fait  tous  fes  efForts,il  vous 
confeilioit  d'effacer  iàns  miièricorde, 
ôc  de  remettre  fur  l'enclume  tous  les 
vers  mal  tournez.  Que  fî  on  aimoit 
mieux  foûtenir  fès  fautes  que  les  corri- 
£er,il  ne  diibit  pas  un  ièul  petit  mot  da- 
vantage; il  s'épai'gnoit  une  peine  inuti- 
le ,'  6c  vous  laifibit  une  entière  liberté 
de  vous  aimer  feul  6c  fans  rival  vous  ôc 
vos  vers. 

Un  homme  de*  bien  qui  eft  fàvant 
&  bon  Critique,  reprendra  tous  les 
vers  lâches  6c  rampans ,  condamnera 
ceux  qui  font  durs ,  effacera  ceux  qui 
n'ont  ni  beauté  ni  grâce  ;  retranchera 
tous  les  ornemens  ambitieux  ;  vous 
obligera  d'éclaircir  tout  ce  qui  eft  obf^ 
cur,  6c  d'ôter  toutes  fortes  d'ambi- 

Gij 
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^rgiiet  ambiguë  dlElum  :  mHtanda  no» 

tahit  : 
450  Fiet  ArlFtarchm.  nec  dicet  ^  Cur 

ego  amkum 

Ojfendam  in  nu  gis  f  H  de,  nugdi  feria  du- 

cent 
In  wda  j  derîfim  femd  ^  exceptHmqne 

fmiïire, 
%)t  y  mala  qaem  [cables  aut  morbus  re* 

glus  urget^ 
Ant  fanaticHs  error^  &  Iracunda  Dla* 

na , 
455'  ^^pinum  tctlgljfe  tlmentfnghwtque 

Po'étam, 
Qulfapiimt  :  agitant  fueri ,  incautique 

feqmintur. 
Hic  ^  dum [Mimes  ver[us  ru^atHr,  & 

errât  y 
Si  velutl  mernlls  Intenttu  dccidlt  an^ 

ceps 
In  pHtemn  ^[ovçamve  :  licetj  SHCCurri- 

te  ^  longnm 
460  Ciamet ,  10  ^  cives  i  non  fit  qui  tôl- 
ière curet. 
SI  quls  curet  opemfirre ,   &  demlttere 

[nnem , 
Qutfils  an  prudens  hue [e  dejecmtî'  at* 
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guités  &  d'équivoques  ;  en  un  mot  il 
marquera  tout  ce  qui  doit  eftre  chan- 
gé: il  fera  un  Ariftarque  fevere,  6c  ne 
dira  jamais ,  Pourquoy  irois-je  offen- 
cer  mon  ami  pour  des  bagatelles  ?  Ces  la  ffate- 
bagatelles  le  précipiteront  dans  deve-  ^^^[^^ 
ritables  maux  ,  dés  que  vous  vous  fe-  les  mai- 
rez  une  fois  moqué  de  luy  en  luy  ca-  qu""^- 
chant  les  fautes:  car  les  gens  fàges  n'é-  ventanît 
vitent  pas  avec  plus  de  foin  la  ren-  po^^^eg"* 
contre  d'un  lépreux  ,  d'un  homme 
qui  a  la  jaunifle ,  d'un  lunatique  êc 
d'un  enragé ,  que  celle  d'un  méchant 
Poète.  Dés  qu'il  pafle  dans  les  rues , 
il   eil   toujours    pourfliivi  par  une 
troupe  d'enfans  6c  de  fots  qui  ne  con-* 
noillênt  pas  le  danger  auquel  ils  s'ex- 
polènt.  Quand  ce  maiftre  fou  dégor- 
ge fes  vers  fublimes ,  s'il  luy  arrive  de 
s'égarer  6c  de  tomber  dans  un  puits  ou 
dans  un  folié  ,  comme  un  Oilèleur 
qui  chalîé  aux  Merles  j  il  aura  beau 
crier  d'une  voix  piteulê  :  Mes  amis, 
fècourez-moy ,  je  vous  prie ,  perfonne 
n'ira  pour  le  relever  :  6c  Ci  quelqu'un 
fe  prefentoit  pour  le  fècourir  6c  pour 
luy  jetter  une  corde  ,  je  ferois  le  pre- 
mier à  luy  dire ,  Qu'allez-vous  faire? 
que  favez-vous  s'il  ne  s'efl  pas  jette  là 

G  iij 
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Servarl  nollt?  dicam^  Slculique  Poëté 

IsTarrabo  interitum  :  Dem  immortalié 
haherl 

^65  Ditm  en  fit  Emfedocles  ^  ardentem 
frlgidm  ti^tnam 

Infilnit,  fit  jus  Uceatqne  ferire  Poëtls. 

Invltum  qui  fervat  ^  idem  facit  occU 
demi  ^ 

Nec  femel  hoc  fech  :  nec  ^  fi  rctraUm 
erit  ^  jam 

Fiet  homo  ,  &  fonetfamofa.  mortis  amo* 
rem, 

â^joNec  fatis  apparet  cnr  verfus  fâUU 
tet  :  Htrnm 

Minxerît  in  patrios  cineres  ^  an  trlfte 
bidentd 

Moverit  inceft-ns,  certë  furit ,  ac  veht 

urfus^ 
OhjeEios  cave  a  valait  fi  fran gère  cla» 

thros  _, 
JndeEi:iim  do^hHmquefngat  recitatoracer* 
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tout  exprés ,  6c  s'il  veut  qu'on  l'en 
retire  ?  Se  je  ne  manquerois  pas  de  luy 
conter  l'hifloire  du  Poète  de  Sicile.  La 
voicy  en  deux  mots.  Empedocle  s'é-  Hiftofre 
tant  mis  dans  la  teftedepalfçrpour  un  j^^^gf^" 
Dieu ,  s'alla  jetter  tout  tranfî  dans  les 
flammes  du  mont  Etna.  C'eft  bien  la 
moindre  chofeque  les  Poètes  ayent  la 
liberté  de  périr  quand  il  leur  en  prend 
fantaifie,  à  c'ell  un  meurtre  que  d'en 
fauver  un  malgré  luy.  Ce  n'eft  pas  la 
première  fois  que  celuy  -  cy  a  fait  la 
mefme  folie ,  6c  quand  vous  le  tireriez 
de  là  ,  ne  croyez  pas  qu'il  en  devinft 
plus  fage  ,  ni  qu'il  renonçait  à  la 
paffion  qu'il  a  pour  ce  genre  de  mort 
qui  fera  parler  le  monde.  Véritable- 
ment on  ne  voit  pas  bien  ce  qui  a  pu 
luy  attirer  cette  rage  de  faire  des  vers; 
6c  l'on  ne  fait  s'il  a  profané  le  tom- 
beau de  fon  père ,  ou  fi  par  un  fàcrile- 
ge  épouvantable ,  il  a  remué  les  trifles 
bornes  d'un  lieu  frapé  de  la  foudre  , 
6c  publiquement  confacré.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  eil  furieux: 
car  comme  un  Ours  qui  a  rompu  les 
barreaux  de  fa  loge  ,  il  met  en  fuite 
favans  6c  ignorans ,  en  leur  recitant  fès 
vers  j  6c  quand  il  en  peut  attraper 

G  iiij 
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475  Qji^^^^^^^  arripiik^  tenet ,  occidk* 
que  legendo  ^ 

Non  m'Jfma  cHtem  nlfi  fkna  cru^m 
hirudo. 


m&m 
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quelqu'un ,  il  ne  luy  fait  aucun  quar- 
tier, il  le  tient  &  l'ailafîine  par  lès 
leélures.  C'efl  une  véritable  langllië 
qui  ne  quitte  jamais  la  peau  oii  elle 
s'attache,  que  quand  elle  ell  pleine 
de  fàng. 
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REM  A  RCLUES 

SUR 

L'ART  POETIQUE 
D'  H  O  R  A  C  E. 

EN  Afie ,  en  Grèce ,  dans  la  Macé- 
doine ,  éc  en  Egypte ,  il  y  avoit 
depuis  un  temps  immémorial  des 
Alîemblées  de  gens  choifis  pour  exa- 
miner les  Ouvrages  de  Poëiie  6c  d'E- 
loquence. Augulle  qui  vouloit  que 
fous  Ton  règne  l'Italie  ne  cedad  en 
rien  à  la  Grèce ,  ni  à  tous  les  autres 
Empires  qui  avoient  eflé  les  plus  Ho- 
rifîans  i  6c  qui  travailloit  de  tout  Ion 
pouvoir  à  donner  de  l'émulation  à 
tous  les  Ecrivains ,  êc  à  les  exciter  par 
des  recompenfès  &  par  des  honneurs, 
en  établit  aufîi  une  à  Rome  ,  6c  luy 
donna  le  Temple  6c  la  Bibliothèque 
d'Apollon  dans  fon  Palais  pour  y  fliire 
fes  conférences.  Voilà  des  titres  bien 
glorieux  pour  les  Afîèmblées  de  Sa- 
vans ,  que  nous  appelions  Académies, 
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Si  l'on  en  croit  Théodore  Marcile, 
celle  d'Auguflie  eut  un  grand  avanta- 
ge fur  toutes  les  autres ,  qui  n'étoient 
compofées  que  de  cinq  ou  de  ièpt  Ju- 
ges tout  au  plus  :  car  il  aflure  qu'elle 
en  avoit  vingt ,  qu'il  compte  tous  l'un 
après  l'autre ,  comme  s'il  avoit  vu  leurs 
Lettres ,  ou  alîifté  à  leur  réception, 
11  ièroit  à  Ibuhaiter  qu'il  nous  euft 
appris  d'où  il  a  tiré  une  particularité 
Cl  remarquable  :  car  j'avoiie  que  je 
n'en  fày  rien  ,  je  crains  meiine  qu'el- 
le n'ait  d'autre  fondement  que  la  fin 
de  la  Satire  x.  du  Livre  i .  qu'on  peut 
fort  bien  entendre  d'une  autre  maniè- 
re. En  tout  cas  il  n'a  pas  mal  choifi  j 
voicy  les  noms  de  les  Académiciens  ^ 
Virgile,  Varius,  Tarpa,  Mecenas,Plo- 
tius ,  Valgius ,  Oâiavius ,  Fufcus ,  les 
deux  Vifcus ,  PoUion ,  les  deux  Mei^ 
fala ,  les  deux  Bibulus ,  Servius ,  Fur- 
nius ,  TibuUe ,  Pifon  le  Père ,  Se  Ho- 
race. Cineas  diibit  à  Pyrrhus  que  le 
Sénat  de  Rome  luy  avoit  paru  une 
AlTemblée  de  Rois.  On  pourroit  dire 
avec  plus  de  raifon  d'une  Académie 
qui  auroit  eu  tous  ces  grands  perfon- 
nages ,  que  c'eftoit  une  AfTemblée  de 
Dieux,  Ce  iàvant  Critique  n'en  de- 
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meure  pas  là  j  comme  on  donne  rare- 
ment des  bornes  à  Tes  conjeéturcs  ,  il 
veut  que  cet  établiflèment  d'Auguile, 
6c  la  qualité  d'Académicien  ayent  fait 
naiHre  à  Horace  l'envie  de  compofer 
une  Poétique,  6c  d'allembler  toutes 
les  règles  6c  tous  les  jugem.ens  qu'on 
failbit  dans  ce  Corps.  Je  voudrois  de 
tout  mon  cœur  que  cela  fuft  vray, 
Horace  auroit  commencé  à  corriger 
la  maligne  influence  d'une  étoile  en- 
vieufe  ëc  jaloufe  de  noftre  bien ,  qui 
a  toujours  préfidé  à  ces  fortes  d' Allèm- 
blces  ,  6c  n'a  jamais  permis  qu'il  en 
foit  ibrti  aucun  Ouvrage  entier  qui 
puft  nous  inllruire  6c  nous  m^ontrer 
en  quoyconh fient  les  richefles  de  l'E- 
loquence 6c  de  laPoèfie,  ce  qui  forme 
6c nourrit  les  Poètes  6c  les  Orateurs: 
ce  qui  (ied  ou  ne  fied  pas ,  en  un  mot 
les  vertus  de  ces  deux  Arts,  6c  leurs 
vices.  Mais  comme  ce  dellèin  peut 
fort  bien  monter  oans  la  telle  d'un  au- 
tre que  d'un  Académicien ,  6c  que  mê- 
me on  n'a  encore  jamais  vu  d'Ouvra- 
ge de  cette  nature  ,  fait  par  des  Au- 
teurs qui  fu fient  honorez  de  ce  titre, 
il  fe  trouvera  vray  -  femblablemcnt 
toujours  des  incrédules  qui  ne  iè  ren- 
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dront  pas  à  des  conjectures  dénuées 
d'autorités.  Pour  les  convaincre  il  Fau- 
droit  qu'Horace  euft  pris  luy-mefme 
cette  qualité ,  6c  qu'il  eull  mis  à  la  telle 
de  fon  Livre,  V An  Poetlqns  d^ Ho- 
race  de  t Académie    Latine  :  car  on 
a  affaire  aujourd'huy    à   d'étranges 
gens.   Quoy  qu'il  en  Ibit,  qu'Hora- 
ce ait  compofé  cet  Ouvrage  comme 
homme  public ,  ou  comme  particu- 
lier ,  il  avoit  en  vue  de  donner  aux 
Romains  une  Poétique ,  qui  feroit 
comme  un  abrégé  6^  un  précis  de  ce 
qu' Ariftote ,  Cnton ,  Zenon ,  Demo- 
crite  &  Neoptoleme  de  Paros  avoient 
écrit  fur  ce  iujet  :  on  veut  mefme  que 
cène  Ibit  prefque  qu'une  compilation 
des  plusexcellens  préceptes  de  ce  der- 
nier :  car  Porphynon  écrit  :  In  quem 
ilhnim  conjeclt  fr&cefta  Neoptoleml  de 
jirte  Po'étlca ,  non  qnlà.em  omnla  _,  fed 
xmlnentljfima.  Horace  amis  dans  ce  LU 
vre  les  préceptes  de  Neoptoleme  ^    de 
V  Art  PoétlcjHe  ^  non  pas  tous  véritable^ 
ment  ^  mais  les  plt44  excellens.  Comme 
il  ne  travailloit  pas  à  cela  de  fui  te,  6c 
qu'il  ne  gardoit  d'autre  ordre  que  ce- 
luy  des  matières  que  le  hazard  luy  don- 
noit  à  lireôcà  examiner,  il  eft  ai'rivé 
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de  là  qu'il  n'y  a  aucune  méthode  ni 
aucune  liaifon  de  parties  dans  ce  Trai- 
té, qui  mefme  n'a  jamais  efté  achevé, 
Horace  n'a3^ant  pas  eu  le  temps  d'y 
mettre  la  dernière  main,  ou  ce  qui  efl: 
plus  vray-femblable ,  n'ayant  pas  vou- 
lu s'en  donner  la  peine.  Ceux  qui  ont 
cru  qu'ils  en  feroient  un  Ouvrage  en- 
tier 6c  parfait  en  tranfpofânt  les  vers, 
fè  font  fort  trompés.  11  y  manquera 
toujours  beaucoup  de  choies  qui  en- 
troient naturellement  dans  fon  deffein. 
îl  falloit  donc  iè  contenter ,  à  mon 
avis ,  de  marquer  les  vuides  en  fèpa- 
rant  un  peu  les  matières ,  làns  rien 
changer ,  6c  c'efloit  le  fêntiment  de 
Monlieur  le  Fevre-  Ce  défaut  de  liai- 
fon 6c  d'arrangement  nelaiiîè  pas  d'a- 
voir fês  grâces ,  fur  tout  dans  des  pré- 
ceptes qui  doivent  eftre  libi*es ,  6c  n'a- 
voir rien  de  lâche  ni  de  languilîant. 
L'ordre  qu'Heinfius  y  a  voulu  met- 
tre, ne  fèrt  qu'à  l'elever  6c  à  faire  mieux 
connoiltre  la  beauté  du  defordre  dans 
lequel  Horace  l'a  laifle.  Après  la  Poe- 
tique  d'Ariilote,  je  ne  connois  point 
dans  l'antiquité  d'Ouvrage  de  criti- 
que plus  excellent  que  celuy-cy,  6c 
où  il  y  ait  plus  de  profit  à  faire.  Tout 
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y  eil:  d'une  juftefle  6c  d'une  perfec- 
;  tion  qui  ne  laiiîent  rien  à  defirer .  Tou- 
tes les  décidons  6c  tous  les  jugemens 
qu'il  contient  font  autant  de  vérités  ti- 
rées de  la  nature  des  chofès  dont  il 
traite;  6c  il  n'y  en  a  prefque  point 
dont  on  puifle  s'écarter  le  moins  du 
monde ,  fans  s'éloigner  en  naefme 
temps  du  bon  fcns  6c  de  la  raifon  ; 
comme  on  le  verra  dans  les  Remar- 
ques. Quoique  ce  ne  Ibit  qu'une  Epî- 
tre  comme  les  précédentes ,  Horace 
n'a  pas  laiiîé  de  l'appeller ,  de  Aru 
Foëtka  ,  Art  Toétiqke,  pour  la  diflin- 
guer  des  autres ,  oii  il  n'a  traité  de  cet 
Art  que  par  occafion ,  6c  en  paflant. 
Et  l'on  ne  peut  pas  douter  de  l'anti- 
quité de  ce  titre ,  puifque  Quintilien 
l'a  cité  dans  le  Chapitre  1 1 1 .  du  v 1 1 1  .- 
Livre  :  là  enïm  taie  eft  monflynm  quah 
Horatim  in  frima  farte  libri  de  Artc 
Foe'tica  fingit  :  hitmano  capiti,  &c, 

I  Humano  capiti  cervicem  pi^or  equî^ 
nam']  Horace  entre  tout  d'un  coup 
en  matière  fans  aucun  préambule,  &: 
donne  d'abord  le  précepte  le  plus  gê- 
nerai 6c  le  plus  neceffaire,  &  qui  efl 
le  fondement  de  tout.  C'eft  celuy  de 
la  fimplicité  6c  de  l'unité  dans  le  fujet, 
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dans  l'arrangement  ou  la  difpofitionjV^; 
dans  les  ornemens  &  dans  le  flile.  11  : 
ne  pouvoir  pas  mieux  commencer  cet  ^ 
Ouvrage  qu'en  ''ravaillant  dés  l'entrée 
à  donner  de  l'averfion  pour  les  fautes 
qu'on  fait  contre  cette  unité ,  ni  ren- 
dre ces  fautes  plus  odieufes  qu'en  com- 
parant les  Ouvrages  qui  pèchent  de 
cette  manière ,  à  un  tableau  oij  un 
Peintre  auroit  épuifé  toute  fon  ima- 
gination à  faire  le  monftre  le  plus  ex-  ^ 
travagant  dont  on  ait  jamais  oiii  par-  * 
kr. 

g  Vt  turpiter  àtrum  dejinat  in  flf- 
cem  muller  formofa  fnferne  ]  Le  por-' 
trait  que  Virgile  fait  de  Scylla  dans  le 
III.  Livre  de  l'Eneïde ,  a  pu  donner 
lieu  à  l'idée  du  monftre  qu'Horace 
décrit  : 

Prima  ^   hominis  faciès  ,    &  fnlcrak 
pérore  virgo  '• 

\\  Tube  tenus ,  poflrema  immani corpore 
piftris 

JDelphinam  caudas  utero ,  commijfa^ 
litporum. 
Tar  le  haut  cefl  une  figure  hum  Aine ,  & 
une  fort  bdia  jdle  jufqita  la  moitié  dii' 
corps  ,•   &  par  le  ba4  cefi  une  horrible 
baleine  qui  finit  par  des  queues  de  B au» 

phin 
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phin  jointes  k  un  'ventre  de  Loup,  Mais 
celuy  d'Horace  eft  encore  plus  monf- 
trueux  Se  plus  choquant,  ^ter  plfcis^ 
un  poijfon  noir,  pour  un  grand  poijfon, 
c'eft  à  dire  un  poiflbn  horrible,  com- 
me font  tous  les  grands  poilîbns.  C'efl 
pourquoy  Porphyrion  l'explique  a^ 
trum  pifcem ,  beiluam  marinam ,  piflrl* 
cem. 

^  SpeEiatum  admijfi  rifum  teneath 
amici?  ]  Cecy  eft  pris  de  la  coutume 
des  Pemtres  êc  des  Sculpteurs ,  qui 
après  avoir  achevé  quelque  ftatuë  ou 
quelque  tableau  ,  faifoient  publier 
qu'un  tel  jour  ils  Pexpoferoient  ea 
public  :  car  Ils  vouloient  lavoir  l'effet 
que  produiroit  une  première  vue  fur 
un  grand  nombre  de  fpe6tateurs ,  6c 
proiîter  des  divers  jugemens  qu'on 
pourroit  faire  de  leur  Ouvrage.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  écrivent,; 
puilent  tâter  &  fonder  ainfi  par  avan^ 
ce  le  goût  du  public.  Mais  peut-  eftre" 
ne  le  voudroient-ils  pas, 

6  Crédite ,  Pifones  ]  H  y  a  une  infi«*- 
I  nité  de  gens  qui  non  feulement  s'ima- 
ginent que  ce  n'eft  pas  un  défaut  que 
de  ne  pas  obferver  cette  fimplicité  6C 
eette  unité  dont  Hoi*ace  parle  ;  mais- 
Tome  X.  M 
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qui  croyent  mefme  que  c'efb  une  ver-^ 
tu ,  &  que  la  variété  donne  aux  Ou- 
vrages une  beauté  que  l'unité  ne  lâu- 
roit  donner.  D'un  autre  côté ,  parmi 
ceux  qui  font  perfuadez  que  c'eft  un 
défaut  5  il  y  en  a  peu  qui  en  ayent  l'i- 
dée qu'il  en  faut  avoir,  6c  qui  ne  le 
croyent  léger  &  pardonnable.  Pour 
prévenir  donc  les  Pifons ,  ÔC  pour  le& 
empefcher  de  donner  dans  des  (ênti- 
mens  (1  faux ,  il  les  allure  que  ce  ièul 
défaut  fait  des  monftres  de  tous  les- 
Ouvrages  oii  il  fê  trouve  ;  voilà 
pourquoy  il  dit,  crédite ,  croyel^^foyez. 
bien  perfnades  ^  exprefîion  qui  marque 
une  eiJ3ece  de  crainte  6c  de  deffiance 
que  ces  jeunes  gens  ne  donnalîent  dans 
l'opinion  contraire  que  les  méchans 
Poètes  ibûtenoient ,  6c  qu'ils  avoient 
tant  d'intereft  d'établir.  Quoique  cet- 
te Epiflre  foit  adreilee  à  Pifon  le  pè- 
re,  6c  à  fes  enfans ,  comme  cela  pa- 
i*oiil  par  le  24.  vers ,  c'efl  aux  enfans 
que  ces  préceptes  s'adrellent ,  6c  voilà 
le  moyen  d'accorder  le  différend  dont 
parle  Porphyrion  :  Scriblt  ad  Pifones 
vlyos  noblLes  dlferîofqiie  patrem  &  filios, 
vel  ^  m  aiii  vohmt ,  ad  Pifones  fratre s, 
Horace  écrit  anxjeptms  Pifons  &  à  leur 
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père ,  oh  comme  X autres  le  prétendent ,  il 
écrit  feulement  aux  deux  enfans. 

Pifones']  11  y  avoit  à  Rome  en  mê- 
me temps  trois  ou  quatre  familles  de 
ces  Pifbns ,  qui  eiloient  tous  Calpur- 
niens ,  &  qui  fè  difoient  deicendus  de 
Calpus  fils  de  Numa.  L'une  eiloitde 
CneusPifb ,  mari  de  Plancine,  lequel 
fe  tua  luy-  mefme,  ayant  efté  accufé 
d'avoir  empoifonné  Germanicus  ;  6c 
qui  laifTa  deux  enfans ,  Cneus  &  Mar- 
cus.  Mais  ce  ne  peut  cftre  à  ces  Pi- 
fons  qu'Horace  s'adreile  icy  :  car  ces 
enfans  n'eftoient  pas  nés  quand  cette 
Lettre  fut  écrite ,  ou  ils  efloient  en- 
core trop  jeunes ,  outre  que  le  père 
eftoit  d'un  naturel  féroce  êc  violent. 
Tacite ,  Cneum  Flfonem  ^  îngenlo  vlo^ 
lentum  _,  obfeqml  ignarum  ,  injîtafero- 
çla  a  pâtre.  Ce  qui  ne  répond  nulle- 
ment au  caraâiere  de  douceur  qu'Ho- 
race luy  donne  dans  cette  Epillre.  Il 
y  avoit  une  autre  branche  des  Pifons 
appelles  Cefonins ,  &  qui  defcendoient 
de  ce  Lucius  Pifo  qui  avoit  efté  Cen- 
feur  ,  8c  dont  Jules  Ceiar  avoit  épou- 
fé  la  fille  appellée  Calpurnie,  Le  fils 
de  ce  Lucius  Pifo  eftoit  ce  Pifon  qui 
fut  Conful  avec  Drufus  Libo  ,  l'an 

Hij 
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de  Rome  dccxxxvi  i  i.  Horace  étant 
âgé  de  cinquante-un  an  ;  ôc  à  qui  Au- 
gufte  avoit  donné  le  gouvernement 
de  Rome  &  celuy  it  Thrace.  C'eiloit 
un  homme  de  plailir.  Il  palîbit  ordi- 
nairement la  nuit  à  table ,  &  fe  le  voit 
à  midyj  mais  cela  n'empefchoit  pas 
qu'il  ne  fifl  toujours  fon  devoir.  Il 
eut  la  confiance  d'Augufle ,  Scenfuite 
celle  de  Tibère ,  fous  le  rcgne  duquel 
il  mourut ,  je  croy ,  Grand  Pontife, 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Pan  de  Ro- 
me ySf,  C'efl  à  ce  Pifon  ôc  à  fes  en- 
fans  qu'Horace  parle. 

Jfil  tahiiUfore  lihrHm  perjimllem']  Il  ne 
fè  contente  pas  de  dire  qu'un  Ouvra- 
ge ainfi  varié  ièra  femblable  à  ce  mon» 
Itre,  il  dit  perjimilem  ^qa^il  fera  entiè- 
rement femblable  :  car  il  veut  ôter  tout 
flijet  de  doute  aux  Pifbns ,  6c  les  mettre 
en  état  de  ne  pouvoir  eftre  fèduits  par 
ceux  qui  fbûtenoient  le  contraire. 

Librum  ]  Tout  Ouvrage  ,  de  quel- 
que nature  qu'il  foit  ;  mais  il  parle  par- 
ticulièrement du  Poème  Epique  6c 
du  Poëme  Dramatique. 

7  f^elm  £grifomnU  ]  Il  ne  dit  pas 
comme  les  fonges  d'un  homme  fàin  y 
mais  comme  les  çéveries  d'un  malade» 
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qui  font  toujours  extravagantes  &  peu 
fui  vies. 

F'anafpecies']  des  efpeces,  des  idées 
vaines ,  c'eft  à  dire  des  idées  de  choies 
qui  ne  fubfiftent  point  enièmble  dans 
la  nature ,  6c  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  le  cerveau  creux  des  malades, 
des  fous ,  ou  des  méchans  Poètes. 

8  Vt  nec  -pes  nec  caput  uni  reddatur 
firm£  ]  C'effc ,  à  mon  avis ,  l'explica- 
tion de  van<zfpecies  ^  dont  la  tefte  ôc 
les  pieds  n'ont  aucun  rapport,  6c  font 
de  différente  efpcce. 

^  FiEioribiis  atqne  Po'étis  qmdlihet 
audendl  ]  C'eft  la  réponfo  des  mé- 
chans Poètes  qui  combatoient  le  fen- 
timent  d'Horace,  &qui  ne  vouloient 
pas  s'aflujettir  à  la  iage  régularité 
qu'il  leur  recommandoit.  //  a  toâjeurs 
efté  permis  aux  Peintres  &  aux  Poètes^ 
difoient-ils,  de  tout  entreprendre^  & 
de  tout  ofer ,-  6c  perfonne  n'a  le  droit 
de  leur  demander  raifon  des  libertés 
qu'ils  ont  prifes  ,  ni  de  les  cenfurer. 
Les  Poètes  abufoient  ainfi  du  privilè- 
ge de  la  Poèfie ,  6c  pretendoient  ex- 
culèr  par  là  les  plus  monflrueufès  ima- 
ginations, êc  les  rêveries  les  plus  ex- 
travagantes. Il  efl;  certain  que  le  pri^ 

H  iij 
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vilcge  des  Peintres  ôC  des  Poètes  eft 
fort  étendu.  Ovide  a  ait facnnda  llcen^ 
fia  vatHïriy  la  féconde  licence  des  Poè- 
tes \  6c  Lucien  a  avancé  que  les  Pein- 
tres &  les  Poètes  ne  pouvoient  eflre 
obligés  à  répondre  de  leurs  fantaifies 
&  de  leurs  imaginations.  Mais  Hora- 
ce va  faire  voir  quelles  bornes  on  doit 
donner  à  cette  licence. 

1 1  Sclmus  ]  C'eft  la  réponle  d'Ho- 
race ,  qui  dit  à  ces  méchans  Poètes ,  je 
^^  f^y-  J^  connois  tous  les  privilèges^ 
qu'ont  les  Poètes  6c  les  Peintres ,  6c 
je  ne  veux  nullement  les  leur  ôter. 
Apres  avoir  dit  5  ;^  ^^  f^y  y  il  veut  con- 
tinuer/^^ non ,  mais  il  eft  interrompu 
par  ces  mefines  Poètes  qui  continuent. 

Et  hdnc  venlam  petimm  damufcjue 
viclfflm  ]  La  remarque  précédente  dé- 
couvre ce  que  je  peniè  de  ce  vers.  Il 
faut  éclaircir  6c  prouver  ma  penfée. 
On  veut  que  ce  Ibit  la  fuite  de  la  ré- 
ponfè  d'Horace  qui  difè  : 

Scimm  &  hanc  venlam  petimm  da-- 
mufijHe  vicijfim. 
Js  le  fay  ^  CT  comme  je  donne  aux  antres 
la  permijfion  d'en  ufer ^  je  demande  qiCon 
me  la  donne  de  mefme.  En  qualité  de 
Poète  il  dit,  hum  venlam  petimm  ^  je 
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demande  cette  vermijfion  :  ÔC  en  qualité" 
de  Critique  il  ajoute ,  damufc^ue  viclf- 
firn  y  &  je  la  donne  a  mon  tour,  C'efb 
le  fentiment  du  vieux  Commentateur, 
qui  écrit,  fetlmm  cjuldem  ut  Poéta, 
damus  antern  ut  Critià.  Mais  cette  ex- 
plication m'efl  fulpeâe,  6c  je  ne  fuis 
nullement  de  cet  avis.  Comment  Ho- 
race auroit  -  il  demandé  la  permiflioa 
d'ufèr  de  cette  liberté  ,  puilqu'il  ne  fe 
regardoit  pas  comme  Poète ,  &  qu'il 
ne  Faifoit  ni  Poème  Epique ,  ni  Poè- 
me  Dramatique  ?  Allurément  on  s'eft 
trompé  à  ce  palîage.  Après  qu'Horace 
a  dit  jclmHi  y  je  le fay^  ces  méchans  Poè- 
tes l'interrompent  en  continuant ,  Et 
hanc  venlam  "petïmm  damufcjïie  ijïctjjlm. 
Et  nom  f  retendons  cjuon  nous  donne  la, 
fermijfion  d'ufer  de  ce  privilège  ^  comme 
nota  la  donnons  aux  autres  Cela  ne  con- 
vient point  du  tout  à  Horace,  qui  n'é- 
crivoit  rien,  comme  il  le  dit  dans  la  fui- 
te ,  nilfcrihens  ipfe^^  convient  entière- 
ment aux  Poètes  qu'il  fait  parler. 

12  Sed  non  ut  placidis  coeant  immi- 
tla  ]  C'eft  Horace  qui  répond  :  Vous 
voulez  qu'on  vous  donne  la  permiinon 
d'uler  de  vos  privilèges  ,  on  vous  la 
donne  j  mais  ^c'eft  à  condition  que 
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VOUS  n'en  abuferez  pas  ,  ôc  que  vous 
ne  ferez  pas  de  manière  que ,  ôcc  Tout 
ce  dialogue  eft  vif  &  plaifànt ,  6c  il  ne 
iâuroit  paroiilre  nouveau  à  ceux  qui 
connoillènt  les  manières  d'Horace. 

Avant  que  de  continuer ,  je  croy 
devoir  rendre  compte  d'une  penfée 
que  j'ay  eue  long-temps  fur  les  treize 
premiers  vers  de  cette  Poétique.  J'a- 
vois  cru  qu'ils  eltoient  la  Préface  ôc 
Penvoy  du  Livre  ,  6c  qu'Horace, 
pour  excufer  le  defbrdre  ou  il  Pa  laifl 
le,  écrivoit  aux  Pifons  :  Croye\qvie  ce 
Livre  qm  je  vous  adrejfe  efi  entièrement 
femblable  api  tableau  dont  je  viens  de 
farler.  Mais  enfin  j'ay  connu  que  je 
me  trompois.  Si  Horace  avoit  voulu 
parler  de  fon  Livre,  jamais  il  n'auroit 
iupprimé  l'article  ,  &;  aflurément  il 
auroit  écrit ,  fore  librum  hune  Jîmilem, 
D'ailleurs  ne  fè  regardant  pas  comme 
Poète ,  6c  ne  faifant  pas  l'honneur  à 
cette  Poétique  de  la  confiderer  com- 
me un  Ouvrage  important ,  puirqu'il 
dit  dans  la  fuite  ,  fi  qnid  componere 
cwrem  ^  fi  lafantaifie  me prenoit  d'écri- 
re cjuelqne  chofe  ;  il  n'eft  pas  vray-fem- 
blable  qu'il  ait  voulu  s'excufer  d'avoir 
manqué  conu*e  la  régularité  dans  ua 

Traité- 


SUR   L*Art   PoETK^E.   97 

Traité  comme  celuy-cy ,  où  non  feu- 
lement elle  n'eft  pas  neceflàire ,  mais 
où  il  n'cft  pas  mefme  pofîible  de  l'ob- 
fcrver.  La  découverte  du  Dialogue  des 
méchans  Poètes  avec  Horace ,  m'a  en- 
tièrement confirmé  dans  cette  opinion, 
que  je  croy  Ci  vraye  &  fi  fèure  que  je 
n'aurois  rien  dit  de  l'autre ,  fi  je  n'a- 
vois  trouvé  des  gens  très -habiles  qui 
en  étoient  prévenus, ôc qui  ayant  tou- 
jours regardé  ces  treize  premiei-s  vers 
comme  la  Préface  du  Livre,  n'ont 
changé  d'avis  que  fur  mes  raifbns. 
Cette  mefme  penfée  pouvant  donc 
venir  encore  à  d'autres ,  il  ne  fera  pas 
inutile  d'en  avoir  dit  un  mot  :  car  il  ne 
fuffit  pas  de  réfuter  les  erreurs  &:  les 
mauvais  fens ,  il  faut ,  autant  qu'oa 
peut ,  les  prévenir. 

Vt  placidis  coeant  immltm~\  Les  Pein- 
tres èc  les  Poètes  ne  font  que  des  imi- 
tateurs ,  êc  par  cette  raifon  ils  ne  doi- 
vent peindre  que  ce  qui  efl ,  ou  ce 
qui  peut  eflre  :  car  il  n'y  a  que  cela 
qu'on  puiffe  imiter.  Mais  les  uns  ôc 
les  autres  ont  fouvent  abufé  de  leur 
Art ,  ôc  quitté  les  vérités  régulières, 
ou  les  idées  vrai-ièmblables ,  pour  ne 
fuivre  que  les  imaginations  monf- 
Tome  X.  I 
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trueufes.  Vitruve  le  plaint  de  ce  dé- 
faut des  Peintres ,  dans  le  v.  Chapitre 
dulâvre  vu.  Ce  font  ces  fantaifies 
extravagantes  qui  ont  produit  ces  gro- , 
tefques,  que  les  Curieux  ne  laiilènc 
pas  d'eilimer ,  mais  que  ceux  qui  ont 
le  bon  gouft ,  ne  compareront  jamais 
à  une  f^ure  reguliei'e  &:  fage.  Horace 
donne  icy  un  des  plus  importans  pré- 
ceptes de  l'Art  Poétique ,  qui  eft  de 
n'allembler  jamais  des  fujets  contrai* 
res  6c  incompatibles,  &  de  ne  bleiîèr 
pm-ài$  la  nature ,  h  vraifemblance,  ou 
la  vérité. 

1 4,  Inceftis  grAvihits  plemmque  & 
pmgna  profiffis]  Après  avoir  donné  le 
précepte  gênerai  ,  Horace  deicend 
dans  le  particulier ,  &  donne  un  exem^ 
pie  de  la  variété  qu'il  condamne.  Mais 
pour  faire  mieux  connoillre  ce  qu'on 
doit  penfer  des  fautes  qu'on  fait  con- 
tre l'unité  qu'il  veut  rendre  neceilairç 
&  inJiipenlable ,  il  choifit  exprès  cel- 
le qui  paroilt  la  moins  choquante  ,  Sc 
qui  cil  un  vice  d'autant  plus  dange* 
reux  qu'il  fe  gliflé  ibus  une  apparen- 
ce de  vertu.  Ce  font  les  deforiptions, 
piège  prelque  inévitable  aux  petits  ge- 
Bies.  Horace  fait  donc  voir  icy  le  ri- 
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dicule  on  tombent  tous  les  jours  beau- 
coup de  Poètes.  Des  commencemens 
graves  6c  ferieux ,  qui  promettent  des 
chofes  fublimes  &:  merveilleulès  ,  a- 
boutiflënt  à  une  deicription  éclatante 
d'un  bois ,  d'un  autel  de  Diane ,  d'un 
ruifîèau,du  Rhin ,  ou  de  l'Arc-en-ciel. 
Ces  defcriptions  font  couiues  là  com- 
me des  lambeaux.  Véritablement  ces 
lambeaux  font  de  pourpre,  mais  ils 
font  puériles  ou  extravagants ,  parce 
qu'ils  font  mal  placez.  11  ne  faut  ja- 
mais s'abandonner  à  ces  digreflions^ 
4de  quelque  nature  qu'elles  pu i lient 
cilre,  quand  noftre  deflèin  nous  ap- 
pelle ailleurs. 

16  QuAim  luciis  &  ara  Diafide']  Il 
peut  parler  en  gênerai  des  autels  de 
Diane ,  &de  tous  les  bois  qui  luy  6- 
toient  confacrés.  Mais  je  cron-ois  plus 
volontiers,  comme  Théodore  Marci- 
le ,  qu'il  parle  particulièrement  du 
bois  6c  de  l'autel  a'Aricie,  ara  Diana 
Nemorenfis  ,  qu'on  pretendoit  avoir 
efté  bâti  par  Orelle,  qui  y  avoit  con- 
facré  la  liatuë  de  Diane  Taurique , 
qu'il  avoit  enlevée  de  la  Scythie ,  a- 
prés  avoir  tué  le  Roy  Tlnjas.  Les 
roètes  prenoient  ordinairement  cet 
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autel  8c  ce  bois  pour  le  fujet  de  leurs 
defcriptions  :  car  outre  que  le  lieu  é- 
toic  fort  beau ,  que  ne  pouvoit-on  pas 
dire  d'Orefte,  de  Diane  Taurique, 
des  lacrifices  qu'on  luy  avoit  faits  en 
Scy thie ,  de  ceux  qu'on  luy  faifoit  à 
Aricie  ,  Ôc  de  la  bizarre  coutume  qui 
s'obièrvoit  dans  ce  Temple  ?  11  ne  pou- 
voit  y  avoir  qu'un  fugitif  pour  Prê- 
tre ,  &  il  falloit  que  ce  fugitif  tuaft  de 
fa  main  le  Preftre  dont  il  vouloit  avoir 
l'a  place ,  ÔC  qui ,  par  cette  raifon,  avoit 
toujours  l'épée  à  la  main  pour  fe  def- 
fendre ,  car  il  s'attendoit  d'eflre  atta- 
qué à  tous  momens.  C'eft  pourquoy 
Ovide  a  appelle  ce  Temple  d'Aricie 
un  Royaume  acquis  par  le  fer ,  6c  d'u- 
ne main  criminelle. 

;    Fana^He  fer  gUdlos  régna  no  cent  e 

manu. 

i8  ^itt flumen Rhenum']  Horace  a- 
voit ,  fans  doute ,  efté  fouvent  fatigué 
de  cette  defcription  du  Rhin ,  dans  les 
Poèmes  qu'on  faifoit  pour  célébrer  les 
viétoires  qu'Augufte  avoit  rempor- 
tées de  ce  côté-là.  Les  méchans  Poè- 
tes ne  manquoient  pas  de  s'aller  tous 
noyer  dans  ce  fleuve,  comme  cet 
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Alpinus  dont  il  eft  parlé  dans  la  x.  Sa- 
tire du  Livre  i . 

THrgldu-s  Alpinm  jngiilat  dmn  Mem^ 
nond  j  dnmque 

Dpffingit  Rhsni  lutheum  cap  ut ,  &c. 
Pendant  que  f  enflé  Alfinm  égorge  lny- 
mefme  Memnon  ^  fans  an  endure  le  coup 
d'Achille^  &  e^Hil  barboïtille  la  tejh 
limomufe  du  Rhin  y  &c. 

Aptt  "plîivlm  defcribltpir arci^~\  L'Arc- 
cn-ciel  efl  très-propre  à  faire  tourner 
la  cervelle  à  un  méchant  Pcè'te  j  car 
il  croiroit  manquer  à  l'admiration  duc 
au  merveilleux  mélange  de  les  cou- 
leurs ,  s'il  ne  prenoit  aux  cheveux  la 
moindre  petite  occadon  de  le  décrire. 
Peu  de  gens  font  capables  d'imiter  en 
cette  rencontre  la  ègcfle  d'Homère 
&  de  Virgile.  Ils  ont  tous  deux  trou- 
vé cent  fois  l'occafion  de  décrire  cet 
Arc-en-ciel;  le  premier  n'en  a  jamais 
dit  qu'un  mot;  ôc  Virgile,  lorfqu'il 
en  a  le  plus  parlé, n'y  a  employé qu€ 
deux  vers  : 

Ergo  Iris  croceis  fer  cœlum  rofclda 
pennis 

Mille  trahens  varies  adverfofole  cê" 
lores 

AdvoUt,''^ 

liij 
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On  peut  dire  que  cette  defcriptiofi  de 
l'Iris  eft  aufîi  rapide  que  ion  vol. 

1^  Et  fortajfe  cn-prcjfum  fiis  Jlmula- 
re']  Les  deicriptions  dans  la  Poëfie, 
êc  l'miitation  des  Cyprès  dans  la  Pein- 
ture, eftoient  d'ordinaire  les  premiers 
eiîàîs  de  ces  deux  Arts.  Les  Ecoliers 
feifoient  par  là  leur  apprentiiîàge.  Et 
Gomme  on  n'efl  pas  Peintre  pour  avoir 
afîèz  bien  peint  un  Cyprès ,  on  n'eft 
pas  Poète  non  plus  pour  avoir  fait  une 
deicription  pallable. 

20  Sifrdn;is  enatat  expes  navihm~\  Que 
fert  à  ce  Peintre  apprentif  de  fâvoir 
bien  peindre  un  Cyprès,  lorfqu'il  faut  ^ 
peindre  un  homme  qui  a  fait  naufrage, 
^  qui  flotant  fur  une  planche  du  dé- 
bris de  ion  vaiilèau ,  attend  la  mort  à 
tous  momens  ?  Que  ièrt  de  mefmc  à 
un  Poète  de  iàvoir  foire  paiîàblement 
une  deicription ,  lorfqu'il  eil  quellion 
de  chanter  des  exploits  immortels? 
Horace  fait  alluiîon  à  ces  tableaux  ex 
voto  que  faiibient  faire  la  pluipart  de 
txux  qui  eftoient  échapés  d'un  nau- 
frage où  ils  avoient  penfé  périr. 

21  AmfhQra  cœpit  wfiitHi ,  currtnte 
rota  CHr  urcens  exlt  ]  Voicy  une  autre 
image  tirée  du  Potier,  qui  commea- 
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çoit  ordinairement  fon  métier  par  de 
petits  pots  qu'on  appelloit  nrceos  ^  qui 
îcrvoient  à  verfer  de  l'eau  j  &  qui  le 
finifîbit  par  la  grande  cruche  appelles 
^rnfhora^  qui  eftoit  comme  le  chef- 
d'œuvre.  Un  Potier  qui  après  avoir 
commencé  une  grande  cruche  ,  ne 
fait  qu'un  méchant  petit  pot ,  eft  com- 
me un  Poète  qui  après  un  commen- 
cement magnifique ,  tombe  &  (è  perd 
dans  des  defcriptions  qui  font  l'ouvra- 
ge d'un  Ecolier.  Amphora  répond  à 
incœptû  gravibm^  ÔC  urcens  répond  à 
furpurem  pAnnvu.  S.  Jérôme  a  imité 
ce  pafiage  dans  la  Lettre  qu'il  écrit  à 
LcEta  :  Lapfm  pêne  fum  ad  alUm  matc-^ 
riam ,  &  cnrrente  rota,  _,  dum  nrceumfa- 
cere  cogite  ^  amphoram  finxit  munus,  J^ 
fuis  pr^fijne  tombé  dans  une  autre  ma- 
tière j  <&  en  tournant  toujours  mon  tour^ 
fendant  que  je  nefonge  qu  a  faire  un  pe- 
tit pot  ^  ma  main  a  fait  une  grande  cru- 
fhe.  Mais  cette  apphcation  renverfée 
me  paroiftvicieufe,  car  il  eft  bien  na- 
turel ,  comme  Horace  l'a  mis ,  qu'un 
Potier  mal  habile  ne  fafl'e  qu'un  petit 
pot  de  ce  dont  il  avoit  voulu  faire  une 
cruche  ;  au  lieu  qu'il  eft  impofîible, 
quelque  habile  ou  mal  habile  qu'ii 

I  iiij 
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puilîè  eftre,  qu'il  fafîe  une  cruche  > 
amfhoram  ^  de  la  matière  qu'il  avoit  \ 
pnfe  ôc  qu'il  travailloit  pour  en  faire  ' 
un  petit  pot ,  urceurn.  > 

2g  Deni<^He  fit  cjuodvisfimflex  du7?f' 
taxât  &  unum  ]  Voilà  le  précepte  qui  • 
refulte  de  ce  qu'il  vient  de  dire.  La 
fimplicité  &  l'unité  font  entièrement 
oppofées  au  défaut  dont  il  vient  de 
parler.  Les  deicriptions  hors  d'oeuvre 
les  détruiiènt  &  les  corrompent ,  il  ne 
faut  dans  un  Ouvrage  rien  d'étranger. 
On  doit  imiter  la  conduite  d'Home-- 
re ,  Virgile  &  Sophocle,  qui  ne  font 
rien  qui  ne  paroilîe  necellaire,  6c  qui 
jie  foit  bien  amené ,  5c  qui  s'ouvrent 
à  leurs  defcriptions  un  chemin  natu- 
rel &  facile. 

S^tfrliis  Irwenere  locum,  dum  tem» 

pore  captd 
Taita  fHbj'ciunt  farci  ^  necfponte  vi" 

denîitr 
Férl  ea.  rem  credas  hoc  ipfarn  pofcere^ 

ita  aptnm 
Dijfimulant ^  adttufqne  petunt  fuper 

omnia  molles, 

2.5*  Dectpimur  fpecie  reH-Q  Cen'eft 
pas  un  nouveau  précepte  >  il  ne  fait  que 
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donner  icy  la  raifon  générale  du  dé- 
faut qu'il  vient  d'expliquer.  C'eft  que 
dans  les  beautés  de  l'Art  comme  dans 
celles  de  la  Nature ,  on  eft  ordinaire- 
ment trompe  par  l'apparence  du  bien. 
Un  Poète  croit  égayer  Ton  Ouvrage 
par  une  defcription ,  éc  il  le  gâte.  C'eft 
la  véritable  liaifbn  de  ce  paflage.  Ce  qui 
fuit  5  brevis  ejfe  laboro  ^  ohfcnrm  fia, 
&c.  ce  font  les  exemples  qu'il  donne 
pour  confirmer  cette  proportion ,  de^ 
cipimurfpecie  re^i.  Saint  Jérôme  a  ap- 
pliqué à  la  morale  ce  précepte  qu'Ho- 
race a  donné  pour  la  Poè'lie  ;  car  il  a 
écrit  dans  ià  Lettre  àLxta  :  Fiùanon 
declpiunt  nifi  fnb  fpecîe  umbraque  vir^ 
tiitptrn.  Les  'vices  ne  nous  trompent  que 
foHs  l'apparence  &  fous  le  mafqne  des 
vertus, 

Brevis  eJfe  laboro  y  ohfcHrus  fio  ]  La 
brièveté  eft  afiiirément  une  des  gran- 
des beautés  du  difcours ,  mais  elle  efl 
fi  voifine  de  l'obfcurité ,  qu'il  eft  très- 
difficile  ,  en  fuivant  l'une ,  de  ne  pas 
tomber  dans  l'autre;  6c  il  vaut  tou- 
jours mieux  avoir  égard  à  la  nette- 
té y  à  la  clarté ,  qui  eft  la  principale 
des  vertus  ,  vin  us  prima  perfpicuitas; 

iàns  elle  toutes  les  autres  font  inutiles» 
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On  n'écrit  êc  on  ne  parle  que  pour 
cftre  entendu. 

16  Scd;antem  levla  nervi  deficlunt'^ 
Comme  en  voulant  donner  de  la  force 
à  Tes  vers  &  à  fès  expreflions ,  on  tom- 
be dans  la  groffiereté  &  dans  la  i*udeire; 
aulli  en  voulant  les  polir  ,  très-  fou- 
vent  on  les  affoiblit.  Chaque  vertu  a 
fon  vice  qui  luy  ell  joint ,  la  force  ÔC 
k  rudeiÎG ,  le  foible  6c  le  poli. 

27.  Frofejfm  grandia  tnrget^  Quand 
on  cherche  le  grand ,  il  eft  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  tomber  dans  dans  l'en- 
flure ,  qui  efl:  le  vice  le  plus  voifin ,  6c 
Pon  tombe  dans  l'enflure  dés  qu'on 
outre  le  grand.  Comme  Gorgias ,  en 
appellant  Xerxes  le  Jupiter  des  Perfes; 
^•C  celuy  qui  appelloit  Brutus  le  Soleil 
de  l^Afte.  Clitarque  eft  aufli  enflé  dans 
ce  paflàgc  où  parlant  de  l'Abeille  ,  il 

dit  :  ^7wyêfc«73a  'tIw  of^yttMi  h^tiIa^  Ji 
u  Ttti  KoiKdti  J^vf.  Elle  pailf  fur  les  mon" 
t/ignes  j  &  vole  dans  les  creux  des  Chê- 
nes. Car  ces  expreflions  convien- 
droient  à  un  lion,  à  un  fanglier ,  à  un 
aigle ,  ou  à  un  griphon  ;  &  ne  con- 
viennent point  du  tout  à  un  petit  ani- 
mal comme  l'abeille. 
z8  Serpit  htimi  tiitm  nlmlum  timiditf- 
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^ue  procelU  ]  La  Poëfie  efl  une  mery 
ceux  qui  s'embarquent  fur  cette  mer, 
&  qui  font  (âges ,  ne  s'éloignent  point 
trop  du  rivage,  ôcne  s'en  approchent 
point  trop.  Par  l'un  ils  s'expolent  à 
périr  au  milieu  des  flots  j  6c  par  l'au- 
tre ils  fè  mettent  en  danger  de  s'aller 
brifer  contre  le  rivage.  De  (brte  qu'on 
peut  dire  aux  Poètes  ce  qu'Horace 
difoit  à  Licinius  dans  l'Ode  x.  du  Li- 
vre II. 

ReBiHi  vives ,  Llclnl^  ne  que  dtum 
Semfer  urgendo^  necjne^  dnm  procellat 
Caiitiis  horrefcis  ,  nlmïum  frsmendo 
Lit  tus  Ini^^mim, 

Mais  l'expi-efîîon  d'Horace  paroifl 
plûtofl  empruntée  des  oylêaux  qui 
rampent  à  terre  lorfquc  la  crainte  des 
vents  6c  des  tempeftes  les  empefche  de 
s'élever  dans  les  airs. 

29  Qjiivariare  ciiplt  remprodlglals- 
ter  umun  ]  Ce  vers  prouve  que  tout  oc 
qu'il  a  déjà  dit  n'eft  que  la  fuite  du 
melme  précepte.  Car  il  y  revient  en 
faifant  voir  que  ceux  qui  pour  attra- 
per le  merveilleux ,  qu'il  appelle  icy 
du  nom  de  prodige,  varient  difFerem- 
ment  un  fujet ,  ôc  y  coufent  des  defcrip- 
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lions  pompeuiês ,  au  lieu  d'arriver  au 
but  oii  ils  tendent ,  font  de  véritables 
monftres  :  omnia  monïirafaciunt  ^  pour 
me  fervir  des  paroles  de  Catulle.  C'eft 
comme  s'ils  mettoient  les  Dauphins 
dans  les  bois ,  &  les  Sangliers  dans  les 
eaux.  Protée  mènera  à  la  fin  fès  trou- 
peaux fur  les  montagnes,  ôc  les  timi- 
des Daims  fè  retireront  dans  les  mers: 

Et  frperjeEho  paviddi  natabptnt 
dcjuore  Damdt. 

Ce  mot  frodigiJiter  eft  pris  icy  en 
bonne  part ,  comme  l'eft  ibuvent  nô- 
tre mot  prod'gicux  &  prodigieufemenr. 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  fail- 
le le  rapporter  à  appingit.  Je  croyois 
autrefois  qu'il  falloir  lire  appingat;  ÔC 
je  trouvois  plus  de  leldans  cette  leçon; 
comme  fi  Horace  eull:  dit  en  fe  mo- 
quant ,  ceux  cji^ii  veulent  varier  prodl^ 
glcnftmcnt  leur  fu jet :,(^u  ils  mettent  tout 
fCun  coup  les  Dauphins  dans  les  bois ,  & 
les  Sangliers  dans  les  eaux.  Cela  efl  bien- 
pi  nto  fi  fait.  Mais  j'ay  bien  connu  de- 
puis que  je  n'entcndois  pas  alors  le  paf- 
iàge,  6c  que  je  n'entrois  pas  dans  la 
fuite  du  raifonncment. 
30  Delphinumfylvis']  D'une  chofe 
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qui  doit  eflre  fimple  6c  uniforme,  ils 
en  font  des  monftres. 
V  51  In  vitinm  dncit  CHlpétfiiga~\  La 
peur  de  tomber  dans  un  vice  ,  nous 
jette  fbuvent  dans  un  vice  plus  grand 
que  celuy  que  nous  avons  voulu  évi- 
ter. On  veut  fuir  une  uniformité  en- 
nuyeufe ,  6c  l'on  fait  un  mélange 
monfh'ueux.  La  caufè  de  cela  c'eft 
qu'on  fait  ce  mélange  groflierement 
&  iiins  art ,  6c  il  n'y  a  qu'un  grand 
art  qui  puifTe  donner  les  moyens  de 
le  faire  làns  bleflèr  l'uniformité.  Il 
faut  que  ce  mélange  foit  comme  celuy 
de  l'Arc- en- ciel. 

In  quo  dherjï  niteant  cum  mille  co- 

loyeSj 
.    Tranjltm  ipfe  tamenfpeUantia  himi' 

nafalUt 
.    ZJ/que  adeo  qviod  tangit  idem  efi. 

Il  y  a  mille  différentes  couleurs  _,  mais 
le  ^affage  de  Vune  k  Vautre  eft  imfercep^ 
tible  ^  tant  tout  ce  qui  fe  touche  eft  un. 
Il  faut  eftre  fimple  avec  art ,  comme 
Homère  ,  Thcocrite ,  Virgile. 

:^X  ^^milium  circa  ludumfaber  i/nusl^ 
Horace  defîgne  icy  un  certain  Statuai- 
tc  qui  demeuroit  au  bas  du  Cirque, 
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prés  du  lieu  que  l'an  appelloit  la  JaU 
d'^milius ,  parce  qu'un  Maiftre  d'et 
crime ,  appelle  iEmilius  Lentulus ,  y 
avoir  tenu  les  Gladiateurs.  Ce  Statuai- 
re donnoit  beaucoup  de  grâce  ÔC  de 
légèreté  aux  cheveux ,  6c  tiniilbit  ad- 
mirablement les  ongles ,  mais  à  tout 
prendre,  fes  flatuës  eftoient  mauvais 
fes,  parce  que  toutes  leurs  parties  n'a* 
voient  pas  entr'elles  cette  liaifon  &cc 
rapport  qui  en  font  comme'l'ame  qui 
donne  la  vie  &  Paâion ,  ce  qui  cil  le 
principal ôcle  tout  d'-unc  ftatuè.  lien 
cft  de  même  des  Poètes  qui  ne  lavent 
Élire  qu'une  defcription ,  exprimer  un 
fentiment,  donner  de  la  force  à  une 
comparaifon  ,6cc.  En  gros  ils  ne  font 
que  de  méchans  Poètes. 

54  Ponere  totum  ]  Poncre,  pofer  pour 
faire,  achever,  comme  en  Grec ,  tj^vm, 
lia  dit  ^i\huYS,filers  nunchominemfO" 
tiere  nunc  Demn, 

56  Qiiarn  pravo  vivere  nafo ~]  Le  nc^ 
eft  ce  qui  paroill:  k  plus  fur  le  vilïige. 
Qu'un  homme  ait  un  vilain  nez ,  quoy 
qu'il  ait  d'ailleurs  le  front  bien  fait ,  la 
bouche  belle,  les  yeux  6cks  cheveux 
fort  beaux  ;  c'efl  un  laid  homme.  11 
6û  ell  de  mcfmc  du  Pocmc.  Qu'il  y 
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ait  de  belles  defcriptions  ,  de  beaux 
moLivemens ,  que  les  figures  y  foient 
heureuiement employées,  ce  lèra  tou- 
jours un  fort  méchant  Poème,  s'il 
pèche  contre  la  fimplicité  6c  l'unité. 

J9  Et  verfate  diu  qmâ ferre  recnfent^ 
Jl  ne  faut  pas  le  ciroire  Poète  pour  a- 
yoir  fait  par  hazard  un  bon  Madrigal, 
une  bonne  Epigramme ,  une  bonne 
chanfon  :  ni  entonner  la  trompette 
pour  avoir  paiîablement  jolie  du  cha^ 
lumeau-  Il  faut  en  tout  confiilter  fès 
forces.  Et  Horace  applique  icy  fort 
heureuiement  à  Ton  fijjet  un  précepte 
des  Stoïciens,  qu'Epictete  nous  a  con- 
fervé  dans  le  Chapitre  xxxvi.  Mon 
ami  y  avant  tontes  chofes  confidere  bien 
ce  que  tu,  veux  entreprendre ,  &  enfuit e 
examine  toy  bien  toy-mefme  _,  -pour  voir 
fi  tu  peux  porter  ce  fardean.    Keux  -  tu 
esire  un  Pentathle  ou  un  Luitteur  _,  con^* 
fuite  tes  bras ,  tes  cuiffes ,  tes  reins  :  car 
ON  peut  eftre  bien  dljposé  pour  une  cho^ 
fe  ,  quon  ne  le  fera  pas  pou>^  une  autre, 
Tibulle  auroit  peut-eftre  mal  fait  des 
Odes,  6c  Horace  auroit  peut-ell:re fait 
de  méchantes  Elégies.  Les  anciens 
Hébreux  avoient  mis  ce  précepte  e^i 
proverbe ,  car  il3  di foient ,  pro  camiU 
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farclna,  la  charge  félon  le  chameau. 

40  CuileBa  patenter  erit  res~\  Cet* 
te  exprelîion  eft  remarquable, /7or^«- 
ter  ^ouï  félon  fes  forces, 

42  Ordlnis  hdc  vlrtus  erit  &  Venus, 
aut  egofallor^  Horace  explique  icy 
en  peu  de  mots  en  quoy  confifle  la 
vertu  &  la  grâce  de  Pordre  qu'un 
Poète  doit  fliivre  dans  la  difpofition 
de  Ton  fujet;  &  il  ajoute  ces  mots, 
ant  egofallor ,  parce  que  c'eft  un  nou- 
veau précepte  qu'il  a  fait  ilir  la  prati- 
que des  plus  grands  Auteurs  de  l'an- 
tiquité ,  6c  que  perfonne  n'en  avoit 
parlé  avant  luy.  Car  Ariftote  mefme 
n'en  a  rien  dit  dans  la  Poétique ,  ou 
s'il  en  a  parlé ,  c'eft  en  un  mot ,  & 
d'une  manière  fort  obfcure ,  comme 
on  le  verra  dans  mes  Remarques  fur 
ce  petit  Traité.  C'efl  donc  par  mo- 
deflie  qu'Horace  dit ,  aut  ego  fdior^ 
fi  je  ne  me  trompe  :  mais  fbn  précepte 
ne  laifTe  pas  d'efire  fèur.  Le  petit 
Scholiafte  d'Homère  a  dit  après  luy, 

^  f^pQ-  l'Vne  des  grandes  beautés  de 
la  Poefie  ^  cefl  de  commencer  par  le  mi- 
lieu  ^  &  4^  conter  enfiiïte  les  commen^ 
cemens  en  détail.  45  Vt 
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45  Vt  jam  nunc  aient ,  farn  nunc  de- 
hentla  dlcl  flera^ue  dfferat  ]  Ce  deben- 
tia,  dici  fert  aux  deux  propofitions  dl^ 
cat  &  dijferat  :  voicy  la  confl:ruâ:ion 
&  le  ièns  de  ce  paiîàge:  Vt  jam  nunc 
dicat  dehentia  dici  jam  nuric^  &  flera- 
(fue  djferat  jam  nunc  dehentia  dici.  Qi^il 
dife  d'abord  les  chofes  âjui  doivent  ejire 
dites  d  abord  y  &  qiiil  referve  ponr  un 
autre  temps  la  plus  grande  partie  de  ceU 
les  cjui  devraient  anffi  eflre  dites  Sa- 
bord. Horace  découvre  icy  un  des  plus 
grands  fècrets  de  la  Poëfie.  Un  Hifto- 
rien  fuit  toujours  les  temps  dans  le 
cours  de  fon  Ouvrage ,  mais  l'ordre 
que  les  Poètes  fuivent  dans  la  difpolî- 
tion  de  leurs  iujets  efl  bien  différent; 
car  dans  le  Poème  Dramatique,  com- 
me dans  l'Epique  j  les  grands  Maîtres 
ouvrent  la  fcene  le  plus  prés  qu'ils  peu- 
vent de  la  catafbrophe ,  &  prennent 
toujours  Paétion  fur  le  moment  de  fa 
fin.  L.eur  art  leur  fournit  enfuite  les 
moyens  de  nous  mettre  devant  les 
yeux  tout  ce  qui  avoit  précédé  ,  ôc 
qu'ils  n'avoient  pas  dû  nous  dire  d'a- 
bord 6c  de  fuite.  Homère ,  Sophocle^ 
Euripide  n'en  ont  jamais  ufé  autre- 
ment ;  &  ce  fecret  eft  admirable  :  car 
Tome  X.  K 
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€n  éloignant  ÔC  en  nous  dérobant  tou- 
jours par  des  incidensvray-ièmblables 
ôc  naturels ,  la  cataflrophe  que  nous 
attendions  dans  un  moment ,  ils  en- 
flament  par  là  de  plus  en  plus  noftrc 
curiofîté ,  êc  excitent  en  nous  toutes 
les  paflions  l'une  après  l'autre,ce  qu'un 
ordre  méthodique  ne  feroit  jamais ,  6c 

Î)our  en  eftre  convaincu ,  on  n'a  qu'à 
ire  Apollonius ,  qui  a  fait  le  Poème 
des  Argonautes.  jLongin  avoue  qu'il 
n'y  a  pas  une  feule  faute  dans  cet  Ou- 
vrage,  cependant  il  efl  moitellement 
ennuyeux.  On  en  pourroit  dire  plu- 
fieurs  railbns,  mais  la  principale  vient 
de  Ion  ordre,  il  efi:  méthodique  ÔC  fui- 
vi  en  tout ,  &  c^eft  la  plus  grande  fau- 
te qu'il  pouvoit  faire,  car  il  n'yancn 
de  plus  froid  que  ces  Poètes 

J^i  chantant  d^un  Héros  les  frogris 

éclatans  ^ 
Maigres  Hifloricm  [ulvent  V ordre 
des  ternes. 

Vida  a  traité  au  long  cette  matière  de 
l'ordre ,  dans  le  1 1 .  Livre  de  fîi  Poé- 
tique ,  oii  il  dit  fort  bien  que  le  Lec- 
teur attiré  par  l'adrefîè  du  Poète ,  qui 
le  met  tout  d'un  coup  à  la  fin  d'un  évc- 
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lïement ,  6c  plein  d'une  vaine  efperan- 
ce,  commence  la  le6ture  du  Poème 
avec  plus  de  gayeté,  croyant  qu'il  en 
va  voir  tout  à  l'heure  la  conclufion; 
comme  un  homme  qui  voyant  le  port 
devant  luy ,  s'imagine  qu'il  y  va  en- 
trer ;  mais  il  en  eii  plus  loin  qu'il  ne 
penfè ,  il  faut  qu'il  revienne  fur  Tes 
pas,  6c  qu'il  coure  auparavant  bien 
des  mers.  11  ajoute  enlùite  ,  que  ja- 
mais un  homme  fage  ne  commencera, 
par  exemple,  la  guerre  de  Troye  par 
le  Jugement  de  Paris ,  en  plaçant  cha- 
que événement  dans  ion  ordre  natu- 
rel ,  commue  s'il  écrivoit  des  Annales 
ou  un  Journal ,  6c  non  pas  un  Poème. 

Haudfaplens  qmfqnam  ^  annales  ce n 

congerat  y  llïi 
Jnchoet  excldlnm  veteri  Pafiorls  ab 

ufque 
Judlcio ,  memorans  €x  ordine  Jtngitla^ 

&c. 

45"  Hoc  amet  ^  hoc fpernat']  Apres  a- 
voir  parlé  de  l'ordre,  il  parle  du  choix 
des  incidens ,  car  ils  ne  font  pas  tous 
d'une  égale  beauté ,  6c  ils  ne  méritent 
pas  tous  d'entrer  dans  le  Poème  :  ou- 
tre que  ce  choix  n'eft  pas  aifé  àfaire, 

K.j 
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car  ce  qui  eft  bon  pour  le  Poëme  Epi- 
que, ne  Peft  pas  pour  la  Tragédie. 
D'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  feulement  de 
prendre  les  uns ,  Se  de  rejetter  les  au- 
tres ;  mais  aufli  de  donner  à  ceux  que 
l'on  a  choifis ,  la  place  qu'ils  doivent 
avoir ,  6c  celle  oi>  ils  feront  un  effet 
plus  furprenant  6c  plus  convenable  au 
Pcëme  :  car  une  melme  chofê  placée 
différemment ,  fait  des  effets  tout  dif-' 
ferens.  C'efl ,  à  mon  avis ,  le  verita*. 
ble  fcns  de  ce  pafîage  qui  efloit  tres- 
difîîcile  &  trcs-obfcur. 

PromiJJl  CAunlnis  ]  Il  appelle  un 
Toeme  promis  un  Poème  qu'on  fait  at- 
tendre depuis  long  -  temps,  ôc  fur  le- 
quel on  a  excité  la  curiofîté  du  Public;, 
car  tout  ce  qui  efl  fî  attendu  doit  eflre 
plus  parfait  que  ce  qui  ne  l'efl  point. 
Et  Horace  avoit  peut -eflre  en  vue 
l'Eneïde  de  Virgile,  qu'on  attendit  fi 
iong- temps ,  6c  dont  on  avoit  dit,  plu- 
fieurs  années  avant  qu'elle  paruft,. 
JN'efcio  quld  maJHS  nafmur  Iliade.  Ce 
Poè'me  remplit  6c  fiirpafîà  Pattente 
de  tout  le  monde.  Nous  avons  en  nô- 
tre Langue  des  Poèmes  qui  nefe  font 
pas  bien  trouvez  d'avoir  eflé  fi  long^ 
lemps  promis.. 
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^6  In  verhis  etiam  tennis  ~\  Apres 
avoir  parlé  de  l'ordre  ou  de  la  dilpo- 
fition  du  fujet ,  ôc  du  choix  des  inci- 
dens,  il  traite  la  qucflion,  s'il  eft per- 
mis à  un  Poëte  de  former  des  mots 
nouveaux  :  il  foutient  qu'il  luy  eft 
permis ,  ôc  en  donne  des  règles,  tennis, 
fubtil ,  délicat,  fin. 

47  Natnm  fi  cdlida  verbum  reddide» 
rit  junEtura  novum  ']  Les  mots  nou- 
veaux font  de  deux  fortes  ,  ou  fin>- 
pies ,  ou  compofés  ,  nous  parlerons 
eniliite  des  (impies.  Les  compoièz;,^ 
qu'Ariftote  appelle  c0:5^«è  iyofjxi-m ,  font 
ceux  qu'on  fait  de  deux  mots ,  qui 
cflant  chacun  en  particulier  reçus  par 
l'uiàge, quand  ils  font  enfemble , font 
un  mot  nouveau  ,  comme  velivolnm^ 
faxifragum  ^  verfutilocjHHS  i  ôcc'eft  cet- 
te compofition  qu'Horace  appelle  icy 
junUumm.  Mais  il  faut  qu'elle  foitfine 
&:  douce.  Je  fois  obligé  de  dire  icy 
qu'on  a  donné  à  ce  vers  deux  autres 
fons  tout  différents.  Les  uns  préten- 
dent qu'Horace  ne  parle  pas  icy  des 
mots  5  mais  des  expi*eiîions  ^  àçs,  phra- 
lès  5  lorlque  par  le  fècours  des  epithe- 
tes,  des  adverbes,  ôccV  on  détermine 
certains  termes  comius,  6cd'un  ufage. 

K  iij 
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ordinaire  à  un  fens  extraordinaire  5c 
nouveau ,  comme  Horace  Pa  fou  vent 
pratiqué  avec  tant  de  fuccés ,  que  Pé- 
trone a  dit ,  Horatil  curlofafilicitM  ;  ÔC 
Quintilien ,  &  verhisfelicijftme  andax. 
Ce  fens -là  eil  plus  ingénieux  que 
vray.  Horace  n'auroit  jamais  appelle 
cette  conflruftion  junBnram  ,  qui 
marque  necefîàiremeat  un  alliage , 
une  liaifbn ,  lorfque  de  deux  chofes  on 
en  fait  une.  D'ailleurs  il  n'eft  ni  pol^ 
lible  ni  naturcl  de  donner  des  précep- 
tes pour  des  hardiefiès  comme  celles- 
là,  qui  dépendent  uniquement  du 
goull  de  chacun ,  de  Ion  génie ,  6c  de 
la  connoifî'ance  qu'il  doit  avoir  de  la 
force  6c  de  l'étendue  des  mots.  Et  en- 
fin ce  précepte  ne  fèroit  pas  icy  en  là 
place ,  puifqu'Horace  dit  dans  le  vers 
précèdent ,  m  verbis  ferendis  ;  ce  qui 
ne  peut  jamais  foufFrir  cette  explica- 
tion. L'autre  fens  eft  ,  /l  callida  junc" 
tura  reddideritverhum  novum ,  notum, 
fi  vous  vousfèi'vez  d'un  mot  nouveau, 
de  manière  que  le  lieu  où  vous  le  pla- 
cez le  rende  connu ,  &  en  faflë  d'abord 
•comprendre  la  véritable  fignification. 
Ce  lèns  là  me  paroift  moins  bon  ôc 
moins  vray  que  l'autre,  je  croy  mefme 
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qu'il  ne  peut  eftre  fbûtenu.  11  n'eft 
pas  queftion  icy  de  quelle  manière  on 
place  des  mots  ,mais  de  quelle  maniè- 
re on  les  doit  faire ,  de  verbis  ferendis  > 
^  ce  qu'Horace  dit  enfuite  des  mots 
nouveaux  fimples,  marque  incontefta- 
blement  qu'il  parle  icy  de  ceux  qui 
ïbnt  compofés.  Ariflote,Ciceron  6c 
tous  les  Rhéteurs  ont  iliivi  le  mefmc 
ordre. 

48  SI  forte  necejfe  efi  indiens  monp^ 
trare  recentibus  abdita  rerum'^  Voicy 
pour  les  mots  fîmples,  qu'Ariftotc 
appelle  7n7ntv\fJ^A  ,  ôc  Ciccron  fiEta^ 
c'eft  à  dire ,  dont  on  n'avoit  jamais 
oiii  parler.  Horace  dit  qu'il  eft  permis 
à  un  Poère  de  faire  de  ces  mots,  lors 
qu'il  eft  obligé  d'exprimer  des  chofès 
cachées  6c  inconnues.  Comme ,  par 
exemple  ,  s'il  parloit  de  la  boulFole, 
de  l'artillerie ,  de  la  poudre ,  ôcc.  car 
dans  ces  occalîons  il  faut  bien  inven- 
ter des  mots.  Mais  il  feut  tâcher  que 
le  mot  qu'on  invente  ,  exprime  ou  la 
nature  de  la  chofe,  ou  l'effet  qu'elle 
produit  ;  comme  l'a  fort  bien  expli- 
qué DemetriusPhalereus:  Ttt  '5  775770/«- 

^CL  OVO/UiCTZt  Oet^QVTOÀ  ^  '/W  xj*  fjÛ^Mtnf 
•KpCpÔ^âCy    TlU^li   »   'Syst/Jc^T©-.     C'eft 


110  R  E  M  A  R  Q^U  ES 

pourquoy  Homère  eft  loiié  d'avoïf 
dit  le  premier  ,  2/fê  oV^A^oi? ,  6c  acu 
4ov7i(^  dont  le  premier  exprime  admi- 
rablement le  (iâlement  que  fait  un  fer 
tout  rouge  quand  on  le  trempe  dans 
l'eau  :  6c  l'autre  imite  le  bruit  que 
font  les  loups  6c  les  chiens  quand  ils 
boivent.  Sur  quoy  nous  avons  fait  nô- 
tre mot ,  lapper.  11  n'apartient  pas  à 
tout  le  monde  de  forger  de  ces  mots», 
&  il  en  faut  ufèr  tres-fobrement. 

49  Indiciis']  Car  les  mots  doivent 
eftre  la  marque  &  l'image  des  choies 
qu'ils  expriment.  C'ell  pourquoy  Pla-. 
ton  les  appelle  truqua,  çhiiCoxa. 

50  Cin^ntis  non  exaudka  Cethegls  ] 
Il  reprefènte  icy  les  Cethegus  comme 
des  hommes  mâles  6c  laborieux ,  qui 
avoient  retenu  dans  leurs  habits  l'an- 
cienne manière  de  leurs  pères  ,  IcC 
quels  méprifànt  la  tunique  ,  comme 
trop  embaralîante,  ne  portoient  qu'u- 
ne efpece  de  tablier  qui  leur  lèrvoitdc 
calçon  depuis  la  ceinture  en  bas ,  6Ci 
mettoient  là-deiEis  leur  toge ,  de  ma- 
nière que  le  pan  qu'ils  jettoient  fur 
l'épaule  gauche  ,  6c  qui  pallbit  der- 
rière le  dos,  venoit  faire  la  ceintu- 
re j  8c  laiflbit  le  bras  di'oit  tout  nu; 

6c 
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&c'eft  ce  qu'on  appel l oit  proprement 
€inU:'As  Gahinm ,  qui  elloit  ordinaire 
aux  Confuls  &  aux  Prêteurs ,  quand 
ils  faifoient  leurs  fonctions.  Vn*gile 
<ians  le  VI I.  Livre  de  l'Eneïde 

Iffs  Qulhndl  trahca  clnEtuque  Ga- 
h  in  9 

Inftgnis  referai  firidentla  limina  Ja- 
nus. 

Le  Conflit  Uiy  -  mefme  orné  de  fa  toge 
Royale  _,  &  ceint  k  U  manière  des  G  a. 
biens  ^  va  ouvrir  les  portes  d'airain  du 
Temple  dejanus.  Voilà  pourquoy  Ho- 
race appelle  icy  les  Cechegus  cin^iu- 
tos,  epithete  qui  ne  donnoit  pas  feu- 
lement une  idée  d'antiquité,  maiscon- 
cilioit  la  vénération  &  le  refped.  Si- 
lius  Italicus  a  voulu  marquer  ce  cinc 
tus  Gabinus,  loriqu'il  a  dit  de  Cethe- 
gus: 

Jpfe  humero  exertus  gentili  more  pa 
rentum 

DijfîciU  gaudehat  equo. 

Et  Lucain: 

^^Exertique  manus  vefana  Cethegl. 

mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  mot  exer- 
tus faffe  le  mefme  effet  que  cl  5tHtHs, 
Tome  X.  ■  L 
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j  I  Dabitur^He  iicentiafumra  puderi" 
ter  ]  11  laut  ufer  de  cette  liberté  fo- 
brcnient  &  avec  modeihe^  &  Homcc 
luy  donne  melme  des  bornes  fort  étroi- 
tes :  car  il  veut  que  les  mots  qu'on  in- 
vente foient  dérivés  du  Grec. 

5"2.  Habcbunt  vcrha  fideyn~\  auront 
de  l'autorité,  feront  reçus. 

5^  Si,  Gr£Co  fonte  codant']  S'ils  ont 
une  origine  Greque  ,  comme  par 
exemple ,  (i  on  appelloit  S  exploit  a  un 
homme  qui  conduit  une  barque ,  £/f- 
jfhanî'î-jU^  un  homme  qui  mené  im 
EUphant,  Les  Latins  ne  fe  font  pas 
contentez  de  cette  manière  ,  &  ils 
ont  fait  aufli  des  dérivés  des  mots  La- 
tins ;  de  beatus  Ciceron  a  fait  heatitas, 
MeHala,de  rem  a  fait  reatns.  Auguile 
^  fait  de  munus  muncrarins. 

F  a?  ce  detorta~]  Il  faut  que  ces  mots 
nouveaux  (impies  delcendcnt  du  Grec; 
mais  il  faut  auffi  que  Porigine  en  foit 
bien  marquée,.que  l'analogie  foit  juile 
6c  entière ,  &  qu'elle  ne  foit  ni  hardie, 
ni  tirée  de  loin  :  car  voilà  cç  que  li- 
gnifie icy  parce  détona. 

5*4  Q^^d  antem  Cacilio  Plautoijue  da- 
bit  Romarins']  Pourquoy  ôteroit-on  à- 
Vaiius  Se  4  Virgile  la  liberté  qu'on 
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a  donnée  à  Cecilius  &  â  Plaute,  qui 
font  toiit  pleins  de  maux  nouveaux  ? 
Qiiintilien  demande  avec  raifoii  quan  J 
a  celle  cette  liberté  que  leurs  anceftres 
avoient  eue,  ^uod  natîs  foflea  conccf- 
fa^-ieft ^  cjuando  defiit  llceref  Tout  QÇ. 
qu'Horace  dit  icy  des  mots  nouveaux 
nous  eft  inutile  pournoflre  Langue, 
ou  nous  n'avons  pas  la  liberté  d'en  for- 
ger. Jamais  Langue  n'a  elle  fi  fage  ni 
Il  retenue  que  la  noftre. 

59  Sigmtmn  pTAfente  nota  frocudere 
nomen~]  11  parle  des  mots  comme  de  la 
monnoye,  qui  n'a  cours  que  quand 
elle  eli:  marquée  au  corn  public.  Car 
celt  ce  que  figaifie  pr^fem  nota,  h 
marque ,  le  coin  qui  elt  en  ufage.  C'ell 
pourquoy  QLiintihen  a  dit  dans  la  mê- 
me vue,  utendum  flâne  fermone  Ht  rium. 
mo  cuifublicufo-ma  eft,  11  appclle/^r^z^ 
ce  qu'Horace  nomme  marque.  Pour 
Faire  donc  qu'un  mot  foit  marqué  à  ce 
coin  public,  il  faut  qu'il  foit  clair  Se 
intelligible ,  qu'il  reflemble  aux  mots 
déjà  en  ufage,  par  fa  terminaifon,  & 
3u  il  n  ait  rien  d'étranger. 

6oVt{ylvafollis  ]  Le  Grammai- 
'len  Diomede  cite  ce  vers  en  cette  ma- 
nière , 

L  n 
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XJt  folia  in  fylvis. 

Cette  leçon  cft  plus  fîmple,  l'autre 
plus  figurée.  Cette  corn  parai  fonefl  ti- 
rée du  VI.  Livre  de  Plliade,  où  Ho- 
mère dit  : 

71?//^  queft  la  çeneratlon  des  fcïiilles  ^ 
telle  efl  celle  des  hommes  j  cjiiand  les 
feuilles  tombc7ît  abatHes  par  le  ve-ût ,  la 
forefl  en  poujfe  d'autres  ijul paroiffcnt  an 
Frlntemps.  Il  en  efl  de  mefmc  des  hom"- 
mes  ^  quand  une  génération  pajfc ,  une 
autre  par 01  fl. 

65  Dehemur  mortl  nos  nosîracjue~^ 
Puiique  nos  Ouvrages  les  plus  folides 
ne  peuvent  durer  toujours,  il  efb  in- 
jufte  de  prétendre  que  les  mots  ayent 
toujours  la  mcfme  vigueur  cC  la  mê- 
me grâce.  Toutes  ces  cxprefîions  no- 
bles qu'Horace  entalîè  dans  ces  lix 
vers,  iervent  à  rendre  plus  p'ailântc 
cette  chute ,  nedum  verborum  flct  hom 
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nos.  Car  rien  ne  contribue  tant  au  ri- 
dicule que  le  grand, 

64  Slve  receptHS  terra  ISTeptunits  cUf- 
fcs  a^iillombiis  arcet  ]  Auguile  coupa 
cet  efpace  de  terre  qui  feparoit  de'ia 
mer  lelacLucrm  &Ie  lac  Averne,  ec 
y  fit  un  port  qu'on  ^^^tW^portiimpi. 
linm  ;  parce  que  cette  entreprife  avoic 
efté  commencée  par  Julè  Ceiar.  Sué- 
tone :  Portum  Julïum  apiid  Bat  ai  im. 
nrjfo  in  Lncrinnm  &  Avermtm  Ucnrn 
mari,  cjfecit,  Virgile  en  parle  dans  le 
fécond  Livre  des  Georgiques. 

6j  Régis  opus  j  11  ne  veut  pas  dire 
que  ce  fuft  V ouvrage  dût  Roy ,  pour 
defigner  Augufte  :  car  cela  n'auroit 
pas  plû.  Mais  il  dit  que  c'eftoit  l'ou- 
vrage d'un  Roy  ,  pour  faire  entendre 
que  c'efloit  un  ouvrage  très -impor- 
tant ,  &  d'une  très-grande  dépenfe. 

Sterilifve  diu  palus  aptaque  remis  ] 
1  parle  du  marais  Pomptine ,  Aufeme 
Valiide,  Jule  Cefàr  avoit  eu'  quelque 
3enfée  de  le  delîecher.  Et  Horace 
oùe  icy  Augufte  de  l'avoir  fait.  Mais 
1  y  a  de  l'apparence  qu'il  n'en  avoit 
ielîèché  qu'une  petite  partie,  ou  que 
;e  marais  retourna  bien- tofl  àfonpre- 
nier  état ,  comme  il  avoit  déjà  fait 

L  iij  ' 
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long- temps  auparavant  ,  ayant   efté 

dêilêché  par  le  Confiil  Cethegus ,  laa 

de  Rame  59:5.  6c  comme  il  fut  oicore 

long- temps  après ,  fous  Theodoric.  Et 

de  cette  manière  l'exemple  eil  mefme 

plus  propre  qu'Horace  n'a  voit  cru  5  à 

prouver  le  peu  de  durée  àc  de  folidité 

qu'ont  tous  les  ouvrages  des  hommes. 

6j  Sen  carfum  inutavlt  ïni^jvimnfriu 

gîhus  amnis  J  Horace  veut  parler  icy 

de  quelques  levées  qu'Augulle  avoit 

fait  faire  pour  empefcher  les  incnia- 

tions  du  Tibre. 

71  Si  volet  ufns  quern  pênes  arùl' 
trlum  eft- ,  &  jus  &  norma  io(juendl~^ 
L'ufage  eil  le  Roy  ou  le  Tyran  deâ 
Langues,  tous  les  mots  qui  ne  font 
pas  marqués  à  ion  coin  n'ont  point  dôi 
cours.  A  Rome  &  à  Athènes  cet  uià- 
ge  n'eiloit  autre  choie  que  U  façon  or 
dinaire  de  parler  de  tout  le  peuple.  C'eltl 
pourquoy  Socrate  avoiie  à  Alcibiadei 
dans  le  premier  Dialogue  de  ce  nom, 
que  le  peuple,ci'/  tk  a^.w,  eil  un  excellent 
Maillre  de  la  Langue.  Ce  n'ell  pas  de 
mcfmc  aujourd'huy  parmy  nous ,  où 
il  y  a  un  bon  6c  un  mauvais  ufige.  I..C 
bon  c'ell  celuy  que  forment  la  plus  fat 
ne  partie  de  la  Cour ,  ôc  les  bons  Au- 
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leurs  du  temps.  Le  mauvais  c'eft  ce- 
luy  du  peuple.  Cette  difFerence  vieil c 
de  ce  qu'à  Rome  6c  à  Athènes  tout  le 
monde  ellioit  mêlé  6c  confondu.  C'cil 
pourquoy  il  n'y  avoit  point  de  diffé- 
rence fenlible;  au  lieu  qu'en  France 
6c  dans  toutes  les  Monarchies,  la  Cour 
ôclc  peuple  n'ont  aucun  commerce  ni 
aucun  rapport. 

74  Q^ofcritpl  -posent  numéro  mo'rif- 
tr^zvit  Homents,  J  11  parle  du  Poëme 
Epique,  6c  il  dit  avec  raifon,  qu'Ho- 
mère a  montré  de  quel  genre  de  vers 
il  doit  eftre  compofé  :  car  ce  Prince 
;des  Poètes  avoit  hier*  connu  qu'il  n'y 
.avoit  que  le  vers  Héroïque  qui  con- 
vinfl  a  la  majeité  de  ce  Poème.  C'efl 
pourquoy  Arillote  dit  fort  bien  dans 
ià  Poétique  :  to  <h  (^^v  ri  v'^'ixsv , 
^  r  TTii^j  np^uo<nv.  it  ycf  77$  oj/  f^<4)  nvi 

çttffi/u^7Ts.7vy  )y  oyKCàcNçttTvv.  L  expérience 
a  fait  voiy  que  le  vers  Heroi-jiie  eftoit 
feul  propre  au  Poérne  Epinte;  &  fiqueU 
quiin  entrcprcnolt  iTenfaiye  im  dans  un 
antre  genre  de  vers  _,  ou  en  rnèlant  plu- 
Jîears  vers  de  d'ffirents  genres  i  il  lefe^ 
roitfans  fuccés ,  car  le  vers  Herotque 

lu  iiij 
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eft  le  fins  grave  &  le  plus  ■pompepi'x. 
Ariflote  parle  ainfî  avec  certitude ,  6c 
après  avoir  vu  le  malheureux  fuccé^ 
de  ces  Poèmes  Epiques,  où  l'on  avoit 
mêlé  plufîeurs  fortes  de  vers ,  comme 
cela  paroift  par  un  autre  endroit  du 
mefme  Livre.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de 
fàvoir  que  les  grandes  allions  doivent 
eflre  écrites  en  vers  Héroïques,  il  faut 
iàvoir  encore  ce  que  c'eft  que  ces  vers: 
car  la  plufpart  des  gens  s'imaginent  que 
ce  font  (împlement  des  vers  Hexamè- 
tres, paixe  qu'ils  ont  fix  pieds,  ôc  ils 
iè  trompent.  Tout  vers  Héroïque  efl 
véritablement  Hexamètre ,  mais  tout 
vers  Hexamètre  n'eft  pas  Héroïque. 
Pour^bien  entendre  cette  différence, 
il  faut  iavoir  que  fix  pieds  ,  de  quel- 
que manière  qu'ils  foient  rangez ,  font 
un  Hexamètre  j  au  lieu  que  pour  faire 
un  vers  Héroïque  il  faut  obier  ver 
les  loix  qu'Homère  a  données.  Te- 
rentianus  dit  fort  bien  : 

Hexametrori  dlcunt ,  fed  non  Heroicon 
omnemy 
Nnm  [ex  fedes  ineffe  non  eritfatls, 
Leges    ijHÎppe  datas   heroica  carmlna 
pofcHnt 
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^eis  aBa  Homems  heronm  qmtm[cri-^ 
béret 
Verfihns  oflendlt ^  quas  Jtque [ermo  La- 
tiniis 
CitHodlt  omnes, 
'JJLa  première  de  ces  loix  efl  qu'il  faut 
^jobièrver  la  cefure  ,  qu'on  appelle  ta- 
me  fenthemimeris ,  c'eft  à  dire  q'u'a- 
prés  le  fécond  pied  il  faut  qu'il  y  ait 
une  iyllable  qui  finiiTe  le  mot ,  5c  faiiè 
un  fens ,  comme 

Dardant  |  Ique  ro  |  gum, 

La  féconde ,  qu'il  faut  obfcrver  la  ce- 
fure qu'on  appelle  tome  heptamimeris'y 
c'ell  à  dire  qu'après  le  troifiéme  pied, 
la  fyllabe  qui  fuit  doit  finir  le  mot  6c 
le  fens ,  comme 

.   Dardant  |   ique  ro  |  gum  capl  \  tli 

Si  l'on  n'oblèrve  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  règles ,  il  faut  que  la  cefure  pen- 
themimere  finiflè  par  un  trochée ,  c'eft 
à  dire  qu'après  les  deux  premiers  pieds 
le  mot  finiile  par  une  longue  Sc  uae 
brève,  comme 

Infan  \  dum  re  j  ginâ 

OU  que  la  cefure  heptamimere  finiflc 
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de  mefine  par  un  trochée,  c'efl  à  di- 
re, qu'après  le  troifiéme  pied  il  y  ait 
«n  mot  d'une  longue  &  d'une  brève, 
comme 

Sl*^  pax  \  long^  re  \  miferat  \  ârmd 

ce  qui  eft  bien  rare.  Si  l'on  ne  trouve 
aucune  de  ces  quatre  loix"dans  un  vers, 
il  ejl  Hexamètre ,  non  pas  Héroïque; 
ocles  Critiques  le  rejettent ,  comme 
ce  vers  de  Vwgûç, , 

Magnanlmljovls  IngmtHm  afccnde- 
ye  cuhile. 

qu^'on  ne  luy  a  pardonné  que  parce 
qu  11  eft  feul  parmi  tant  de  milliers 
d  autres,  ou  ces  règles  £bnt  inviola- 
Dlementobièrvécs: 

2STec  eft  notandus  unus  in  ut  mlllU 

7 S  ^erfihus  imparité:- junais  qum- 
monta  prwmrn  ]  L'Elégie  ne  fut  au 
commencement  qu'une  plainte  fur  la 
niort  de  quelqu'un.  C'eil  pourquoy 
Ovide  dit  fur  la  mort  de  Tibulle ,  en 
tailant  a  lufion  à  cette  trifte  origine: 

Flehllis  Indignos  Elege^a  folvecapillos 
J^  H'imii  6x  vero  mwctihinomenent. 
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-.où  peut-eflre  on  pourroit  conjeâu- 
rer  que  PElegie  dull  (à  naillance  aux 
plaintes  que  l'on  faifoit  fur  la  mort 
d'Adonis.  Peu  de  temps  après  on  la 
tic  fervir  auiïi  à  peindre  la  joye  8c  la 
Lnilelle  des  Amans.  M.  Delpreaux 
a  fort  bien  renfermé  tous  Tes  uiages 
dans  ces  quatre  vers  : 

La  plaintive  Elcgle  en  longs  habits  de 

de  ml 
[Sait  ^  les  cheveux  épars  ^  gemlr  fn^  nn 

cercueil  : 
JElle  peint  des  Amans  la  joye  &  U  trlf- 

tejfe, 
IFlate ^menace ,  irrite  j  appaife  une  Mai* 

trejfe. 

Le  fêul  avantage  que  les  vers  Latins 
ayent  fur  les  vers  François ,  c'eft  qu'ils 
expliquent  ce  que  l'Elégie  eftoit  au 
commencement ,  &  ce  qu'elle  fut  en- 
fuite.  Mais  les  vers  François  ont  auffi 
fur  les  vers  Latins  un  autre  avantage, 
c'eft  qu'ils  expriment  le  différent  ula- 
ge  que  les  Amans  ont  fait  de  l'Elégie, 
dont  ils  ne  fè  font  pas  moins  fer  vis 
•pour  témoigner  leur  douleur  que  pour 
faire  éclater  leur  joye. 

j6  f^^tifementla  compos  ]  La  joyc 
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^avoir  obtenu  ce  qu'on  fouhaitoft, 

TJ  Exîguos  Elegos  ]  Le  vers  Pen- 
tametre  eft  proprement  le  vers  Ele- 
giaque;  comme  ce  vers  a  un  pied  de 
moins  que  l'Hexamètre  qui  Je  pré- 
cède   Horace  l'appelle  exiguum,r>t. 
tir.  C-eft  pourquoy  il  a  dit  deux  vers 
plus  h^^^tyverfibus  imparlter  junEhis 
Vette  megalité  de  vers  eft  une  des  prin-' 
opales  caufes  de  l'avantage  que  l'E- 
eg,e  Grequc  &  L.atine  remporte  fur 
I  iiiegie  l^rançoifè,  où  nous  n'avons 
que  oe  grands  vers  à  employer.  Cette 
1!-Jegie  beneufe,  comme  Ovide  la  dé- 
ent  dans  ces  vers, 

remt  odoram  Elegeia  nexa  caplllos' 
Etfutopes  un  Longior  alter  erat  ' 

fera  toujours  plus  gracieufe  que  la  nô-' 

tre  qui  marchefi  droit.  ' 

Emifent  autor,  Grammatici  certmitl 

Un  ne  fait  bien  certainement  ni  qui 

amventé  l'Elégie,  m  pourquoy  eTé 
a  efte  ainfi    nommée.    Teraitianus 
Maurus  a  dit  comme  Horace  • 
J'inf^mnmm  dubimm  c,hU  prlmus  fin. 
xerit  autor. 

S^id^mnott  duy,tmtdlcereCdUnmm. 
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')n  doute  cfid  a  Inisemé  le  vers  Tenta- 
netre.  Quelcjnes  gens  ajfurent  cjue  cejb 
Zdlïnous,  D'autres  en  ont  donné 
'honneur  à  Theocles ,  à  Archilochus, 
k  à  Terpandre. 

7p  Archllochum  pro-prls  râbles  ar^ 
mavit'iarnho'^  Il  attribué'  l'invention 
des  vers  ïambes  à  Archilochus.  Ce- 
pendant il  y  avoit  des  vers  ïambes 
long-temps  avant  ce  Poète ,  mars  com- 
me perfonne  ne  s'en  fervit  jamais  avec 
itant  de  force ,  on  luy  fit  l'honneur  de 
dire  qu'il  les  avoit  inventés  \  &  tous 
ceux  qui  ont  parlé  du  vers  ïambe, 
l'ont  appelle  l'ïambe  d'ArchilochuSv 

80  Huncfoccl  cepere  fedem  grand<'f- 
cjue  cothHrni~]  SoccHs ,  la  chaufl'ure  dc 
la  Comédie.  Cothumus ,  la  chaufTure 
de  la  Tragédie.  La  Tragédie  ôc  la  Co- 
médie ont  pris  le  vers  ïambe  comme 
le  plus  propre  pour  la  converfation. 

8 1  Alternis  aptum  fermonlbus  ]  Ho- 
race donne  icy  trois  qualités  au  vers 
ïambe;  qu'il efl propre  à  la  converfa- 
tion; qu'il  appaife  mieux  qu'un  autre 
les  troubles  qui  s'élèvent  dans  les 
théâtres  ,  6c  qui  interrompent  les 
Aéteurs  :  6c  enfin  qu'il  eft  bon  pour 
faire  marcher  une  aétion.  La  preuve 
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de  la  première  qualité  fe  tire  de  cc 
qu'on  ne  fauroit  prefque  parler  Grec 
ni  Latin  lâns  faire  des  vers  ïambes  , 
comme  Ariftote&  Ciceron  Pont  re- 
marqué.   M«tA/ça  ;^   KîKTjyJv  'P^"  f^iT^av 

yb  Ict^Ctiet  Kiy^StJ  h  rlj  JliAKixià)  7^ 
^Bçsi  cV^Va»?.  Car  levers  tambe  efileplus 
propre  pour  le  difcours  i  &  une  mArcjHe 
de  ceU ,  c\fl  cjue  nous  faifons  tres-foU' 
^ent  des  vers  iarnbes  en  parlatit  les  uns 
/tvec  les  a^trjs.  Et  Ciceron:  Aiaa^ram 
enïm  partern  ex  tdmkis  noflra  confiât 
Aratio. 

Sx  Et  populares  vlncentem  ftrepltus^ 
proprement ,  ^«i  fnrmonte  le  tumulte 
des  peuples,  11  veut  dire,  fans  doute, 
que  Pïambe  efl  le  vers  le  plus  propre 
pour  appailèr  le  bruit  que  le  peuple 
fait  dans  le  théâtre  ;  parce  que  n'eflant 
point  éloigné  de  fa  manière  ordinau'e 
de  parler,  il  attire  plus  facilement  fon 
attention.  Et  c'ell:  en  quoy  noltre 
Langue  efl:  bien  moins  heurcufe  que 
la  Greque  6c  que  la  Latine.  Les  grands 
vers  dont  fe  fert  nofrre  Trî^gedie  ne 
font  propres  à  donner  de  l'attention 
qu'à  certaines  gens ,  ils  font  entière- 
ment au  defliis  de  la  portée  du  peuple; 
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k  c'ell  un  dcffaat,quoiqiie  parmi  nous 
:c  fpeébacle  ne  foit  pas  fait  pour  luy. 

Et  natHm  rehns  agend's'\  Horace  a 
^r!s  cecy  d'Ariflote,  qui  dit  dans  Ê 

Poétique  :   ta  Si  laixdyJv   )y   TlTfctUi^v 

il,ilT7K^  y    70  ^'  C^-^çiXjOy  :    70    0     ^a.K77K0Y. 

Le  vers  tambe  &  le  vers  tetramet refont 
p-'es  k  donner  du  mouvement  ^  ce  luy - 
:j  ej}  bon  p9ur  la  danfe^  &  celny-là  -pour 
'atlion.  L'ïambe  eit  propre  pour  l'ac- 
;ion,  pai'ce  que,  comme  dit  Quinti- 
ien  ^freqiicnth-'em  qiufi  fnlfum  habet^ 
ih  omnibus  partibns  injnrgit  ^  &  a  hre- 
vibiis  in  longas  nititnr  &  crcfcit  ;  il  a  le 
mouvement  plus  vue  ,  il  va  tottjoars  en 
tagmentant  dans  toutes  fes  parties ,  & 
n  payant  léger,  ment  fur  la  brève  ,  il 
\  appuyé  &  fe  repofefurla  longue.  Cela 
era  fenfible  ,  fî  l'on  compare  un  vers 
mbe  avec  un  vers  trochaïque;  il  n'y 
lura  d'autre  différence ,  finon  que  les 
jieds  de  l'ïambe  commenceront  par 
a  brève,  &:  les  pieds  du  trochaïque 
?ar  la  longue  ^  cependant  l'un  fera 
brt  vite ,  6c  l'autre  fort  lent.  C'cfb 
donc  avec  raifon  que  la  Tragédie  ÔC 
a  Comédie ,  qui  ne  font  que  des  imi- 
ations  des  a6tions  des  hommes ,  ont 
>ris  pour  leur  partage  le  vers  qui 
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efloit  le  plus  propre  pour  l'aétion. 

85  Mufa  dédit  fidibus  Divos  fue^ 
rofqne  Deomm  ~]  ll^va  expliquer  quels 
font  les  fujets  de  la  Poèfie  Lyrique  ; 
&  d'abord,  comme  on  ne  connoifî 
point  l'inventeur  de  cette  Poëtie ,  il 
en  donne  tout  l'honneur  à  une  des 
Mufes ,  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  en 
fixer  l'origine  à  Orphée ,  qui  en  avoit 
appris  le  fecret  de  la  Mule  Calliope  là 
mere,comm^il  le  dit  dans  l'Ode  xi  i. 
du  Livre  i . 

^rte  materna  rapides  morantem 
"Flnminum  laffm. 

Divos  puer of que  DeorHm~\  LaPoë- 
Ce  Lyrique  avoit  quatre  fortes  de  Poè- 
mes, desHymnes;  des  Panégyriques 
encomia  ;  des  Lamentations,  ^Ujj\if\ 
êc  des  vers  Bachiques.  Les  Hymnes, 
qui  comprenoient  aulîi  les  dithyram- 
bes ,  eftoient  pour  les  Dieux  ;  les  Pa« 
negyriques ,  pour  les  Héros ,  pour  le» 
Rois ,  &  pour  tous  ceux  qui  avoient 
vaincu  dans  les  Jeux  ae  la  Grèce.  Et 
les  Lamentations ,  pour  pleurer  les 
malheurs  6c  les  funelies  effets  de  l'A- 
mour. Mais  Ode  eft  le  nom  gencr 
rai   qui  comprend  tous  les  autres, 

On 
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On  peut  voir  ce  qui  a  efté  remarqué 
fur  rOde  XII.  du  Livre  i.  &  iur 
rOde  II.  du  Livre  iv. 

Et  fugdem  vlctorem  ^  &  ecjuum  in 
cert aminé  frimmn  1  Comme  dans  P O- 
dc  II.  du  Livre  IV. 

— ■pHgileimje  ^  ecjuurnve 
Dlclt  &  centHTfi  yotiore  jlgnis 
Mmiere  donat. 

Q^il  loke  un  Athlète  (jui  a,  gAgnè  le 
fnx  an  pugilat  _,  oh  cjud  parle  a  un 
fougueux  c  OH"' fier  ^  <jui  ^  far  fa  légèreté, 
n  remporté  le  prix  des  jeux ,  &  quil 
leur  donne  a  tous  des  éloges  plus  glo- 
rieux &  plus  durables  que  mille  fv situes. 
Car  les  Poètes  Lyriques  ne  loiioient 
pas  feulement  le  vainqueur ,  mais  auffi 
le  cheval  qui  luy  avoit  fait  remporter 
la  v-i6toire.  On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. 

Et  juvenum  curas  &  libéra  vina  re- 
ferre ]  Voicy  la  quatrième  forte  de 
Poè'fie  Lyrique,  qu€  j'ay  appelle  plus 
haut  les  vers  Bacluques,  parce  qu'ils 
chantoient  l'Amour  ,  les  jeux  éc  les 
feflins. 

Sô  Defcr'iptas fervare  V'ces  operum- 
que  colores']  Ce  vers  eil  difficile,  en  ce 

Tome  X.  M 
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qu'on  ne  voit  pas  d'abord  s'il  Ce  rap 
porte  à  ce  qui  précède ,  ou  s'il  doit  al- 
ler avec  ce  qui  liiit.  He  nlius  prétend 
que  tout  cecy  eil  tranlpolé ,  parce» 
dit- il  ,    qu'il    n'y  a  pas    u'apparence 
qu'Anilote    ayant  joint   les   Pcëtes 
lanibiques  avec  les  Pceres  Tragiques 
&  les  Comiques,  Horace  ait  voulu 
les  ieparer ,  6c  fourrer  là  il  mal  à  pro- 
pos les  Poètes  Lyriques  ;  on  ne  traite 
pas   Arillote  avec  (i  peu  de  refpeét. 
11  n'y  a  pcrfonne  qui  ne  voye  que 
cette  rai  Ion  n'a  rien  de  folide.  Je  nç 
m'amuferay  donc  pas   à  le  réfuter, 
Horace  ayant  parlé  des  difFerens  fu- 
jets  6c  du  aiffcrent  caradere  du  Poè- 
me Epique ,  de  l'Elégie ,  du  vers  ïam- 
be ,  &  cie  POde  ,  ajoute  qu'un  Pcè- 
te  qui  ne  lait  pas  obferver&qui  con- 
fond ces  différents  caraètcres ,  ne  doit 
pas  efire  appelle  Poète.  En  effet ,  ce- 
îuy  qui  prendra  dans  l'Eîegie  le  ton 
du  Poème  Epique ,  qui  parlera  dans 
le  vers  ïambe ,  qui  doit  effre  rempli 
de  fîeî ,  avec  la  douceur  de  l'Elegie  j 
&  qui  obfcurcirala  majefté  de  l'Ode 
par  la  noire  malignité  du  vers  ïambej 
ne  fera  qu'un  indigne  Poète.  Cette 
reflexion  eit  très  -  importante  Se  très- 
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Utile  ,  ia  plalpart  de  nos  Poètes  Fran- 
çois devroient  la  méditer  bien  ferieu- 
iément;  peut-eftre  qu'à  la  fin  leurs 
Eclogues  n'cmpranteroient  pas  les  ha- 
bits de  PElegie,  leurs  Elégies  n'aftec- 
teroient  pas  la  grandeur  du  Poème 
Epique,  &  les  Stances  de  leurs  OJes 
ne  feroient  pas  éguiiees  en  Epigram- 
mes. 

f'^ices  ]  Il  appelle  defcnptas  vices , 
vices  adtrlbntas  ^  affignat^s  ,  les  diîTe- 
rens  iujets  qui  foirt  la  matière  de  ces 
difiCTens  Poèmes  :  car  chacun  a  lafien- 
ne  à  part. 

OpemmcjHe  colores^  Les  dffferentes  cou- 
leurs de  ces  Opivrages  ,  c'dl  à  dire  le 
différent  flile  de  chac  •n ,  &  les  difîe- 
rens  ornemens  dont  on  a  accoutume 
de  les  embellir.  Il  les  compare  aux 
couleurs  des  Peintres  ,  qui  font  diffé- 
rentes félon  les  differens  fujets,  ôc  fé- 
lon la  différente  impreffion  qu'ils 
veulent  faire. 

88  Car  nefcire  ^  -pudcns  f  rave  ^  ^uam 
difcere  rndo  ]  Voilà  le  dcFaut  de  la 
plufpart  des  hommes  j  une  fote  honte 
fait  qu'ils   aiment  mieux   confèrver 

r  Ignorance  en  la  cachant ,  que  de 
M  ij 
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chercher  les  moyens  de  la  guérir  en 
en  faifànt  un  aveu  (ïncere. 

89  P^erjihns  exponl  trag'cis  res  comU 
ca  non  vmt  ]  L.es  vei's  tragiques  ne 
doivent  point  eilre  employez  dans  la 
Comédie  ,  ni  les  vers  comiques  dans 
la  Tragédie.  Voilà  le  précepte  qu'Ho- 
race donne  icy  dans  ces  trois  vers.  Mais 
pour  le  bien  comprendre  il  fautiavoir 
qu'un  vers  peut  eilre  appelle  tragique 
ou  comique  en  deux  manières  j  lai 
première ,  à  caufe  de  fcs  mefures  ÔC  de 
lès  piejs  i  car  quoique  levers  tragique 
6c  le  vers  comique  foient  tous  deux 
des  vers  ïambes,  &  qu'ils  reçoivent 
tous  deux  des  ipondées  ;  il  y  a  pour- 
tant une  très- grande  différence  de  l'un 
à  l'autre  :  le  trafique  ne  reçoit  le  fpon- 
dee  que  aans  le  premier,  uans  le  troi^ 
{iéme  &  dans  le  cinquième  pied ,  pour' 
rendre  la  marche  plus  noble  &  plu»! 
pompeufe  :  Et  le  comique ,  pour  ren- 
dre la  Tienne  plus  naturelle,  6c  faire 
qu'on  y  remarque  moins  u'affe6ta- 
tion ,  le  reçoit  aans  tous  les  endroits 
où  le  tragivijue  le  refufe.  Dans  la  fe- 
coude  manière ,  un  vers  peut  eitre  ap- 
pel.é  tragique  ou  comique,  à  caufê 
de  la  baficlie  de  les  exprelîioîis  6c  de 
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les  figures.  Dans  l'un  6c  dans  l'autre 
de  ces  deux  égards,  il  eft  certain  que 
les  vers  tragiques  ne  doivent  point 
eftre  mêlés  dans  la  Comédie,  ni  les 
vers  comiques  dans  la  Tragédie.  Mais 
comme  Horace  explique  cette  loy  des 
pieds  6c  des  mefures  dans  les  vers  255'. 
6cc.  je  croy  qu'il  ne  parle  icy  que  des 
expreffions  &  des  figures ,  comme  la 
fuite  meime  le  prouve.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  vicieux  que  des  grandes  figu- 
res 6c  des  ex^refîions  nobles  dans  le 
comique ,  qui  ne  fè  fert  ordinairement 
que  de  mots  propres  6c  populaires  j 
•comme  auffi  il  n'y  a  rien  de  plus  mef^ 
féant  que  les  mots  populaii^es  dans  la 
Tragédie  qui  demande  un  llile  fubli- 
me  ëc  hardi. 

9 1  Narrarl  Cœna  Thyeftdt  ]  Il  met 
le  fouper  de  Thyefte  pour  toutes  for- 
tes de  Tragédies  :  car  l'hiftoire  de 
Thyefte ,  qui  mangea  lès  propres  en- 
fans  qui  iuy  furent  fervis  par  Atrée, 
eft.unedes  plus  tragiques,  c'eil  pour- 
quoy  Ariftote  a  mis  cette  famille  de 
Thyefte  du  nombre  de  celles  d'oii  les 
Poètes  Tragiques  doivent  tirer  leui-s 
fujets.  Ennius  avoit  fait  le  Thyefte 
dont  il  nous  refte  quelques  fragmcns- 

M  iij 


t4^        Remar<x^e5 

Il  faut  bien  remarquer  le  mot  dont 
Horace  iè  lert  en  pariant  du  fouperdc 
Thyeilc,  ii  dit  ;7^rr^W ,  qu'il  doitcllre 
raconté,  ôc non  pas  repreiènté.  Voyez 
Ja  Remarque  fur  le  vers  184. 

91  Singiila  cfîiéff.ie  locmn  teneant 
fortlra  décerner  ]  Il  faut  que  le  ftile  de 
la  Tragédie  n'entreprenne  rien  fur 
celuy  de  la  Comédie,  6c  que  celuy-cy 
n'attente  point  fur  les  droits  de  celuy- 
là,  ils  ont  tous  deux  leur  place  mar- 
quée. Et  comme  dit  Qinntilien  dans 
le  X.  Livre  :  Sua  culcfi^e  propofîta  lex, 
fuHS  décor  efl  ;  nec  .Cemœdia  m  Cothtir~ 
nos  ajfi4,rgit  ^  nec  contra  Tragœdia  foccé 
Ingreditur.  Chacun  afes  loix  rnar^nées-^ 
&  fa  propre  beauté  i  ni  la  Comédie  ne 
doit  chauffer  le  cothurne  ^  ni  la  Tra^e^ 
die  prendre  lefoulier  plat.  C'efl  la  Na- 
ture ellc-melme  qui  a  fait  ce  partage, 
6c  l'on  s'élojgnera  toujours  de  la  bien- 
fcance  &:  de  la  decence,quand  on  vou- 
dra le  changer  ou  ie  troubler. 

95  Interdum  tamen  &  vocem  Comœ^ 
dia  lollit  1  La  décifion  qu'Horace 
vient  de  faire ,  n'empefche  pas  qu'on 
ne  trouve  fouvcnt  dans  la  Comédie 
des  cxprefïions  fortes  6c  tragiques ,  6c 
q,ue  la  Tragédie  n'emprunte  un  laa- 
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gage  propre  6c  fimple ,  qui  tient  beau- 
:  coup  de  la  proie  ôc  de  la  converiàtion. 
rc  Et  bien  loin  que  cela  fbit  vicieux ,  il 
ei  efl  au  contraire  tres-naturel.  La  Tra- 
gédie êc  la  Comédie  ne  font  que  des 
lïaitations  desaâiions  humaines;  c'eft 
.  pourquoy  il  faut  que  le  ftile  fbit  pro- 
r  portionné  6c  au  fujct  dont  on  parle, 
r  6c  à  l'état  de  celuy  qui  parle.  Un  pe- 
.   re  irrité  parleroit  mal  dans  la  Come- 
.   die.  Cl  fon  difcours  n'clloitplus  noble 
i    6c  plus  enflé  que  lorfqu'il  parle  iàns 
pafîion  :  Et  dans  la  Tragédie,  un  hom- 
.    me  qui  eft  dans  la  douleur  6c  dans  l'af- 
f    fliélion  ,  (è  rendroit  infuportable ,  fi 
fcs  plaintes  eft oient  empoulées,6c  d'un 
ftilc  fort  fublime  6c  fort  recherché.  On 
peut  voir  ce  qui  a  elle  remarqué  fur 
la  Satire  iv.  du  Livre  i.  At  pater  at- 
dcns  fétvit ,  &c. 

94  I.atuf^ne  Chrêmes  ]  Chrcmcs 
prend  un  ton  tragique  lorfquM  dit  à 
îbn  hîs ,  dans  la  v.  Scène  du  v.  Aéte  de 
PHeaucontimorumenos  de  Terence: 

non  fi  ex  e^plt^  fis  meo 

NatHS ,  item  ut  aium  Aimervam  ejfe  ex 
Jove ,  ea  caujfa  ma  gis 
'    Pathîf'j  Cllîipho,  fl  agît  lis  tut  s  nw  infa-^ 
mem  fieri. 
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JNen,  Cliphon ,  cjuand  vous  feriez,  forti 
de  ma  te  fie ,  comme  on  dit  que  A'îlnervt 
efifortie  de  celle  de  Jupiter^  je  nefonjfri 
rsls  pas  pour  cela  cjue  vous  me  deshono- 
rajfiez,  par  vos  infâmes  débauches.  Et 
dans  les  Adelphes,  Demea  parle  auflî 
d'un  ton  bi-en  élevé ,  quand  il  dit  dam 
la  première  Scène  du  v.  Ade , 

Hen  mihi  ^uidfaciamf  quid  agam?  quic 

elamem  ?  aut  querar? 
O  Cœlmn  !  o  Terra  !  o  Maria  Neptuni. 

Ha  quefe^ay-je  ?  que  deviendray  -Jet 
comment  me  prendray  je  à  crier  ?  quelle, 
plaintes  feray~jef  o  Ciel ^  o  Terre!  c 
Mers  du  grand  Neptune  !  Mais  CC 
n'efl  pas  feulement  dans  la  colère  que 
la  Comédie  peut  élever  Ton  ftile ,  c'eil 
dans  toutes  les  paillons  violentes  \  com- 
me la  pratique  des  grands  Maiftres  k 
prouve  manifcftement.  Dans  l'Eunu- 
que de  Terence ,  Cherea  tranfportc 
de  jqye ,  dit  des  choies  qui  pourroient 
entrer  dans  la  Tragédie.  Mais  il  faut 
un  grand  Art  >otir  le  faire  avec  fuc- 
cés. 

C))  Et  tragicHS  plerumque  dolctfer- 
mone  pcdefiri  _}  Je  croy  que  la  Tragé- 
die donne  moins  d'ocçajfions  de  parler 

d'une 
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d'une  manière  commune  êc  populai- 
re, que  la  Comédie  n'en  donne  de 
parler  d'une  manière  extraordinaire  ôc 
lublime.  Et  après  y  avoir  bien  penfe, 
peut-eftre  trouvera  - 1  -  on  qu'Horace 
veut  établir  icy ,  que  ce  n'eft  que  dans 
la  douleur  que  la  Tragédie  peut  6c 
doit  mettre  des  paroles  fimples  ôc 
communes  dans  la  bouche  de  Tes  Hé- 
ros. Toutes  les  douleurs  ne  deman- 
dent pas  mefme  cette  (implicite ,  il  y 
en  a  qui  peuvent  eftre  éloquentes  ^  éc 
c'eft  pourquoy  Horace  a  mis  pleru?fu 
que  ^  ^non^2iSfemper.  Longin  déci- 
de en  gênerai ,  que  le  grand  &  le  fii- 
blime  ne  font  point  de  laifon  lorfqu'oa 
cherche  à  émouvoir  la  pitié. 

96  Telefhits  &  Pdens  quum  -pauper 
&  exul  uterque~\  Le  Pelée  &  le  Tek- 
phus  eftoient  deux  Tragédies  Gre- 
ques ,  dont  le  fujet  nous  ell  aujour- 
d'huy  tres-inconnu.  Il  paroifl  feule- 
ment que  ces  deux  Princes  ayant  elle 
challèz  de  leur  pais ,  avoient  eilé  man- 
dier  du  iècours  en  Grèce.  Je  ne  me 
Ibuviens  pas  d'avoir  lu  de  quel  Poète 
eftoit  le  Pelée.  Mais  le  Telephus  avok: 
.efté  traité  par  Efchyle ,  par  Agathon, 
&  par  Euripide.  Et  c'ell  de  la  Pièce 
Tome  X.   ^~  N     '^ 
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de  ce  dernier  qu'Ariftophane  fè  mo- 
que dans  les  Achamenfes  ^  où  il  en  rap- 
porte des  paflages  entiers,  qui  font 
voir  que  Théodore  Marcile  s'eft  fort 
trompé  quand  il  a  aflliré  que  le  m>ot 
exki,  exilé ^  n'eftoit  que  pour  Pelée, 
&  non  pas  pour  Telcphus  :  car  le  con- 
traire paroifl  manifeilement  par  ces 
vers ,  oii  Telephus  dit  : 

O  mon  cœur  ^  tu  vois  comment  je  [mi 
fhaj^é  de  ma  m^.lfon  ^  manquant  de  tou- 
te forte  d'équipage,  C'eiloit  apparem- 
ment ce  mcfme  Telephus  d'Euripide 
qu'Ennius  &  N^vius  avoient  mis  luf 
le  Théâtre  Romain.  Dans  Ennius, 
Telephus  dit: 

Regnum  relicjut  feptus  mendici /toU. 
Je  quittay  mon  Royaume  en  habit  de 
mandiant.  Les  Anciens  ont  meline  re*- 
proche  à  Euripide  d'avoir  mis  fur  la 
icenc  des  Rois  mandians  :  car  il  ne  le 
peut  que  les  Rois  foient  jamais  réduits 
en  cet  état  ;  cela  efl:  contre  toute  for- 
te de  vrai-iemblance. 

97  Frojicit  ampullas  &  fefjuipcda- 
llfi  verha  ]  jimpulUs  pour  l'enflure  §C  i 
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PafFedation  des  ♦fèntimens.  Sef^mpe^ 
dalla  verba  pour  l'enflure  des  termes, 
qu'il  appelle  fef^mpedalia  ,  de  demi- 
pied,  à  caufe  de  leur  longueur  :  car 
les  Grecs ,  pour  rendre  leur  llile  plus 
pompeux  ,  joignoient  enfèmble  des 
mots ,  ôc  en  faifoient  des  compoies  d'u- 
ne longueur  fou  vent  prodigieulè.  Cet- 
te compofîtion  reufliflbit  dans  le 
grand  6c  dans  le  fublime  ;  mais  elle 
eftoit  ridicule  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui  vouloit  paroiflre  affligé. 
Voyez  ce  qui  a  efté  remarqué  fur  le 
1 4.  vers  de  l'Epiflre  1 1 1 .  ampulUtur 
in  arte. 

99  Nonfatis  eB  ptdcra  efe  Po'émata, 
dnlcia  funto  ]  Après  avoir  donné  le 
précepte,  il  en  donne  la  raiibn.  C'eft 
qu'il  ne  faut  pas  feulement  qu'une 
Pièce  foit  belle,  il  faut  qu'elle  ioit 
douce ,  agréable ,  c'eft  à  dire  touchan- 
te. Horace  parle  ainfî  par  rapport  à 
l'injufte  prévention  des  ignoranssqui 
croyent  avoir  fait  une  belle  Pièce 
quand  ils  y  ont  bien  prodigué  toutes 
les  fleurs  de  l'Eloquencejôc  étalé  toute 
la  pompe  des  ornemens.  Mais  ce  n'eft 
rien  faire,  fi  elle  ne  touche  ôc  n'é- 
meut :  cai'  c'eft  là  le  but  principal  éf. 
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ce  Poème.  Il  ne  s'agit  pas  de  (èmer 
dans  un  tableau  les  couleurs  les  plus 
belles  fans  aucun  ménagement ,  il  s'a*, 
git  de  rendre  une  a6tion  vive  5c  fen- 
iible  ,  &  pour  cet  effet  il  ne  faut  em*. 
ployer  que  les  couleurs  qui  convien- 
nent à  cette  action ,  ôc  qui  peuvent 
faire  Pimprefîion  qu'on  fouhaite.  Une 
Pièce  efl  donc  belle ,  fulcrum  fo'éma, 
par  le  ftile,  ôc  elle  eil  douce  par  la 
pafiîon  &  parles  mouvemens.  Etc'eit 
dans  cette  vue  que  Platon  a  appelle  la 
Tragédie ,  -ni  Troinvanf  J^M^Min^Tji^Tiv  r 
^  '\v^y»>ytm-m'n>v,  l^tjfet  le  plus  diver^ 
tijfant  &  le  flus  touchant  de  U  Po'éfie, 
loo  Et  qmcHmqm  valent  ]  Qu'elle 
îuy  infpire  toutes  les  paffions  6c  tous 
les  mouvemens  qu'elle  voudra ,  la 
haine  ,  la  crainte,  la  terreur,  la  com- 
paffion. 

102  Sï  vis  me  fier  e  ^  dolendum  efi 
prîrmtm  iffî tibi~\  C'eft  une  maxime 
tres-lèure ,  &  que  Ciceron  a  expliquée 
fort  au  long  dans  fon  fécond  Livre  de 
l'Orateur.  11  eil  impofïible  que  des 
auditeurs  ou  des  Tpeélateurs  foient  tou- 
chés,  fi  l'Orateur  ou  l'Aéteur  ne  font 
paroiflre  en  eux  tous  les  mouvemens 
qu'ils  veulent  infpirer  aux  autres.  Et 
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il  faut  que  ces  mouvemens  paroiflènE 
non  Jimnlacra  neque  imïtamenta ,  fed 
IhBhs  ver  us  ,  atqne  lamenta  ver  a  &  fpi^- 
rantia. 

Jlfant  dans  la  douleur  que  vous  vous 

abaijfiez,  ; 
Pour  me  tirer  des  fleurs  ^  il  faut  que 

vous  fleuriez,  i 
Ces  grands  mots  dont  alors  VABeur 

emplit  fa  bouche^ 
Ne  fartent  foint  d'un  cœur  que  fa 
mifere  touche. 
Monfîeur  Defpreaux  dans  fà  Poéti- 
que. 

10^  Tua  me  infort rniia  Udent']  Alors 
tes  malheurs  me  blef[eront~]  Horace  fè 
fert  du  mot  Udere  ^  blejfer,  pour  dire 
commovere ,  tanqere  ^  toucher.  Homère 
fe  lèrt  de  meiine  du  verbe  ^â.Tncà. 

104  Maie  fi  mandata  loqueris  ~]  Ort 
a  expliqué  ce  mandata ,  fartes  tlbi  à 
fortuna  datas ,  le  rolle  que  la  Fortune 
vous  a  donné  :  ou  fartes  ferfond  à 
Fo'éta  commiffét ^  le  rolle  quil  a  flu  an 
Toéte  de  vous  faire  jouer.  L'une  &  l'au- 
tre explication  me  paroiflént  infoûte- 
nables.  Horace  fait  afTurément  allu- 
fîon  aux  Harangues  que  Telephus  6c 
Pelée  faifoient  pour  obliger  les  Grecs 

N  iij 
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à  leur  donner  du  fecours ,  Les  prin- 
cipaux articles  de  ces  Harangues  leur 
avoient  ef  té  fournis  par  leurs  amis,  par 
leur  confeil  :  car  ils  parloient  au  nom 
de  leur  patrie.  Voicy  comment  Tele- 
phus  commence  le  difcours  qu'il  fait 
aux  Athéniens  dans  Euripide  : 

Mil  (Mû/  ç^vn^^T  avJpif  É)^bjjû)V  AKfot 

jiîheniens ,  ejul  efics  la  fleur  de  la  Gre^ 
ce ^  ns  trouvez. pas  mauvais  ^  fi  dans  le 
mlferahle  état  oit  je  fuis  ,  fofe  parler 
dans  une  fi  belle  ^JfcmbUc. 

lOj*  Trlftla  mœjlum  vultum  verha. 
décent']  On  pèche  ordinairement  con- 
tre cette  règle ,  6c  les  plus  grands 
hommes  n'ont  pas  ili  toujours  donner 
à  la  trillefîè  les  paroles  qui  luy  con- 
venoient.  Moniieur  Corneille  luy- 
meliTie  efl;  ibuvent  tombé  dans  ce 
défaut.  Je  prens  des  exemples  de 
ies  Pièces ,  parce  que  les  fautes  des 
grands  Hommes  font  plus  d'imprel^ 
lion  fur  noftre  efprit ,  &  nous  enièi- 
gnent  à  travailler  nos  Ouvrages ,  6c 
à  ne  pas  trop  préfumer  de  nous. 
Dans  le  Cid ,  quand  Chimene  vient 
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demander  jiiflice  du  meurtre  de  Ton 
père  ,  6c  qu'en  parlant  de  ce  fàng  ver- 
le ,  elle  dit  : 

Ce fang  ijHi  tout  vsrsè fume  encorde 
courroux 

Defe  voir  nf^nàn  four  £  autres  que 
four  vom  t 
elle  ne  parle  point  du  tout  en  perfon- 
pe  affligée  :  non  projicit  ampulUs  ,  elle 
ue  quitte  point  les  lentimens  èmpou- 
lés.  Il  n'y  a  rien  de  plus  enflé  &  de 
plus  frivole  que  de  donner  en  cette 
occadon  du  fcntiment  6c  des  yeux  à 
un  fàng  verfé,  êc  que  d'expliq-uer  une 
fumée.  Dans  Sophocle ,  Eleébre  pleu- 
ve Ton  père  de  toute  autre  façon.  Mais 
d'oLi  vient  que  Meilleurs  de  l'Acadé- 
mie Françoiie  ,  qui  ont  remarqué 
-dans  la  mefine  Scène  un  endroit  où 
Chimene  paroifb  trop  fabtile  pour 
une  affligée ,  n'ont  pas  étendu  leur 
çenilire  lur  ces  vers  ?  Si  quelque  cho- 
ie pou  voit  me  faire  douter  de  ma  Re- 
marque, ce  feroit  de  voir  qu'ils  n'ont 
pas  relevé  ce  défaut:  car  il  ne  fe  peut 
rien  de  plus  judicieux ,  de  plus  fin , 
ni  de  plus  exaét  que  leur  Critique. 
C'eft ,  dans  ce  genre ,  un  Ouvrage 
achevé  que  leurs  fentimens  fur  leCidj 

N  iiij, 
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&  il  peut  feul  faire  voir  ce  qu'on  doit 
attendre  de  tout  ce  qui  fortira  des 
mains  de  cette  illuftre  Compagnie. 
Cependant  je  croiray  ma  Remarque 
fure  jufqu'à  ce  qu'elle  en  ait  autre- 
ment décidé. 

io6  Iratpim  pîena  minarmn~\  Hora- 
ce feint  ailleurs ,  que  quand  Prome- 
thée  forma  l'homme  ,  il  emprunta 
chaque  qualité  de  chaque  animal  \  & 
que  quand  il  fut  queftion  de  mettre 
dans  ion  cœur  la  colère ,  il  la  prit  dans 
le  lion  : 

• &  infani  leonls 

Vlm  flomacho  appofit'Jfc  nofiro. 
Rien  ne  peut  mieux  que  cette  image 
nous  donner  une  juile  idée  des  effets 
que  cette  paillon  doit  produire ,  6c 
de  la  manière  dont  elle  doit  s'expli- 
quer. 11  faut  qu'il  n'y  ait  rien  de  bas, 
de  recherché  ,  ni  de  frivole.  Seneque 
lait  très  fou  vent  parler  fes  perfonna- 
ges  les  plus  furieux  ,  d'une  manière 
qui  fait  d'abord  fèntir  qu'ils  ont  pafîe 
la  nuit  à  méditer  6c  à  préparer  leur 
fureur. 

107  Ludentem  lafclva]  Un  ftile  riant 
êc  enjoiié  convient  à  ceux  qui  font 
dans  la  joye.  Achille  mcfine  araou- 
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reux  peut  étaler  fLir  la  fcene  tout  ce 
qu'une  heureufè  pafïïon  peut  iiirpirey 
d'agréable  6c  de  délicat.  Horace  parle 
toujours  de  la  Tragédie.  On  a  eu 
tort  de  rapporter  ces  mots  à  la  Co- 
médie, comme  (i  la  Tragédie  ne  fouf- 
froit  pas  ces  éclats  de  joye.  Elle  les 
fouffre  fi  bien  qu'elle  s'en  lêrt  pour 
rendre  fès  cataftrophes  plus  touchan- 
tes 6c  plus  tragiques. 

Severnm ferla  dictu~]  Un  perfbnna- 
ge  grave  6c  fèrieux  ne  doit  dire  que 
des  chofes  qui  répondent  à  fon  carac- 
tère. Sophocle  efl  fin*  cela  d'une  la- 
geflè  merveilleule.  Euripide  n'ell:  pas 
à  beaucoup  prés  (i  fàge  que  luy.  Mais 
Seneque  le  Tragique  pèche  par  tout 
contre  cette  règle  ;  6c  pour  vouloir 
toujours  dire  quelque  choie  d'extra- 
ordinaire 6c  de  brillant ,  il  tombe  dans 
des  puérilités  ridicules, 

ic8  Format  enlm  7îâtnra  -prlus  nos 
intus  ad  omnem  fortunarum  bahltnm^ 
Dans  ces  quatre  vers ,  qui  ne  peuvent 
eftre  afîez  loiiez ,  Horace  donne  la 
rai  fon  des  préceptes  contenus  dans  les 
deux  vers  précedens.  Et  cette  railbn 
cft  tirée  du  fonds  de  la  ÎSfature  même, 
qui  a  fait  en  nous  deux  chofes.  La 
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première ,  de  nous  donner  un  cœut 
capable  de  iêntir  tous  les  divers  chan* 
gemens  de  noftre  fortune  >  &  la  der- 
nière ,  de  nous  donner  une  langue 
pour  exprimer  ces  divers  fentimens  du 
cœur.  Nous  fommes  proprement  un 
inlirument  animé,  que  la  Nature  a 
monté  de  pluiîeurs  cordes  de  différent 
fon ,  qui  répondent  chacune  à  un  des 
niouvemcns  de  noftre  cœur.  Quand 
nos  paroles  ne  répondent  pas  à  l'état 
de  noitre  fortune ,  le  cœur  frape  une 
corde ,  au  lieu  d'en  fraper  une  autre. 

V^imc  neque  chorda  fonum  reddh  quem 
vult  manus  &  mens. 

êc  cela  fait  une  difcordance  très- dés- 
agréable 5  qui  ruine  ce  que  la  Nature 
a  fait  de  plus  beau. 

109  Juvat  aut  impellit  ~]  La  Nature 
nous  aide  à  nous  mettre  en  colère  ^ 
mais  Horace  n'étant  pas  content  de 
ce  mot,  jnvat^  aide ,  qui  ne  marque 
pas  ailéz  l'impetuofité  avec  laquelle 
nous  nous  précipitons  dans  cette  pal- 
fion ,  ajoute ,  aut  impellit  ^  oh  plîuoft 
elle  nous  pouffe. 

1 1  o  Aut  ad  hmnum  mœrore  gravi 
deducit  ]  L'expreffion  d'Horace  con- 
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vient  fort  bien  à  la  paiîion  dont  il 
parle ,  6c  en  faifant  une  image  fi  na- 
turelle de  l'humiliation  d'un  homme 
affligé  ,  il  fait  bien  fentir  le  rididule 
qu'il  y  a  à  fèfervir  en  cet  état  de  mots 
empoulés,  6c  à  employer  les  pom- 
peux ornemens  de  la  Rhétorique. 

114  Intererit  multum  Dlvufne  loquii- 
fur  an  Héros  ]  Il  ne  faut  pas  feulement 
qu'un  Poète  prenne  grtrde  au  diffé- 
rent état  des  perfonnages  qu'il  intro- 
duit 6c  qu'il  fait  parler ,  il  faut  enco- 
re qu'il  mefure  leur  langage  à  leur 
âge  6c  à  leurs  différents  caraèlieres  :  car 
un  Dieu  s'explique  autrement  qu'un 
Héros ,  un  vieillard  qu'un  jeune  hom- 
me ,  ^c.  le  précepte  efl  un  des  plus 
importans  ;  6c  c'elf  celuy  dont  on  fait 
aujourd'huy  le  moins  de  compte ,  6c 
contre  lequel  on  pèche  le  plus  fou- 
vent. 

Divufne  locjuatur  an  Heros~^  On  a 
changé  ce  vers  d'Horace  en  pluGeurs 
façons.  Les  uns  ont  lu , 

— Davufne  loqua.îy„r  m  Eros. 
Eros  eftoit  le  nom  d'un  valet  honnê- 
te dans  les  Pièces  de  Menandre, com- 
me Davus  celuy  d'un  valet  fourbe. 
Mais  cette  leçon  eft  infoûtenablc:  car 
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Horace  ne  parle  point  du  tout  icy  de 
la  Comédie ,  6c  d'ailleurs  la  différen- 
ce qu'il  y  a  de  valet  à  valet  n'ed:  pas 
afîèz  confiderable  pour  avoir  obligé 
Horace  à  faire  ce  précepte.  Les  au- 
tres ont  lu  , 

— Divefne  loqMatur  an  Irus. 

Cette  leçon  n'eft  pas  meilleure  que 
la  première  ,  elle  renferme  un  fens 
trop  bas ,  Se  Ims  n'efl  pas  un  perfbn- 
nage  de  Tragédie.  On  ne  recevra  pas 
non  plus  la  correélion  d'un  troifiémc 
parti  qui  a  lu  : 

— Davufne  loquatur  an  Héros, 

Il  ne  s'agit  icy  que  des  caractères  de  la 
Tragédie,  comme  jel'ay  déjà  dit.  Ho- 
race parle  ariurémcnt  de  la  différence 
qu'il  doit  y  avenir  entre  le  caraétere 
d'un  Dicu  &:  celuy  a'un  Hcros ,  com- 
me il  dit  dans  la  fuite , 

iW  qulcumcfuc  Deus  ^  quicumque  adhi- 
hel'itiir  hcros 

Les  anciens  Tragiques  ont  introduit 
des  Dieux  fur  la  fcene,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  Pièces  d'Eichy le ,  de 
Sopiiocle ,  ^  u'Luripide. 
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î  15*  Maturiiftie  fenex ,  an  adhiic  flo» 
^'.ente  juventa  firvidHs~]  Un  vieillard  à 
qui  l'âge  a  donné  une  longue  expé- 
rience ,  parle  autrement  qu'un  jeune 
homme  qui  n'a  encore  rien  vu ,  &  qui 
ell  le  jouet  despaflions.  M.  Corneille 
&:  M.  Racine  ont  admirablement  ob- 
fervé  cette  différence ,  6c  tres-heureu- 
iement  imité  la  merveilleule  conduite 
de  Sophocle  dans  cette  partie  là. 

116  An  matrona  ffotens ,  an  fedula 
r:ntrix~]  Horace  a  fans  doute  icy  en 
vue  PHippolite  d'Euripide ,  oii  Phè- 
dre 6c  fa  Nourrice  parlent  bien  diffé- 
remment. Cequieit  fupportable  dans 
la  bouche  de  cette  Nourrice  qui  aime 
tendrement  fa  fille ,  feroit  affreux  dans 
la  bouche  de  cette  Princelfe  ,  que  le 
Poëte  fait  fi  fage  6c  fi  vertueufe ,  qu'- 
elle a  d'abord  de  l'horreur  pour  les 
expediens  que  fa  Nourrice  trouve 
pour  la  foulager.  Mdhewreufe  ^  luy 
dit- elle  ,  qui  as  dit  des  chofes  fi  crimi- 
7ielles  y  ne  veux-tu  "pas  te  taire ^  neveux^ 
în  pas  mettre  fin  a  tes  infâmes  dificours? 

:  Monfîeur  Racine  a  admirablement 
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profité  de  ce  précepte  d'Horace,  dans 
les  changemens  qu'il  a  faits  au  carac- 
tère de  Phèdre ,  6c  à  celuy  de  fa  Nour- 
rice. 

117  Mercatorne  vagus ,  an  cuit  or  vU 
remis  agelli']  la  bafîèlTede  cesperfon- 
nages  a  donné  lieu  de  croire  qu'Ho- 
race parle  auffi  de  la  Comédie.  Mais 
il  n'y  a  rien  de  plus  faux  ,  il  ne  par- 
le que  de  la  Tragédie  ,  oii  il  n'eft  ; 
pas  extraordinaire  de  voir  des  Mar- 
chands ôc  des  Bergers ,  ou  des  Labou- 
reurs. Sophocle  introduit  un  Mar- 
chand dans  le  Philoâete ,  6c  Euripide 
ouvre  la  icene  de  fon  Eleétre  par  un 
Laboureur ,  à  qui  Cly  temneftre  a  don- 
ne Eleétre  en  mariage  ,  6c  qui  dit 
dans  le  vers  j"^. 

»  \   ->  «/  »  f  ' 

Af^i  5^    «Jb-iJ,  ôï»V  i^V  dvÀ  sûfAA  , 

Fourmoy  ,  dés  c^ue  le  jour  farottra  ,  je 
memray  Us  bœufs  aux  champs  ^  &  enfe* 
menceray  nos  terres  :  car  nul  fainéant, 
Ojuoiqiiil  ait  tout  le  jour  Dieu  dans  fa 
bouche  j  riamaffera  de  qiioy  vivre  que 
fort  difficilement. 
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118  Colchus  an  AjfyrïvA  Thebls  nu- 
>ritm  an  Argi6~\  Pour  faire  parler  fès 
A^clcurs  convenablement ,  il  ne  fuffit 
:^as  de  prendre  garde  à  leur  état,  à 
*2ur  âge,  à  leur  profefïion  ;  il  faut  en* 
:ore  avoir  devant  les  yeux  leur  pa'ïs  : 
car,  comme  dit  Ariftote,  un  Macé- 
donien parle  autrement  qu'un  Thei^ 
ulien  ,  &  les  mœurs  6c  les  humeurs 
de  differens  peuples  font  ordinaire- 
ment auffi  différentes  que  leurs  ha- 
bits. 

Des  Jïecles^  des  pais  étudiez,  les  moeurs^ 
Les  climats  font foiivtnt  les  diverfes 
humeurs. 

Les  peuples  de  la  Colchide  efloient 
cruels  6c  fàuvages  :  ceux  d'Afîyrie  fins 
8c  rufés  :  les  Thebains  ignorans  & 
grofîiers  :  6c  ceux  d' Argos  polis  6c  fu- 
perbes.  Quand  Ariftophane  fait  par- 
îer  des  Perfàns  ou  des  Scythes ,  il  fe 
■garde  bien  de  les  faire  parier  comme 
des  Athéniens. 

119  Am  famam  feqnere ^  am  Jïbi  con^ 
venlentia  fing€~]  Apres  avoir  parlé  du 
langage ,  il  vient  aux  caraélsres ,  qui 
font  une  des  plus  eirentielles  parties  du 
Poème  Dramatique  aufîi  bien  que  de 
l'Epique, 6w  qui  ne  font  defigaésque 
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par  les  mœurs ,  d'où  naillent  toujours 
tes  actions.    Les  Poètes  n'ont  que 
deux  fortes  de  caraderes  à  mettre  fur 
le  théâtre;  ou  ceux  qui  font  déjà  con- 
nus,  ou  ceux  qu'ils  inventent.    Ils 
n'ont  pas  la  liberté  de  rien  changer  i 
aux  premiers.  Il  faut  qu'ils  reprefen-  | 
tent  Achille  ,  Ulyfî'e ,  Ajax ,  tels  qu'- 
Homere  les  a  reprefentez.  Et  pour  les 
autres  qui  font  de  leur  invention  ,  ils 
font  obligez  de  les  faire  convenables. 
Dans  les  premiers  il  faut  ne  chercher 
que  la  reflèmblance  ,  qu'Ariftote  ap- 
pelle 7î  o'^ioy  dans  fà Poétique  :  6c dans 
les  derniers  on  ne  cherche  que  la  con- 
venance ôc  la  conformité,  qu'il  appelle 
'«-a  dffxoiJùyT^  tj^,   J 'cxpliqueray  cela 
plus  au  long  dans  mes  Remarques  fur 
cette  Poétique,  qui,  comme  je  l'ef^ 
pere,paroîtra  bien-tofl  après  celle  cy. 
12,0  Script  or  hon0ratu?n  Ji  forte  re^ 
fonls  Achillem'^  11  explique  la  premiè- 
re partie  du  vers  précèdent ,  aut  fa- 
mamfeqitere,  ce  que  c'efi:  que  fuivre 
la  Renommée,  ce  qui  n'ell  autre  cho- 
ie que  faire  les  caractères  lèmbkbles  à 
ce  que  la  Renommée  en  a  publié.  Un 
Achille colcre,  violent, emporté,  im- 
placable, injulle.  Un  Ulyffe  vaillant, 

vertueux, 
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^^ertueux  ,  rufé  ;  un  Ajax  intrépide 
&  téméraire. 

Honorât um  ]  Honoré  des  Grecs, 
&  que  Jupiter  avoit  comblé  d'hon- 
neurs. Horace  explique  Pepithete  7577- 
jM^of,  qu'Homère  donne  toujours  à 
Achille, 

Refonis'\  Reponere^  reprelên ter  après 
quelqu'autre.  Homère  eft  le  premier 
qui  a  reprefenté  Achille ,  pofuit  Achil- 
Um,  Un  Poète  qui  le  met  enluite  fiir 
le  Théâtre ,  reponit. 

m  Impiger ,  iraCHndns  y  inexorahi- 
Us ,  acer']  Pour  réiiffir  dans  un  carac- 
tère comme  celuy  d'Achille,  Ariftote 
a  fort  bien  dit  qu'il  faut  bien  plus  le 
remettre  devant  les  yeux  ce  que  la 
colère  doit  faire  vrai-fèmblablement, 
que  ce  qu'elle  a  fait,  'éhemuaç  7nj/«ï 
^u^Jhff^  y  n  cr»AW(£;7>/]©-  c^  ;  6c  ce 
précepte  qui  n'a  efté  entendu  d'au- 
run  Commentateur  d'Ariflote ,  eft 
merveilleux  ;  on  en  verra  là  l'expli- 
cation. 

itl  Jura  neget  fihl  natA  }  Achille 
prétend  eilre  au  defliis  des  loix ,  c'eft 
pourquoy  il  refufe  d'obeïr  à  Aga- 
mcmnon  ,  qu'il  accable  d'injures,  Ô£ 
qu'il  menace  fort  infoiemment.  Par 
Tome  X,  G 
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ce  mefme  principe  il  iàcrifie  à  Ton  in- 
tereft  particulier  la  caufè  commune , 
l'honneur  &  la  vie  de  tant  de  milliers 
d'hommes ,  Se  la  gloire  de  Ton  pais. 

Nihll  non  arroget  aYmts~\  Qu'il  at- 
tribue tout  à  iês  armes ,  c'eil  à  dire^ 
qu'il  n'attende  de  juftice  que  de  fbn 
épée.  En  effet ,  dans  Homère  il  tire  à 
demi  cette  épée  pour  tuer  Agamem- 
non.  Minerve  l'empefche  d'achever.. 
Et  enfuite  il  dit  à  ce  Roy  en  propres 
termes ,  qu'il  n'a  qu'à  venir  enlever 
dans  fa  tente  quelque  autre  cholè,  êc 
qu'il  verra  fi  fon  iàng  ne  coulera  pas 
bien  toll  le  long  de  (à  pique.  Toutes 
ces  mœurs  d'Achille  ,  qu'Horace  a 
railëmblées  dans  ces  deux  vers ,  paroii- 
fènt  entièrement  dés  la  première  par- 
tie du  premier  Livre  de  l'Iliade  ,  en 
quoy  on  ne  iauroit  aflèz  admirer  Pa- 
drelie  de  ce  Poète  Grec. 

iZg  Slt  Medea  ferox  y  inviEiacine^ 
Voilà  le  véritable  caraétercde  Medée, 
d'eflre  barbare  &  inflexible.  Euripide 
l'a  parfiiitement  bien  repreientée  dans 
fà  Mc^dée ,  qui  efi:  une  Pièce  admira- 
ble. Elle  tue  de  fà  propre  main  lès 
deux  enfans ,  6c  envoyé  à  fà  rivale 
une  robe  &  une  couronne  préparées  | 
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de  manière  qu'elles  la  confument  dés 
qu'elk  les  a  mifes  fur  elle.  Creon  qui 
s'eft  jette  fur  ce  corps  ,  ne  peut  plus 
ic  relever ,  cette  fatale  robe  s'attache 
a  fcs  chairs ,  &  le  fait  expirer  dans 
les  mefines  tourmens  que  fa  iille. 

Flehillj  Ino~]  Inoy  fille  de  Cadmus 
&  d'Harmonie ,  ayant  cfté  maiùée  a- 
vcc  Athamas,  qui  avoit  un  fils  d'un 
premier  liél  ,  fappofa  un  oracle  qui 
ordonnoit  qu'on  immolaft  ce  fils 
à  Jupiter.  Mais  elle  fut  bien-tofl  pu- 
nie de  Ion  impofture  :  car  Athamas 
devenu  furieux ,  tua  Learchus  ,  l'aî- 
né des  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle; 
&:  l'auroit  lacrihée  elle  -  mefme  avec 
fon  autre  enfant  Melicerte,  fi  elle  ne 
fe  fuil  précipitée  dans  la  mer  avec  cet 
enfant  entre  fes  bras.  Euripide  avoit 
traité  ce  fujet  ,  au  moins  Plutarque 
rapporte  quelques  vers  de  l'Ino  d'Eu- 
ripide ;  6c  il  eft  aifé  de  juger  de  là 
qu'lno  ne  pouvoit  que  faire  de  gran- 
ces  lamentations  iiir  le  malheur  œ  lès 
enfans. 

124  Perfidus  Ixlon  ]  Ixion  fut  le 
premier  meurtrier  qu'on  euft  vu  en 
Grèce.  Ayant  épouléla  fille  de  Dejo- 
ncus ,  au  heu  de  donner  à  fon  beau- 

0,j 
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père  les  prefèns  accoutumes ,  il  le  pria 
à  fouper ,  &  le  tua.  Ce  crime  fit  tant 
d'horreur  à  tout  le  monde ,  que  per- 
Ibnne  ne  voulut  ni  expier  Ton  auteur, 
ni  avoir  avec  luy  aucun  commerce. 
Enfin  Jupiter  en  eut  pitié ,  l'expia  6c 
le  retira  dans  le  ciel ,  mais  ce  perfide 
oublia  bien  -  tofl  la  grâce  qu'il  avoit 
reçue,  &  devint  amoureux  de  Junon 
qu'il  voulut  forcer  :  on  fait  qu'il  n'em.- 
brafia  qu'une  nuée ,  &  que  Jupiter  ir- 
rité le  précipita  dans  les  enfers,  oii  il 
eil  étendu  fur  une  roiie  qui  tourne 
toujours.  Efchyle  avoit  traité  ce  fîi- 
jet ,  Euripide  le  traita  après  luy  :  car 
Plutarque  rapporte  que  quelques 
Grecs  ayant  blâmé  ce  Poète  d'avoir 
choifi  Ixion  ,  qu'ils  appelloient  mal- 
heureux &  maudit  des  Dieux ,  il  leur 
répondit  :  aujft  ne  Vay-je  point  ^nltté 
que  je  ne  luy  aye  clone  les  pieds  &  les 
mains  à  une  ro'àe.  Il  ne  refle  aujour». 
d'huy  aucune  de  ces  deux  Pièces:  nous 
lavons  feulement  qu'Arillote  les  met 
au  nombre  des  Pièces  pathétiques. 
Euflathius  explique  i«ngçnieufement 
cette  fabled'Ixion,  fur  le  premier  Li- 
vre de  l'Iliade. 

h  va£a~\  lo ,  fille  dlnachus ,  qui 
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fut  aimée  de  Jupiter ,  changée  en  Va- 
che ,  &  rendue  furieuiè  par  la  jaloufie 
de  Junon ,  qui  luy  envoya  un  Taon, 
lequel  la  piqua  (i  bien ,  qu'elle  courut 
plufieurs  pais,  traverla  les  mers,  6c 
arriva  enfin  en  Egypte ,  où  elle  recou- 
vra la  première  forme,  &  fut  adorée 
fous  le  nom  d'Ifis.  Efchyle  la  fait  fi 
vagabonde  dans  Ion  Promethée ,  qu'- 
elle arrive  fur  la  montagne  oij  Pro- 
methée efloit  attaché ,  au  fond  de  la 
Scythie  ;  6c  qu'elle  apprend  là  de  ce 
malheureux  toutes  les  couriès  qu'elle 
a  encore  à  faire. 

Triflls  Orefles~\  Trifiis  ne  (îgnific 
pas  icy  feulement  trifîe,  mais  mir^ 
fameux  ^  forcené  ^  un  homme  que  la 
triftefTe  jette  dans  la  fureur.  C'eftainfi 
qu'il  appelle  ailleurs  la  colère  trifi-e,, 
tri  fies  Ht  Irdt.  Ovide  a  dit  de  mefme. 
Tri  fil  s  Orefia.  Euripide  a  admirable- 
ment réiifîi  àreprefenterOrefteen  cgz 
état ,  dans  la  merveilleufe  Pièce  qui 
porte  ce  nom ,  oii  il  le  repreiènte  plû- 
tofl  comme  un  fpeétre  hideux ,  que 
comme  un  homme.  Aufîi  Menelas 
s'écrie  en  le  voyant  :  O  Dieux  ^  qne 
"voy-jeî  cjuel  mort  fe  f  refente  a?nesy€Hx? 
Orefte  répond  iFot^  ave'l  raifon ,  car 

Û  lij 
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mes  maux  font  fi  grands  ^ite  (quoique  jt 
voye  la,  lumière ^  je  ne  vis  pbis.  ^ 

Men.  Fos  yeux  font  égarés ,  voftre  re^ 

gardfitmBe. 
Or.  Mon  corps  s'en  efl  allé  ,  &  mon 
no?/ifeiil  me  refie. 

Me.     AeiVOP     0     AsJoJs/f    0 /UfJLOCTTàV    ^H^iUi 

O  R.   To  ffay^flt  (pp^Jïy  ,    70  </"'  evoi^'  «  Â6"- 

Ce  dernier  vers, pour  dire  cela  en  paf^ 
fant ,  a  cilé  diverfement  expliqué  par 
ks  Interprètes  ;  mais  je  fuis  perfuadé 
qu'on  n*a  point  donné  dans  le  vérita- 
ble fèns.  Orefte  veut  dire  qu'il  ne  relie 
plus  de  luy  que  ce  que  Ton  nom  a  de 
funefte  ëc  d'affreux.  Car  il  fait  une 
âliufion  viiible  à  la  fignification  du 
nom  Orefij,  qui ,  félon  le  fentiment 
de  Socrate  dans  le  Cratilus  ,  marque 
quelque  choie  de  fauvage  ,  de  féroce, 
èc  de  brutal,  to  ^e.i.o^é\i  Thi  ^^Qion  ^ 

TQ  et'^/ev  eurm  )y  7 à  opeivov  oy  dhxJilv^'^i^ 
T&S    ovo/ucm, 

izj  SI  ^nld  Inexpertum  fcenA  com" 
mlttis~]  Après  avoir  expliqué  la  pre- 
mière partie  du  vers  115.  autfamAm 
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'^eqnere ,  il  en  explique  la  dernière ,- 
îHt  fihi  convenientia  finge  i  ôc  il  enièi- 
Tne  ce  qu'il  Faut  obferver  quand  on 
net  fur  la  fcene  des  caraûeres^  nou- 
caux.  La  première  qualité  que  doi- 
i7cnt  avoir  ces  caracberes,  c'eft  d'eflre 
:onFormes  6c  convenables,  c'èft  àdi- 
■e  qu'il  faut  qu'un  furieux  fafle  les 
lâlions  d'un  furieux  i  un  Roy  celles 
i'an  Roy  \  un  ambitieux ,  tout  ce  que 
'ambition   infpire  ,   qu'une   femme 
l'ait  ni  la  vaillance  d'Achille  ,  ni  la 
prudence  de  Neftor ,  ôcc.  Et  la  fécon- 
de ,  qu'ils  ne  fe  démentent  jamais ,  6c 
qu'ils  foient  à  la  fin  de  la  Tragédie 
ce  qu'ils  eiloient  au  commencement. 
C'elt  ce  qu'Ariflote  appelle ,  rû  0^ 
\ov ,  l'égalité,  dont  il  fait  la  quatrième 
condition  des  mœurs  ;  car  elle  eft  auiîi 
ncceflaire  aux  caraéleres  connus  qu'à 
ceux   qu'on  invente.   Mais  comme 
dans  les  premiers  on  a  des  guides  qu'- 
on fuit ,  Horace  s'eft  contenté  de  don- 
ner ce  précepte  pour  les  derniers ,  où 
il  eft  le  plus  neceflàire.  M.  Deipreaux 
a  fort  bien  expliqué  ce  fentimét  d'Ho- 
race, quand  il  a  dit  dans  fa  Poétique  : 
D'nn  nouveau  prformagc  inventés^ 
vota  ridie^ 
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Q^en  tout  avec  foy-rnefme  il  fe  mon- 
tre iT  accord. 

Et  ^lillfolt  jnffHau  bout  tel  quo? 
l'a.  vu  à^ abord, 
ïl  eft  permis  aux  Poètes  Tragique 
d'inventer  des  fiijets  &  des  perlbnna 
ges.  Ariflote  dit  qu'Agathon  le  pra 
tiqua  fort  heureufement  dans  fa  Pie 
ee  qu'il  intitula ,  La  Fleur ,  qui  fu 
admirée  de  tout  le  monde,  quoiqu( 
tout  y  fufl:  inventé. 

128  Difficile  eH  propriè  communié 
dicere']  Après  avoir  marqué  les  deu5 
qualités  qu'il  faut  donner  aux  perfon 
nages  qu'on  invente ,  il  confeille  aui 
Poètes  Tragiques  de  n'ufer  pas  troj 
facilement  de  cette  liberté  qu'ils  on 
d'en  inventer  :  car  il  eft  tres-difficil 
de  réiifîir  dans  ces  nouveaux  caraéle 
res.  //  eH  maUaisè  y  dit  Horace,  d 
traiter  proprement ,  c'eft  à  dire  conve 
nablement ,  des  fu  jet  s  communs ,  c'eft  \ 
dire  des  fujets  inventés ,  Se  qui  n'on 
aucun  fondement  ni  dans  i'Hiftoire 
ni  dans  la  Fable.  Et  il  les  appelle  com^ 
muns  ,  parce  qu'ils  font  en  la  diipofî 
tion  de  tout  le  monde,  6c  que  tout  1< 
monde  a  le  droit  de  les  inventer ,  & 
qu'ils  font ,  comme  on  dit ,  au  premiei  f 

occupïint 
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occupant.  Le  jugement  d'Horace  ell 
t-es-ieur.  Il  efl:  bien  difficile  d'inven- 
ter un  nouveau  caradere  qui  foit  jufte 
Se  naturel.  Car  ou  l'on  va  au  Mi  des 
bornes,  ou  l'on  demeure  en  deçà  ^ÔC 
pour  eftre  convaincu  de  cette  venté, 
on  n'a  qu'à  comparer  dans  nos  Poètes 
ta;agiques  les  caractères  qu'ils  ont  trou- 
vé tout  Formés ,  à:  ceux  qu'ils  ont  in- 
ventés eux-melmes.  On  trouvera  qu'- 
ils ont  beaucoup  mieux  réiilli  clans 
les  premiers  que  dans  les  autres.  Mais 
quand  meimc  un  Poète  formeroit  co 
caraftere  fort  jufte  ,  il  ne  feroit  pas 
pourtant  alîuréde  réiiffir.  Car  tout  le 
monde  prétendra  avoir  le  droit  de  ju- 
ger de  cecaraétere,  6c  de  lecenfurer, 
s'il  n'eft  pas  conforme  à  l'idée  qu'il 
en  a ,  &  qu'il  prétend  la  feule  bonne. 
Au  lieu  que  quand  on  Hiitdescaraéle- 
res  connus,  alors  on  cil  à  couvert  de 
la  cenfure  ,  parce  qu'on  a  une  règle 
commune,  dont  il  n'eil  pas  permis  de 
s'écarter,  &  qui  ell  généralement  re- 
çuè.  Voilà  pourquoy  Horace  dit  avec 
beaucoup  de  raifon,  difficile  eH  frofril 
communia  dicere.  Ceux  qui  ont  cm 
qu'il  appelloit  icy  communia ,  des  cho- 
fes  communes  Se  ordmaires,  des  tai^ac- 
Tome  X.  P 
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teres  connus  &  traités  par  d'autre» 
Poètes,  le  font  infiniment  trompés.. 
Us  jettent  Horace  dans  une  contra- 
diftion  manifefte  ,  puifqu'il  confèiUe 
immédiatement  après  de  s'attacher 
aux  caraéleres  connus.  Cette  matière 
çflaflez  éclairci,e,  il  n'eft  pasnecefîai- 
re  de  réfuter  plus  au  long  ce  fcnti- 
ment  qui  n'a  rien  que  d'ablurde. 

129  Thcjhc  retins  Illacum  carmen 
dedacls  ina^Hs~^  Il  confeillede  mettre 
plûtofl  fur  la  Iccne  des  lujets  &  des 
carafteres  tirés  de  l'Iliade  ou  de  l'O-» 
dyffée  :  car  ces  deux  Poçmes  font  éga- 
kment  compris  fous  le  mot  Uiacum 
Carmen,  Horace  efl  icy  du  fèntiment 
d'Ariflote  6c  de  Platon,  qui  ont  tous 
deux  écrit  qu'Homcrç  eit  un  Poète 
Tragique.  Ariflote  dit  en  propres 
termes  dans  fa  Poétique,  ^achc?t=/?  c^ac^ 
i/^TJxii  î^naiff^Yj  qu'il  a  fait  des  imita*- 
iions  Dramatiques ,  6ç  que  fon  Iliade 
&  fon  OdyiTée  ont  le  me  fine  rapport 
avec  la  Tragédie,  que  fon  Margitcs 
^veç  la  Coiiiedie.  Et  Platon  dans  le 
x.  LÀvrc  de  la  Republique  ,  appelle 
Homère  le  Pcre  &  le  Chef  de  la  Tnir 
gedie,«>'/^''=^  ''^f  9y^5^«yc/>'^  &  C>[mi^y  tpou 


SUR  l^Art  Poétique.  171 

Le  Pr'mcede  UPoèfîe  ^  &  le  premier  des 
Poètes  TragLjues.  En  Jiiànt  l'Iliade  6c 
l'Odyflee ,  on  croiroit  que  ces  deux 
Pocmes  font  fertiles  en  iujets  de  Tra- 
gédie,  mais  Ariftote  n'en  a  pas  fait  le 
mefme  jugement  :  car  il  affiire  qu'on 
ine  peut  tirer  qu'un  fujet  de  Tragédie 
ide  chacun  de  ces  Poèmes,  ou  deux 

tout  au  plus.  JotynfHi,  c^  ^^  iKiÂS^Q^ 
^  OcTi/AJwV  t^ct  '^etyù)4i(t  TntH-nu  iy^- 
l^ds ,  n  <nvo  f4^veu.  Mais  Ariftote  eftoit 
plus  difficile  fur  les  fujets  de  Tragé- 
die que  nous  ne  le  fommes  auiour- 
d'huy. 

150  Quam  fi  proferres  ignota  indic- 
taqueprius]  11  appelle  icy  Igneta  ïn^ 
diUa^Pte  ce  qu'il  appelle  plus  haut 
communia,  des  fujets  inconnus,  &  qui 
n'ont  jamais  cfté  traités.  Il  ne  fc  con- 
tente  pas  de  dire  igneta,  inconnm  ^  il 
ajoute  inditlaque ,  que  peribnne  n'a 
traités ,  dont  perfonne  n'a  parlé  :  car 
un  fujet  pourroit  eflre  inconnu  fans 
ieftre  nouveau.  C'eft  comme  il  a  dit 
dans  l'Ode  xxv.  du  Livre  1 1 1 .  Dkmn 
infigne ^  recens  ^aàhuc  indiBum  ore  allô, 
fe  diray  des  chofes  nouvelles ,  &  qui 
n  auront  jamais  esîé  dites, 

igl  Publica  materics  privati^  jurh 

pij 
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erit ,  fi  &C.']  Comme  le  confeil  qu'il;  î 
vkat  de  donner  de  s'attacher  à  des  fur  , 
jets  qui  ayent  elle  traités ,  pouvoir  ' 
jetter  les  Poètes  dans  une  imitation  l 
balîè  .&;  lèrvile  ,  il  leur  enfeigne  icy  ». 
dfi  quelle  manière  ils  doivent  fè  con-  : 
délire  pour  le  rendre  propres  ces  fujets  • 
déjà  connus.  Publïça  rnatcries  ^  l'ilia- > 
de,  la  Thebaïde,  POdyfiée,  ôc  tous" 
les  fujets  des  anciennes  Tragédies.  Ho-? . 
race  oppofe  publica  m(iterUs  ^  tw  cA<^'-  ' 
cî/t^  ^  communia^  ta  koIvci.  C'eft  ainfî 
que  Chryfippe  fe  vantoit  d'avoir  ren. 
du  Tienne  la  Medée  d'Euripide,. parce 
qu'en  traitanj:  ce  lujet,  il  ne  s'eiloit 
pas  ali'ujcti  à  fuivre  la  d  fpofition  que 
ce  Poè're  Grec  avoit  donnée  à  fa  Pie- 
ce. 

1'^%  Née  circa  vilem  patulumc^ue  mo- 
raberls  orhèm~]  Heinfîus  prétend  qu'- 
Horace appelle  orbem  vilem  &  patn- 
Imn  un  vain  circuit  de  paroles  qui  nç 
font  ncn  au  fujct  ^  toutes  fortes  d'é- 
pifodes  étrangers  ;  6c  il  croit  qu'icy 
orbis  eft.ce  qii'Ariilote  appelle  cans  là 
Rhçtorique  ,  -ro  yj^y>^ù> ,  qui  eft  pro-.-. 
prement.  tout  ce  que  les  valets  difènt, 
pour  cacher  ou  pour  déguiler  une  ve- 
lité,  ^^/;u5;C(^7   W  yjjy^6>-^  ç'eft  CC  qpe 
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nous  difbns,  lis  tournent  ma owr  du  pot, 
ils  difènc  tout  ce  qui  ne  fa-t  point  au 
iujet  fur  lequel  on  les  interroge ,  ^ 

Mais  outre  que  cette  figure  ell  balTe, 
il  fer  oit  ditncile  d'accommoder  ce 
lèns-là  au  fuiet  dont  Horace  traite. 
11  conicilie  aux  Poètes  de  prendre  le 
fujet  d'une  Tragédie  dans  les  Poèmes 
d'Homère  par  exemple  ,-  il  faut  doix: 
qu'en  mefme  temps^  il  les  cmpeiche  de 
tomber  dans  les  fautes  qu'ils  pour- 
roient  faire.  La  première  &  la  plus 
conGderable  c'eil  je  s'amulèr  cîrca,  or- 
hem  vilem  &  patulum^  à  mi  cjrcuit 
vil  &  ouvert  à  tout  le  monde  :  &  oc 
circuit  n'^eft  autre  que  de  faire  entrer 
dans  fà  Tragédie  toutes  les  parties  du 
Poème  d'Homère  ,  6cd'imitef  laliai- 
fbn  6c  l'enchaînement  qu'il  leur  a 
donné  en  ouvrant  la  fcene  par  la  que- 
telle  d'Achille  ôc  d'Agamemnon,  êC 
en  lafermantparles  funérailles  d'Hec- 
tor. Il  n'y  a  rien  de  plus  vicieux  qi^ 
ce  circuit  ;  car  outre  qu'il  efh  aile ,  ôc 
que  le  plus  maigre  génie  en  eft  capa- 
ble ,  c'eil  pourquoy  Horace  l'appelle 
^ilem  &  patiilnm  ,  il  ne  peut  jamais 
avoir  aucun  fuceés ,  parce  que  ce  qài^ 

F  iij 
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eft  d'une  jufte  étendue  pour  le  Poc- 
me  Epique ,  devient  monilrueux 
quand  il  eft  renfermé  dans  les  bornes 
étroites  de  la  Tragédie ,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  Poétique  d'Arifto- 
te  ,  où  Horace  a  puifé  toute  la  doctri- 
ne qu'il  enièigne  icy .  Outre  ce  circuit 
vicieux ,  il  y  en  a  encore  un  autre  qui 
ne  l'eft  pas  moins,  &  dont  il  parle 
dans  le  vers  147. 

155  Nec  vtrbum  verho  curAhls  red' 
dere  ~\  Si  Horace  ne  veut  pas  qu'on 
j)renne  toute  k  matière  de  l'Iliade  en 
liiivant  fon  ordre  ôc  iès  liaifons ,  il  ne 
veut  pas  non  plus  qu'on  luy  dérobe 
fes  vers ,  6c  qu'on  les  traduiie  mot  à 
jnot  :  car  c'eft  la  fonction  d'un  Inter- 
prète fcrupuleux  ,  ôc  non  pas  d'un 
Poète.  Il  faut  imiter  la  iiigelîe  d'Ef- 
chyle ,  Sophocle  ôc  Euripide ,  ils  ont 
tous  puifé  des  fentimens  dans  Homè- 
re ,  mais  ils  ne  l'ont  pas  traduit. 

h'idus  In  ter  près']  Comme  un  Inter- 
prète fidèle,  qui  iè  croit  obligé  de 
rendre  mot  pour  mot  les  origmaux 
qu'il  traduit.  Horace  blâme  icy  aflii- 
rément  cette  fidélité  fuperftitieulè  des 
Tradufteurs  qui  fuivent  trop  la  let- 
tre. En  effet  les  mots  &  les  fyllabes 
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des  plus  excellens  originaux  ne  font 
de  Peiîence  de  la  chofe  que  dans  Pet 
prit  des  Pédants.  Ciceron  dit  fort  bien 
dans  le  Traité  de  Oftim.  Gcn,  Orat. 
en  parlant  des  deux  Oraifons  d'Efchi- 
ne  êc  de  Demoflhene,  qu'il  avoit  tra- 
duites :  Nec  converti  ut  Interpres ,  fed 
Ht  Orator^fententiis  iîfdem  &  earumfor^ 
mis ,  tanquam  figurù  ^  verhps  <zd  naflrram 
confustudinem  aptis  :  in  qulbus  nonver- 
hiimfro  verho  necejfe  habni  reddere  ,fed 
genm  omnium  verhorimi  vlmquefervari: 
non  enim  ea  me  annumerare  LeÊiorl  pH^ 
tavi^fed  appendere.  Je  les  ay  traduites 
non  pas  en  Interprète  ^  mais  en  Orateur, 
en  confervant  les  fentences  &  leurs  diffé- 
rentes formes  ,  comme  des  figures  ;  &  ert 
rn  expliquant  du  refle  en  termes  k  nofire 
ufage ,  &  félon  nos  manières.  J^ay  jugé 
(^nil  n^tftoit  pas  neceffaire  de  niaffujeU 
tïr  a  rendre  rnot  pour  mot ^  mais  feule* 
ment  d'ixprlmer  toute  la  force  &  toute 
la  p'oprieté  des  termes  :  ca^-fay  crû  ojue 
je  ne  rendais  pas  à  mon  'LeU:eur  ces  ter- 
mes au  compte^  mais  au  poids.  S'il  eft 
honteux  aux  Traducteurs  de  traduire 
(crvilement  mot  à  mot ,  quelle  honte 
n'efl-ce  pas  à  un  Poète? 
ig4  Nec  défiles  imitât  or  in  arUum 
P  iiij 
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unde  proferre  fedem  ~^   C'efl  ,  à  mo5l' 
avis  ,  un  des   plus  difficiles  endroits 
d'Horace  ,  je  le  croy  mefme  le  plus 
difficile.  Je  ne  fày  Çi  j'en  ay  trouvé  le 
véritable  fèns.  je  fay  bien  au  moins 
que  ce  Poète  ne  parle  icy  ni  de  ceux 
qui  s'aflreignent  â  une  certaine  me- 
£ire  de  vers  dans  leur  imitation, ni  de 
ceux  qui  s'éloignent  trop  de  leur  ori- 
ginal. Voicy  ma  peniee.  Horace  a  dé- 
jà donné  aux  Poètes  Tragiques  deux 
moyens  de  fe  rendre  propres  des  fu- 
jets  qui  ont  déjà  efté  traités.  Le  pre- 
mier eil  de  ne  pas  mettre  dans  une 
Tragédie  toute  la  m.atiere  d'un  Poè- 
me Epique.  Et  le  fécond,  de  ne  pas 
traduire  les  vers  mot  à  mot.  11  leur 
en  donne  icy  un  troiiiéme ,  qui  eil  de 
ne  pas  s'àfîujetir  (î  fort  à  luivre  leur 
Auteur,  en  imitant  une  feule  aétion,: 
qu'ils  fe  jettent  dans  un  embarras  d'oii 
ils  ne  puiflént  fe  tirer  iàns  honte ,  ou 
fans  violer  les  loix  de  leur  Poème  :  car 
les  loix  de  la  Tragédie  font  bien  diffé- 
rentes de  celles  du  Poème  Epique. 
Un  exemple  rendra  cela  clair.  Je  veux 
faire  une  Tragédie  de  la  colère  d'A- 
chille ,  ôc  fuivre  les  deux  premiers 
préceptes  d'Horace ,  c'eil  à  dire  que 
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'je  ne  veux  pas  renfermer  toute  l'Iliade 
dans  ma  Tragédie ,  ni  luy  dérober 
fes  expreffions ,  je  veux  m'attacher 
uniquement  à  ce  qui  fait  à  mon  fujet. 
Mais  en  le  faiiànt  je  manqueray  con- 
tre le  troifîéme  précepte ,  (i  je  m\ù 
fiijetis  à  reprefènter  les  mefmes  cir- 
eonftances  de  la  colère  d'Achille ,  qu'- 
Homère  a  repreientées  ^  car  je  mejet- 
teray  par  là  dans  des  pas  faicheux .  Quel 
moyen  de  reprefènter  Achille  qui  tire 
à  demi  Pépée  de  fon  fourreau  pour 
tuer  Agamemnon ,  6c  de  reprefènter 
en  mefme  temps  Minerve  qui  prend 
cet  emporté  par  les  cheveux  ,  pour 
Pempefcher  d'exécuter  ion  deffein? 
Cet  obftacle,  qui  eft  merveilleux 
dans  le  Poème  Epique ,  feroit  ridicu- 
le dans  la  Tragédie.  C'eft ,  à  mon  avis, 
fe  fèns  de  ce  précepte  d'Horace ,  qui 
cft  d'une  très -grande  utilité.  Ceux 
qui  ont  lu  referre  au  lieu  de  profcrre^ 
ne  Pont  pas  entendu. 

156  Nec  fie  in€ifies~\  Il  blâme  les 
commencemens  fadueux  &  empoulés 
des  Poèmes  Tragiques  de  fon  temps. 
Gar  les  Poètes ,  pour  intereflèr  les 
fpectateurs ,  &  pour  leur  donner  une 
grande  idée  de  leurs  Pièces ,  en  pro- 
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pofoient  d'abord  le  fujet  avec  emph^ 
ic.  Cela  eft  vicieux  en  plufieurs  fa- 
çons. Ces  commenccmens  doivent 
eftre  fimples  6c  moJeftes.  Il  faut  iè 
fouvenir  qu'Horace  applique  à  k  Tra- 
gédie les  règles  du  Poe  me  Epique. 
Car  Cl  ces  débuts  éclatans  font  ridicu- 
les dans  le  Poème  Epique ,  ils  le  font 
encore  plus  dans  la  Tragédie. 

Vtfcriptor  Cydieus  olim  ]  On  peut 
voir  ce  qui  a  efté  dit  des  Poètes  Cy- 
cliques fur  l'Ode  VII.  du  Livre  i. 

ïortHnam  Priami  cantabo  &  nobik^ 
letHm  ]  C'eft  le  commencement  du 
Poème  que  Mxvius  avoit  fait  fur  la- 
guerre  de  Troye ,  6c  qui  comprenoit 
toute  l'hiiloire  de  Pnam  ,  depuis  fil 
-naiiiance  jufqu'à  fa  mort.  C'efl  pour* 
quoy  le  Poète  efloit  appelle  Poète 
Cyclique  ^  comme  je  l'ay  expliqué  ail* 
leurs.  Si  Horace  ie  moque  de  cette 
propofition  de  Ma; vi us, que  n'auroit* 
il  point  dit  de  celle  que  fait  Stace,. 
qui  efl  aufli  un  Poète  Cyclique,  puif- 
qu'il  a  renfermé  dans  fon  Poème  tou- 
te l'hilloire  d'Achille  ,  comme  Mic- 
vius  avoit  renfermé  dans  le  ficn  toute: 
celle  de  Priam. 

Mag'fiafumum^acîdemformidatam' 
qtis  tdnanti 
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frogenlem  &  vstitam  patrlofnccederg 
cœlo 

Diva  refer. — 
Il  faut  faire  d'étranges  efforts  pour 
fbûtenir  jufqu'à  la  fin  du  Poëme  l'i- 
dée qu'on  donne  d'un  Héros  redou- 
table à  Jupiter.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
Iplus  extravagant  que  ces  commcncc- 
mens  il  enflés ,  8c  ils  viennent  bien 
plus  de  la  fbibleflë  que  de  la  force  de 
ceux  qui  les  font.  Et  voilà  en  quoy 
nos  Poètes  modernes  font  égaux  aux 
anciens,  ils  tombent  dans  tous  leurs  dé- 
fauts, êc  n'imitent  preique  jamais  une 
feule  de  leurs  vertus. 

igS    Ohlà  dignurn   tanto  feret   hic 

i^romïjfor  hiatH  r*  ]  HUre ,  c'eft  Ouvrir 
a  bouche  fort  gnnde ,  comme  font 
obligez  de  faire  ceux  qui  prononcent 
de  grands  mots  6c  des  vers  enflés.  Peric 
qui  s'efl:  aufîi  moqué  de  la  fbte  enflu- 
re des  commencemens  des  Poèmes 
Epiques  &  des  Poèmes  Dramatiques 
de  fbn  temps ,  s'eft  fervi  de  ce  mefmc 
terme  dans  la  Satire  v. 

Fabnla  feu  mœHo  fonatur  hiandA 
Tragœdo. 

Les  quinze  premiers  vei'S  de  cette  Sa- 
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tire  peuvent  fèrvir  àilluftrer  ce  pafTâ-LJ 
ge  d'Horace ,  6c  l'on  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  les  avoir  lus. 

1 59  Parturient  montes ,  nafcetur  ri. 
dkulpu  mm  ]  Horace  en  finifîant  fbn 
vers  par  ce  monoryllabe  'nus ,  contre 
la  règle  ordinaire ,  exprime  admira- 
blement ce  que  proauiiènt  les  magni- 
fiques promeiks  de  ces  Poètes  enïiés.« 
11  a  imité  cette  hn  de  vers  du  premier  \ 
Livre  des  Georgiqucs, 

—  £pe  exiguHS  mus. 
on ,  felon  le  jugement  de  Quintilien, 
claufiila  ip/a  untus  /yllabd,  non  ufitata^ 
addidit  gratlam.  Cette  fabîedes  mon- 
tagnes en  travail ,  qui  n'enfantent' 
qu'une  fouris ,  efl  d'Élope  ;  &  Phè- 
dre en  a  fait  une  application  générale' 
à  ceux  qui  font  de  magnifiques  pro-f 
ôiefîès  qui  ne  produilent  nen. 

hocfc'iptHm  efi-  tihl 


Qui  magm  cum  m'maris  extrîcas nlhlU 

L'antiquité  de  cette  fable  paroifl  par' 
ce  mot  des  Egyptiens,  qui  ayant  long- 
temps attendu  Agefilaus  qui  venoit  à 
leur  ferou'rs ,  &:  le  \^oyant  fi  mal  fait' 
èc  fi  petit,  dirent  entr'eux  que  c'é- 
toit  l'enfantement  des  montagnes  qui 
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;'oient  accouché  d'un  rat.  Athénée 
ipporte  les  termes  de  cette  fable  ; 
'hvîv  o^Q- .  Ziùi  çâ'ipoCéiTTiy  7v  <A*  in-f 
iv  fxvv.  La  montagne  efloit  en  travail, 
ipiter  s'en  alarmait ,  mais  elle  çnfanta 
n  rat: 

Î^O  Qiianto  r:U:ius  hic  qui  ml  molU 
itr  Inepte  ]  Il  oppofe  à  l'extravagance 
C  à  l'enflure  de  cette  propofition  du 
^oè'me  de  M-J^vms^fonHnan  Prlaml, 
'Tfc.  la  fagefle  &c  la  moJeflie  de  celle 
Lu'Homere  fait  au  commencement 
iefon  OJyflée  :  car  il  n'y  a  rien  de 
)lus  fimpleque  cette  propofition,  qui, 
:omme  un  très  -  habile  homme  Ta  re- 
narqué  ,  ne  promet  aucune  grande  aCf 
ion. du  Hères ,  mais  Hniquement  les  pe- 
'ils  &  les  travaux  continuels  de  fes 
'jjBjaaes  ,  &  la  perte  de  fes  mlf érables 
7çmpagnons. 

Qui  n'd  molltur  Inepte  ]  Ce  juge- 
tnent  d'Horace  ,  qu'Homère  ne  fait 
rien  d'inepte,  devroit  retenir  5c  faire 
rentrer  en  eux-mefines  certains  Au- 
teurs modernes  ,  qui  en  s'efForçant 
de  montrer  dans  Homère  des  fautes 
grolTicres,  ne  font  que  découvrir  leur 
Ignorance  6c  leur  méchant  goût. 

141  Dk  mhï  Mufa  virmn  J  Horace 
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met  en  deux  vers  les  trois  premiers 
vers  de  POdyiTée  : 

IjAka  TnKhÀ 

im^Qi.       ^        ^  '  ^    ^'\ 

Jl/«y^ ,  chanul^rnoy  cet  homme  frudent 
^HP^  après  avoir  ruiné  la  [acr-èe  ville  dt 
Troyey  a  eflé  long-temps  errant,  a  con- 
nu les  mœurs ,  &  a  vifité  les  villes  de 
flufteurs  peuples.  Mais  Horace  s'eft 
contenté  d'exprimer  la  modeftie  Se  la 
(implicite  de  la  proportion  d'Home- 
re ,  fans  en  expliquer  toutes  les  par- 
tics  :  car  autrement  on  trouveroit 
deux  défauts  condderables  dans  fà  tra- 
duction. LrC  premier,  en  ce  qu'il  au- 
roit  oublié  l'epithete  '^okv^'^ov  ,  pru^ 
dem ,  qui  marque  le  caraftere  d'U- 
lyflè ,  U  qui  eft  fi  eflèntielle  à  ce  Poè- 
me ^  que  par  elle  Homère  nous  pré- 
pare dés  le  premier  vers  à  voir  la 
prudence ,  la  difiimulation  &  l'adrelîc, 
qui  ont  fait  joiier  à  Ulyflè  tant  de 
personnages  fi  difFerens.  Le  fécond 
défaut  fèroit  en  ce  qu'il  auroit  ncgli- 
géla  circonflance  qui  interefîe  le  pins 


:^ 
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30ur  Ton  Héros,  &;  qui  marque  les 
;)erils  de  les  voyages  :  eV  ^'a«  -aroM» 
T^.rtT;^^,  ^«;  ^  ^^^'  long' temps  errant, 
Ce  fécond  défaut  fèroit  encore  plus 
^rand  que  le  premiei*,  parce  que  cette 
particularité  marquant  Paâion  d'U- 
ylle  ,&  ce  qui  fait  la  matière  du  Poe- 
lie ,  elle  ne  peut  eftre  oubliée  làns 
ijuc  la  proportion  devienne  inutile. 
On  pourroit  encore  trouver  un  troi- 
îéme  défaut  dans  cette  tradudion ,  en 
:e  qu'elle  dit  d'une  manière  vague, 
%fré$  la  frife  de  Troye ,  au  lieu  de  dire 
É^omme  Homère  ,  afrés  avoir  ritiné 
Troye.  Le  Poète  Grec  fait  d'abord 
connoiflre  que  c'ell  ion  Héros  qui  g 
ruiné  Troye.  Ce  que  le  Traduâeur. 
Latin  ne  fait  nullement  lentir. 

145  Non  funnim  ex  fhlgore  j  fed  ex 
^umo  dare  lucem']  Les  commencemens 
mîignifiques  qui  ne  font  point  foûte- 
nus,  reflemblent  à  ces  matières  qui 
prennent  feu  aifément ,  &  qui  après 
avoir  jette  d'abord  beaucoup  de  fianv 
me ,  s'affaiflènt  5c  ne  jettent  plus  que 
de  la  fumée,  c'efl  un  feu  ds  paille: 
au  lieu  que  les  commencemens  mo- 
deftes  qui  vont  toujours  en  augmen- 
jl^t ,  font  comm^  ces  matières  iblides 
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qui  ne  prennent  feu  qu'avec  peine, 
êc  qui  après  avoir  jette  beaucoup  de 
fumée ,  s'enflâment ,  &  jettent  un  feu 
qui  échauffe  &  qui  éclaire. 

Vt  fpeclofadthlnc  mimcnla  promat'j 
Horace  appelle  icy  des  miracles  écla- 
tans  les  hiiloires  qu'Homère  raconte 
d'Antiphate.,  de  Scylla,  de  Chanbdis, 
du  Cyclope  Polypheme,  êcc.  Et  Lon- 
gin ,  ce  Critique  fi  judicieux  Se  fi  fo- 
lide ,  en  parlant  de  PO dy liée  par  rap- 
port à  l'Iliade ,  ne  juge  pas  moins  a- 
yantageufement  de  ces  mefmes  en- 
droits ,  en  faifant  cette    magnifique 
comparaifon  :  Comme  l'Océan  efl  tou^ 
jours  grand ,  qmy  cjhïI  fe  foit  retiré  di 
fes  rivages  ,  &  (^hU  fe  foit  refferré  dam 
fes  bornes  ;  Homère  auffi  ,  après  aveif 
^Hitté  P Iliade ,  ne  laijfe  pasd'eflre  arand 
dans  les   narrations  mefme  incroyablei 
&  fabnleiifes   de  rOdyfsée.    Qu^and  y> 
vous  dis  cela ,  vous  pouvez,  bien  croira 
que  je  nay  pas  oublié  les  tempefies  dt 
VOdyfsée,  ni  ce  (jptil  dit  du  Cyclope  ^  nï 
f^uelcjucs  autres  endroits.   Ces  endroits 
que  Longin  dcfigne  pour  les  mettre 
au  deflus  des  autres ,  ce  font  les  mcr 
mes  qu'Horace  appelle  icy  des  miracles. 
l-e  loeime  Longui  fait. allez  connoî- 

trç 
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tre  dans  le  mefme  Chapitre  le  grand 
cas  qu'il  faifoit  des  contes  de  PO-lyfî^ 
£e ,  quand  il  les  appelle  des  fonges  de 
kl  Jupiter.  Car  que  ^eut-on  f  enfer  de  ces 
fitllons  y  ô\t-\\  ^finon  cjue  a;  'ont  des J un- 
ges  de  Jupirer  me;  me.  T/  -^  ttv  sg^Wo  çrî- 
ûuiulu/  TWJTU.,  n  TtJ  ovn  rii  ù.t9Ç  h^vTmia. 
C'efl  à  dire  que  fi  Jupiter  faifoit  des 
fonges,  il  n^en  pourroit  fake  de  plus 
magnifiques  ni  de  pius  beaux. 

145*  Antiphaten  ]  Antiphate  Roj 
<ies  Leflrigons  ,  qu'Homère  décrit 
dans  le  dixième  Livre  de  l'OJyil'ce. 
Ceftoient  des  mangeurs  d'hommes. 
Homère  dit  qu'ils  emportoient  les 
compagnons  d'Uiyflë  tout  embro- 
chés comme  des  poiflbns  enfilés. 

Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce 
pa0age,  qui  donne  une  aflèz  belle 
idée  de  ces  Leflrigoas. 

ScyllamcfH€  &  Charyhdim']  Dans  le 
détroit  de  Sicile  il  y  a  deux  écueils 
tres-dangereux  ,  dont  l'un  efb  appelle 
Scylla,  du  mot  Punique /£:<?/,  qui  li- 
gnifie r/^/V/f ,  perte;  6c  l'autre  Ch^ir  h- 
de ,  du  mot  Charôbdam  ^  qui  fignii  & 

Tome  X.  Q^ 
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abîme  de  perdition.  Homère  en  a  fait 
deux  monflres  horribles  ,  dont  on 
peut  lire  la  defcription  dans  le  xii.. 
L-ivrc  de  rOdyffée. 

Onm  Cyclope  ]  L'hiftoire  de  Poly- 
pheme  Roy  des  Cyclopes ,  qui  habi- 
toient  cette  partie  de  la  Sicile  qui  eli 
prés  du  Promontoire  Lilibée ,  vis-à 
vis  de  l'iflc  Capraria.  C'eft  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  agréables  con- 
tes d'Homère,  6c  il  n'y  a  rien  d'égal 
à  la  defcription  qu'il  fait  de  ces  peu- 
ples dans  le  ix.  Livre  de  l'Odyflée. 

14.6  Nec  redit um  Diomedis  ah  iyitem 
rim  Adeleagri'\  Homère  n'a  point  écrit 
fur  le  retour  de  Diomede.  Aufîi  n'eft- 
ce  pas  ce  qu'Horace  veut  dire.  Le  ièns 
de  ce  pallage  eft  ,  qu'Homère  dans 
fon  Poëmefur  le  retour  d'Ulyffe ,  n'a 
pas  fait  comme  le  Poète  Antimachus, 
qui  dans  fon  Poëme  du  retour  de  Dio- 
mede ,  a  commencé  les  avantures  de 
ce  Héros  à  la  m  oit  de  fon  oncle  Mc- 
Icagre  ,  ce  qui  ell  ridicule  ÔC  fot. 

147  Nec  gcmlno  bellumTrojannm  or» 
ditur  ab  ovo~]  La  guerre  de  Troye 
n'efl  pas  le  fujet  de  l'Iliade,  elle  n'eft 
que  l'occadon  qui  fournit  ce  fujet. 
Aufli  Homère  n'a  donné  ni  un  corn- 
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mencement  ni  une  fin  au  fîege  de 
Troye,  à  peine  luy  donne- 1  il  un  mi- 
lieu qui  luy  foit  propre.  Mais  il  n'ou- 
blie aucune  des  parties  de  Ton  fujet, 
qui  eft  la  colère  d'Achille.  Ainfi  bien 
loin  de  parler  de  Porigine  d'Helene, 
dont  le  raviflement  fut  la  cauie  de 
cette  guerre;  il  ne  raconte  pas  même 
ion  enlèvement.  Horace  le  moque 
icy  de  l'Auteur  de  la  petite  Iliade, 
qui  avoir  commencé  Ion  Poème  par" 
ces  deux  œufs ,  de  l'un  defquels  on 
avoir  vu  éclore  Hélène  6c  Clytem- 
neftre  ;  &  de  l'autre  Caftor  Ik  Pol- 
lux.  Cet  aflèmblage  de  rous  les  ac- 
cidcns  de  la  vie  ci'un  Héros  ,  eu: 
très  -  vicieux  ,  6c  ne  peut  jamais 
efcre  excufé  par  l'unité  de  la  pcrfon- 
ne.  Car  il  faut  une  unité  d'aétion , 
comme  Ariflote  l'a  fort  bien  remar- 
qué dans  fa  Poétique,  oii  il  condam- 
ne par  cette  mefme  raifon  les  Auteurs 
de  i'Heracleïde  6c  de  la  Thefeïde,&: 
oii  il  donne  pour  exemple  la  conduite 
d'Homère  ,  qui  dans  fon  Ody ffée  n'a 
pas  entafîé  tous  les  accidens  qui  et  oient 
arrivés  à  Ulyflé  ;  comme  fi  la  blefîure 
que  luy  fit  un  Sanglier  pendant  qu'il 
chaffoit  fur  le  mont  Parnalié;  ÔC  la 

a  y 
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foliG  qu'il  feignit  lorique  les  Grecs- 
aiîèmbloient  une  Armée  contre  les 
Troyens,  en  efloient  le  fujet.  Tout 
de  mefme ,  dans  l'Iliade  il  ne  s'eft  pas 
amufé  '1  faire  Phiftoire  d'Achille ,  il 
n'y  a  fait  entrer  aucune  avanture  qui 
n'ait  une  liaifon  manifefte  avec  le  tout^ 
comme  un  habile  Pemtre  n'exprime 
aucune  adion  ni  aucune  circonl lance 
qui  ne  concoure  avec  Pa<5lion  princi- 
pale de  fon  tableau.  Après  ces  précep- 
tes d'Ariftoteêc d'Horace, il  eft éton- 
nant que  Stace  ait  fait  une  faute  en- 
core plus  ri  Jicule  que  celle  qu'on  re- 
proche à  l'x^uteur  de  la  petite  Iliade: 
car  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  coiPimen- 
cer  fa  Thebaïde  par  la  naifiànce  in- 
cellueufe  d'Etheocle  &  de  Poiinice, 
il  remonte  jufqu'à  la  fondation  de 
Th-ebes ,  6c  commence  fon  Poèm-e 
par  le  ravinement  d'Europe ,  qui  a 
efté  la  première  cauiè  de  cette  fonda- 
tion. 

148  Seinper  ad  eventum  fùfiinat~]  îl 
marche  toujours  vers  la  fin  de  fon  fu- 
jet i  6c  dans  ce  delîèin  il  n'employé 
aucun  epifode  j^ui  n'y  conduilc ,  6c 
qui  ncfalîë  une  partie  de  ce  tout  qu'il 
veut  rendre  parfait  ôc  achevé.  La  lin 
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Se  le  but  de  Plliacle  eft  la  vengearic?c' 
d'Achille.  Et  la  fin  de  l'Odyllée ,  c'eft 
'entier  rétabliflêment  û'Ulyfîè  dans 
Il  maifon.  Une  conduite  route  con*~ 
:raire  à  celle  d'Homère,  c'eft  celle 
.ie  Stace  dans  fà  Thebaïde  ;;  au  lieu^ 
de  marcher  vers  la  fin  de  Ton  action, 
1  iemble  qu'il  appréhende  d'y  arriver,' 
k  il  la  recule  par  des  Epifodcs  qui 
bntfi  indépendans de fbn  fujet, qu'on' 
ï)oun*oit  les  retrancher  abiblument 
ans  changer  rien  au  tout. 

149  Et  in  médias  reï  non  fecus  de 
lot.r  awdito:'e7n  rapît  ]  Ce  paflage  n^ 
3aroift  fort  important  &  fort  difficile, 
Dn  l'a  expliqué  comme  fi  Horacfe 
ivoit  voulu  dire  qu'Homère  tranlpor-- 
r-e  d'abord  lès  auditeurs  au  miheu  de 
à  matière ,  pour  les  entretenir  toû- 
ours  dans  le  defir  6c  dans  l'elperance 
i'en  voir  bien-toll  les  evenemens.  Je 
ày  bien  que  c'efi:  une  des  grandes 
Deautés  du  Poe  me  ,  &  qu'Homeiis 
ne  l'a  pas  négligée:  car,  comme  Ma- 
crobe  l'a  fort  bien  remarqué  dans  le 
II.  chapitre  du  xv.  L^vre  de  fes  Sa- 
■urnales  :  Homcrns  vitans  in  Po'émate 
Hifloricornm  fimilhudinem  ,  &c.  ipfe 
Toéma  difclpHna  a  remm  medlo  cctplt  ^ 
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&  ad  initlum  pofi  revcrfus  eftr.  Homet 
voulant  que  fon  Voeme  ne  rejfi^mbltifipa, 
À  une  Hijtoïre ,  &  ejlant  pa^falte?nen 
irjftrult  des  loix  de  U  Poëjïe  _,  comme  ne 
par  le  ?mUeu  de  fa  matière  ^  &  revien 
enfuite  aux  commenceimns.  Mais  je  fui 
pei-ruadé  que  ce  n'eft  pas  le  fens  de  c 
paflàge ,  Horace  s'eft  contenté  d'avoi 
donné  ce  précepte  dans  le  4^.  vers,  6c  1 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  le  repet 
icy.  Ce  qu'il  ajoute,  non  [cens  ac  m 
tas,  m'en  paroi  il  une  bonne  preuve 
car  comment  Horace  pourroit-il  trani 
porter  d'abord  Ton  Leéleur  au  milici' 
de  la  matière ,  comme  (i  ce  milieu  lu; 
elloit  connu  5  ce  milieu  ne  luy  eil  pa 
plus  connu  que  le  commencement  <^ 
la  fin.  D'ailleurs  Horace  ne  parle  pu 
icy  de  ce  qu'Homère  fait  d'abord 
mais  de  ce  qu'il  pratique  dans  la  fuit 
6c  dans  tout  le  cours  du  Poème  ,Gom 
me  cela  paroiil  manifeftement  par  c 
qui  ^rèccdc 'y  fernper  ad'  eventum  fefti 
nat  j  Jlfe  hafte  toujours  d'arriver  a  L 
fin  defonatJion,  de  ce  cjjuifaitfonfn 
jet.  Apres  avoir  dit  qu'il  fe  hafle  toi 
jours  ci'arriver  à  là  tin ,  quelle  apparen- 
ce  qu'Horace  ramenait  fon  Lecteui 
à  ce  qu'Homère  fait  au  commence- 
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nent  £c  une  lèule  fois ,  fur  tout  après 
voir  donné  fur  cela  un  fort  beau  pre- 
:epte  dans  le  45.  vers?  J'oie  donc  af^ 
urer  que  le  véritable  fèns  de  ce  pafîâ- 
5e  eft ,  qu'Homère  enti#ne  vite  fes 
ccleurs ,  &  les  fait  palier  rapidement 
br  toutes  les  chofes  qui  ont  précédé 
'action  qui  fait  le  fujet  de  ion  Poëme, 
X  qu'il  appelle  médias  res  ,  moyenne  s; 
)u  parce  qu'il  en  place  le  récit  dans  la 
Liite  de  fon  Ouvrage,  c'eil  à  dire 
prés  le  commencement  6c  avant  la 
in  5  ou  parce  que  ce  font  de  ces  cho- 
ès  que  les  Grecs  appellent  propre- 
nent  /t/e«TO  ,  moyennes^  indifférentes  y 
^arce  qu'il  dépendoit  du  Poète  de  les 
hanger,  6c  qu'il  luy  eiloit  libre  d'at- 
acher  fon  fujet  à  telle  autre  hiiloire 
}u'il  luy  auroit  plu  de  choifir.  Et  Ho- 
ace  dit  foit  bien  que  le  Poète  pafTe 
apidement  fur  ces  avantures ,  comme 
î  elles  eiloient  connues ,  ôc  comme 
'il  ne  les  rapport  oit  que  pour  mieux 
bader  fon  iujet ,  ôc  en  établir  la  vrai- 
èmblance.  Car  voilà  quelle  eil  la  pra- 
ique  conilante  d'Homcre.  Tout  ce 
|ui  précède  la  prife  de  Troye  ,  &;  la 
/angeance  d'Achille ,  il  le  rapporte 
lans  la  fuite  de  fon  Poème  comme 
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des  évenemens  pubhcs  6c  connus  di 
tout  le  monje.  G'ell:  tout  ie  fecre) 
du  Poème  Epique  ,  &  c'ett  ce  qu'ur 
Poète  Tragique  coït  obier  ver.  Sq. 
phocie  dariPlbn  Edipe ,  paiiè  rapide 
ment  fur  tout  ce  qui  a  préceaé  Pac 
tion  qui  fait  ie  lujet  de  la  Tragédie. 
150  Et  cjPiA  défier at  traEiéita  nitej 
cere  pojfe  relin^iiit]  G'efl  une  fuite  à 
ce  qu'il  vient  de  dire  ,  qu'Homcn 
promené  rapidement  fon  Leéteur  fu: 
ce  qui  a  précédé  fbn  aétion  :  car  com 
me  celapourroit  faire  croirequ'il  rap 
porte  l'hiltoire  entière ,  Horace  afoii 
de  iT;arqucr  une  grande  adrellè  de  o 
grand  Poète ,  qui  ne  rappelle  pas  tou 
les  inciiens  de  l'hiftoire  à  laquelle  i 
a  attaché  fon  fujet ,  mais  qui  en  fai 
un  choix  tres-judieieux.  Horaeren'ci 
p^s  lèuîement  merveilleux  par  la  ma 
mère  dont  il  a  traité iès  fujets,il  l'el 
encore  par  le  choix  qu'il  a  fait  des  in 
cidcns  qui  pouvoient  eflre  bien  mi 
en  œuvre  ,  &  par  l'abandon  de  ceu) 
qui  n'eftoient  pas  fuiceptibles  des  or 
nemens  convenables  à  la  grandeur  & 
à  la  majefté  de  fon  Poème.  Ainli  dan 
fon  Iliade  il  n'a  parlé  ni  des  œufs  d( 
Leda  ,•  ni  du  ravilîement  d'Helene 
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ni  du  fàcrifice  d'Iphigcnie ,  ni  du  dé- 
guifement  d'Achille  habillé  en  fille, 
icc.  Un  Poète  Tragique  doit  imiter 
cette  fàge  conduite ,  &  rejetter  tous 
les  incidens  qui  ne  répondent  pas  à 
la  grandeur  de  fon  ilijet.  Tout  cccy 
confirme  d'une  manière  tres-fblidc 
l'explication  que  j'ay  donnée  au  vers 
précèdent. 

151  Atqne  ita  mentit ur^  fie  verk 
'^alfa  remifcet']  L'ame  du  PoëmeEpi- 
jue  c'eft  la  fable  qui  renferme  &  fîgni- 
le  une  vérité  générale  que  l'applica- 
;ion  des  noms  rend  particulière.  Ainfi 
a  vérité  contenue  dans  l'Iliade,  c'eft 
pe  l'union  &  la  flibordination  con- 
èrvent  les  Etats ,  ôc  que  la  dilcorde  & 
a  defobeïfTance  les  ruinent.  La  fie 
;ion  dont  on  envelope  cette  vérité*, 
:'eft  la  querelle  d'Achille  &:  d'Aga- 
nemnon ,  qu'on  feint  de  tirer  d'uno 
liftoire  connue  comme  la  guerre  de 
Troye,  afin  de  la  rendre  plus  vrai- 
emblable.  Dans  le  Poème  Epique  , 
a  fidion  marche  toujours  avec  h  ve- 
ité.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la 
xrité  morale  qu'Homerc  a  enfêignéc 
lans  fes  fiétions  ;  c'eft  aufli  tres-fou- 
rent  la  vérité  phyfiquc  êc  la  vérité 
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hillorique ,  qu'il  a  envelopécs  ibus  de 
beaux  menfonges,  afin  de  les  rendre 
plus  merveilleules ,  Se  par  confequent 
plus  agréables  :  car  ,  comme  Ariftote 
Pa  remarqué  dans ia Poétique, l'agréa- 
ble naift  du  merveilleux ,  c'cfl  pour- 
quoy  ceux  qui  racontent  quelque  ac- 
tion ,  ajoutent  d'ordinaire  à  la  vérité. 
Homère  efl  de  tous  les  hommes  celuy 
qui  a  le  mieux  réiifH  dans  ces  men- 
ionges.  Aufli  Ariilote  luy  a  donné 
cette  loUange ,  ^jhU  a  enfeigné  aux  au- 
tres k  mentir  comme  Hfant  :  Mictct)^  3 

tûf  Sh.  Mais  examinons  de  plus  prés  k 
paflage  d'Horace.  11  commence  parl( 
rnenlbnge ,  atqae  ita  mentitur  ^  6c  con 
îinuë  par  le  mélange  du  menfonge  & 
4p  hiYCntè^  fie  ver Is  f alfa  remifcet.  El 
quoy  il  explique  parfaitement  la  con 
duite  d'Homère ,  6c  tout  le  fecret  di 
Poème,  félon  la  doétrine  d' Ariftote 
Le  Poète  drefîe  d'abord  le  plan  de  i 
fable,  qui  n'eft  pas  moins  un  men 
fonge  que  toutes  les  fables  d'Efope 
mentitur^  il  ment.  Après  avoir  drefli 
ce  plan ,  il  faut  rendre  cette  fable  vrai 
ièmblable,  6c  perfuader  qu'elle  a  cfl« 
l^ite,  pour  faire  croire  qu'elle  eft  poi 
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fible  :  pour  cet  effet  il  l'attribue  à 
certains  peribnnages  connus ,  il  nom- 
me les  lieux  qui  en  ont  eflé  la  fcene , 
&  il  prend  tout  cela  dans  une  hiftoire 
connue  ,  d'oii  il  tire  quelques  actions 
&  quelques  circonflances  véritables , 
qu'il  lie  avec  fbn  fujet ,  6c  qu'il  accom. 
mode  à  fon  deiîèin  ^  fie  verls  falfa  rc- 
m/cet.  Ceux  qui  ont  eu  une  conduite 
contraire  à  celle  d'Homère  ,  ôc  qui 
ont  fait  le  plan  de  leur  Poè'me  après 
avoir  cherché  un  Héros  dans  l'Hilloi- 
re,  6c  choifîune  action  véritable  qu'il 
avoit  faite  ,  n'ont  eu  aucun  fuccés , 
&  n'ont  fait  que  des  Poèmes  fort  en- 
nuyeux. Tels  font  SiUus,  Stacc,  6c 
Lucain  :  6c  parmi  les  anciens  Grecs, 
l'Auteur  de  l'Heracleïde ,  6c  celuy 
de  la  Thefeïde. 

152  Primo  ne  médium^  medio  ne  dlf- 
crepet  imum  ]  Il  mêle  par  tout  le  men- 
fonge  avec  la  vérité ,  afin  que  les  trois 
parties  de  fon  fujet  foient  bien  liées  6c 
bien  égales  :  car  il  faut  que  le  milieu, 
qui  eft  le  nœud,répondc  au  commen- 
cement 5  6c  que  la  fin ,  qui  eft  le  dé- 
noiiement ,  réponde  au  commence- 
ment 6c  au  milieu.  Si  l'on  employé  la 
ûétion  dans  une  des  trois  parties,  fans 
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remployer  dans  les  deux  autres,  elles 
feront  (i  inégales  &  fi  peu  liées  ,  qu'- 
elles ne  compofèront  plus  le  mefmc 
tout  ;  outre  que  de  cette  manière  le 
merveilleux,  qui  naift  toujours  plus 
de  Pingenieule  fiétion ,  que  de  la  vé- 
rité, ne  régnera  plus  dans  tout  l'Ou- 
vrage. Tout  cecy  doit  iêrvir  de  règle 
aux  Poètes  Tragiques. 

158  Tn/qnid  ego  &  fopulîismecHm 
dejideret  andi  ~]  Il  revient  aux  mœurs, 
qui  font  le  fondement  de  tout.  Tu, 
toy  qui  fais  des  Poèmes  Dramatiques, 
c'eft  à  dire ,  vous  tous  qui  faites ,  car 
il  né  parle  pas  aux  Pifons. 

1^4  Si  fUuforis  eges  auUa  manen* 
tls  ]  Si  vous  voulez  qu'on  attende  la 
fin  de  la  Pièce ,  ôc  qu'on  ne  forte  pas 
au  premier  Acte ,  comme  cela  arrive 
aux  Pièces  des  Poètes  ignorans ,  Sec, 
^nUa  manere  y  attendre  qn  on  levé  /4 
toile ^  êc  comme  nous  dirions  aujour- 
d'huy ,  qnon  U  balfe.  On  peut  voir 
ce  qui  a  efté  remarqué  fur  auléta  pr^- 
muntur  de  la  première  Epiflre  du  fé- 
cond Livre. 

1^^  Donee  Cantor ,  vos  plaudite"^ 
dicat^  Cantor  c'efl  le  Choeur.  D'au- 
ti*es  prétendent  que  c'eft  un  des  Ac- 
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tcurs ,  &  je  croy  qu'ils  fe  trompent. 
Vos  flaudlte  ^  c'efl  ce  que  le  Chœur 
difoit  à  la  fin  de  la  Pièce.  Quintilien 
dans  le  chapitre  i.  du  Livre  vi.  Tune 
eft  commovenditm  theatrum  ^  chm  ven^ 
tum  dd  ipfpim  illud  cjuo  veteresÇomœdiéc, 
TragœdUcfue  clauduntur.  Plaudite,  Il 
faut  fur  tout  tacher  d'émouvoir  tout  le 
Théâtre  ^  lors  e]uon  e fi  arrivé  a  ce  mot  ^ 
battez  des  mains //?<«rr  lequel  fimjfent 
toutes  les  Tragédies  &  toutes  les  Corne" 
dies  anciennes, 

i^f  ty£tatis  cujufque  notandi  funt 
tihi  mores']  Il  a  déjà  dit  que  les  mœurs 
doivent  eflre  fèmblables  yfamamfe- 
quere  j  convenables ,  convenlentia  fin~ 
ge;  &  égûes  9  fervetur  ad  imum  qnalis 
ah  incepto  procejferit.  Il  manque  à  ce- 
la une  quatrième  qualité  ,  qu'elles 
foientbien  exprimées, bien  marquées; 
&  c*eil  ce  qu'il  explique  icy ,  notandi 
funt  tibi  mores.  Il  faut  qu'elles  foicnt 
fi  bien  marquées,  que  perfbnnc  ne 
s'y  puifîc  méprendre,  &  qu'en  voyant 
les  aétions  du  peribnnage  que  vous 
avez  formé ,  tout  le  monde  puifTe  di- 
re :  Voilà  les  aétions  d'un  violent,d'un 
emporté,  d'un  ambitieux  ,  d'un  in- 
;  confiant,  d'un  avare, &c.  Ainli voilà 
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les  quatre  qualités  qu'Ariftote  deman 
de  aux  mœurs.  Horace  ne  fait  qu 
renverlèr  Ion  ordre  en  mettant  la  der 
niere  ,  la  qualité  que  ce  Philoibphc 
voit  mis  la  première  :  car  ce  qu'Ho- 
race appelle  icy  des  mœurs  marquées, 
c'efl  ce  qu'Ariilote  a   appelle    des 
mœurs  bonnes  ,    ^^^l  "nkÀ  a   tw  vlbn 

'nv  o7mi  ;^«çtt  n.  Il  y  a  quatre  chofes  a 
9hfefver  dans  les  mœurs  h  la  première. 
^H  elles  foient  bonnes.  Mais  ce  change- 
ment d'ordre  ne  change  pas  le  précep- 
te,  6c  ne  fait  rien  au  fonds. 

157  MobilibHfque  décor  naturis dan- 
dm  &  annis  ~\  Voilà  un  beau  vers ,  Se 
bien  expreJfîif  :  mot  à  mot ,  il  faui 
donner  aux  natures  mobiles  &  mx  an- 
nées leur  propre  beauté.  Les  natures 
mobiles ,  c'elt  l'âge ,  qui  marche  toû- 
jours  comme  un  fleuve,  &  qui  en 
marchant ,  donne  des  inclinations  dif 
ferentes  ;  6c  ces  inclinations  différen- 
tes, c'eft  ce  qu'il  appelle  décor,  labeau^ 
té  propre  de  l'âge  :  car  chaque  âge  a 
fès  beautés ,  comme  chaque  failbn  a 
les  fiennes  j  donner  à  l'âge  viril  les 
beautés  de  la  jeunefle ,  c'eft  revêtir 
PAutomne  des  beautés  de  l'Eftc. 
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Et  annis  ~\  Horace  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  dire  a.  chaîne  âge  ^  il  dit  a  cha- 
que  année ,  parce  que  les  inclinations 
d'un  âge  ne  ibnt  pas  les  mefmes  au 
commencement  &  à  la  fin  ,  il  s'y  fait 
un  changement  infcnfible  ,  qu'un 
Poète  doit  connoiftre,  ôc  marquer, 
comme  un  Peintre  doit  connoiltre  &: 
marquer  les  changemens  qui  arrivent 
à  chaque  fàifon  de  l'année  dans  tout  Ton 
progrés ,  pour  ne  pas  faire ,  par  exem- 
ple, la  fin  d'un  Efté  femblable  à  Ton 
commencement  ou  à  fon  milieu. 

158  Reddere  qui  voces  jamfcitptter^ 
Il  va  parcourir  en  gros  les  quatre  âges 
de  l'homme ,  ôc  les  Peintures  qu'il 
en  fait  font  également  utiles  aux  Poè- 
tes Tragiques ,  aux  Poètes  Comiques, 
6c  à  ceux  qui  font  des  Epopées.  La 
première,  qui  eft  celle  de  l'enfance, 
n'ed  pas  {\  necefiàire  que  les  trois  au- 
ti"es  :  car  il  arrive  fort  peu  qu'on  fafîè 
parler  un  enfant.  Voilà  pourquoy 
Ariflote  l'a  négligée  dans  la  Rhéto- 
rique ,  6c  n'a  parlé  que  de  la  jeunefîe, 
de  l'âge  viril ,  &  de  la  vieillefîë.  Ou- 
tre que  les  qualités  qu'Horace  donne 
icy  à  l'enfance,  durent  encore  dans  la 
jeuneffe,  oùce  Philofophe  les  acom- 
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pdfes.  Cependant  Horace  n'a  pas  jugé 
qu'il  fuft  inutile  de  les  marquer  fepa- 
rément. 

1 60  Iram  colllgit  ac  fonit  temerè  ^  ae 
mutatur  in  horas  ]  Ces  changemens  ne 
viennent  que  de  la  molleflë  du  cer- 
veau ,  où  les  objets  s'impriment  & 
s'efïacent  facilement  ;  c'eft  pourquoy 
félon  que  cette  mollcfîèeft  plusgran* 
de,  CCS  changemens  font  aulîî  plus 
prompts.  Voilà  d'où  vient  qu'il  dit 
icy  de  l'enfant ,  mutatur  in  horas  ^  & 
qu'enfuite  il  dit  du  jeune  homme,  ] 
^mata  relinquere  pernlx.  11  y  a  plus  de 
confîflance  ôc  de  tenue*  dans  celuy-cy 
que  dans  celuy-là  y  mais  il  ne  laifîè  pas 
d'eflre  changeant  comme  l'autre. 

161  Imherbis  jnvenis  tandem  cufiom 
de  remoto  ]  C'efl  ce  que  Simon  dit  fort 
bien  dans  l'Andriene  ,  en  parlant  de 
fbn  fils  qui  efloit  hors  de  page,  6c  qui 
n'avoit  plus  de  Gouverneur:  , 

QMod  plerique  omnes  faciant  adolef» 
centnlij 

XJt  animum  ad  aliqmd  ftudîum  adf 
jHngant  ^  aHtecjuos 

Alert  aut  canes  ad  venandnm. 
La  plufpart  des  jeunes  gens  ont  toujours 
quelque  pajfion  dominante ,  somme  d^a» 
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i/otr  des  chevanx  ^  des  chiens  de  chajfe, 
&c.  Horace  a  copié  Ariftote  dans  cet- 
te peinture  des  mœurs  ;  mais  il  a  peine 
en  petit  ce  qu' Ariftote  a  peint  en 
grand,  dans  le  fécond  Livre  de  ià 
Rhétorique  >  6c  il  s'eft  contenté  de 
marquer  les  principaux  traits  d'un 
original  qui  eftoit  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  comme  cet  original 
eft  aujourd'huy  moins  connu ,  quoy 
qu'on  en  ait  une  tradu6tion  excellen- 
te ,  j'en  feray  icy  un  léger  mais  fidèle 
crayon.  Les  jeunes  gens  ^  dit  ce  Philo- 
fophe  yfontfortfer^uels  &  fort  Atta» 
chés  à  leursplaijirs.  Pour  contenter  leur 
f^Jfion^  ils  trouvent  tout  facile  i  il  s  font 
fort  changeans  &  fort  fu jet  s  à  fe  laffer 
des  chofes  cjuils  ont  le  plus  aimées  :  tout 
ce  quils  fouhaitent ,  ils  le  fouhaitent 
avec  ardeur  ^  mais  ce,tte  ardeur  s^ éteint 
fort  viHe :  Ils  aiment  V honneur  quils 
préfèrent  aux  richeffes  :  Ils  font  colères -^ 
emportés  ,  Jïmples  ,  francs  ,  crédules  , 
pleins  d^efperance  ,  généreux ,  vaillant  s  y 
prefomptueux ,  pitoyables ,  grands  raiU 
leurs  :  Ils  font  capables  de  honte  :  Ils 
aiment  leurs  amis  par  lefeul  plaiftr  qui 
leur  revient  de  ce  commerce  ^  ils  quittent 
rutile  pour  l'honnefie  :  leurs  fautes  font 
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toujours  fins  grandes  ejue  celles  des  au^ 
très  i  &  quarid  Us  cffencent  _,  ce  neB 
pas  tant  four  mûre  que  ponr  faire  af 
front. 

162  Et  apr ici grarnlne  camp l^  Il  fè 
plaift  aux  exercices  du  champ  de 
Mars,  qui  font  expliqués  dans  l'Ode 
VIII.  du  Livre  i . 

16"^  Cerem  in  vitinm  flccti~\  11  re- 
çoit facilement  Pimpreflion  des  vices, 
car  eflant  (Impie  5c  crédule ,  Se  aimant 
fès  plaifirs ,  il  croit  toujours  les  trou 
ver  dans  ce  qu'il  s'imagine ,  ou  qu'oti' 
luy  propofè. 

Monitoribus  afper']  11  hait  ceux  qui 
le  reprennent  de  les  défauts.  C'ell  un 
eftet  de  fa  préemption,  6c  de  la  bon- 
ne opinion  qu'il  a  de  luy-mefme. 

164  Vtilima  tardm  provifor~\  LeS 
jeunes  gens  préfèrent  toujours  Phon- 
neile  à  l'utile,  parce  qu'ils  vivent  plus 
par  coutume  que  par  raifonnement. 
Or  la  coutume  porte  à  Phonnefte ,  6c 
le  raifonnement  à  l'utile. 

ProdiapM  irris  ]  Lcs  jeunes  gens 
jettent  l'argent  par  lesfeneftres,  par- 
ce qu'ils  n'en  connoilîènt  pas  le  prix, 
6c  qu'ils  n'ont  jamais  éprouvé  ce  quç 
c'cft  que  la  neceflité. 
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165*  SMimis']  PrefoHiptueuXjVainj 
la  chaleur  du  fang  fait  en  eux  ce  que 
le  vin  fait  dans  lesyvrognes. 

CHpidiipjH3  &  amata  reiinquere  ^^r- 
nlx  ]  Comme  leurs  pafîions  font  plus 
v^ives  ôc  plus  aigiies  que  grandes ,  el- 
les ne  font  pas  de  durée  ;  c'eft  pour- 
quoy  ils  font  fort  changeans.  x^riftote 
dit  fort  bien  qu'il  en  elt  de  tous  leurs 
defîrs ,  comme  de  la  faim  &  delà  foif 
des  malades. 

I  dG  Converfis  ftudlls  dttas  anlmufqm 
vlrilis  ]  Pour  trouver  juftement  les 
\ mœurs  de  Page  viril,  il  ne  faut  que 
prendre  le  milieu  entre  les  mœurs  des 
jeunes  gens  &  celles  des  vieillards ,  en 
retranchant  les  excès  ok  tombent  les 
uns  6c  les  autres.  Car  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bon  dans  la  jeunelîe  &  dans  la  vieillefTe, 
fè  trouve  6c  le  perfectionne  dans  l'âge 
viril  5  6c  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
fe  corrige  en  le  reduilant  à  la  médio- 
crité qui  en  efl  le  véritable  caraétere.. 
I    ^  ^7  Q^^^^f  opes  &  amlcklas  ~\  Com- 
I  me  l'efprit  6c  le  jugement  font  alors 
i  dans  leur  force,  un  homme  fait  le 
\  conduit  par  le  raifonnement  ;   c'efl 
;  pourquoy  il  travaille  à  amaliër  du 
!  bien  ,  ôc  à  fe  faire  des  amis  folidcs. 


ï 
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Infervit  honorl  "]  Nous  avons  dûK 
que  les  jeunes  gens  préfèrent  PhonJ 
neile  à  Putile.  L'homme  fait  ne  tom-, 
be  point  dans  cet  excès ,  il  a  foin  de 
Pun  ôc  de  Pautre ,  &  tâche  d'accor- 
der Phonneur  avec  Pintereft.  C'eft  ce 
qu'Horace  a  voulu  dire  par  infervit^ 
qui  efl  un  terme  qui  marque  la  mé- 
diocrité. 

1 68  Commtjijfe  cavet  qmà  mox  mti* 
tare  laboret']  Comme  il  corrige  par  Ip 
raifbnnement  ce  que  la  coutume  a  dp 
vicieux ,  il  tâche  de  prendre  des  me- 
fures  juftes  pour  ne  rien  faire  dont  il 
puiiTe  fè  repentir. 

169  Mnltafenem  cîrcHmvenîunt  în 
commodit']  Les  mœurs  de  la  vieilleffe 
font  juftement  le  contraire  de  celles 
de  la  jeunefl'e.  Je  ne  laifîêray  pas  de 
mettre  icy  en  gros ,  &:  fans  ordre , 
ce  qu'Arillote  en  a  écrit.  Les  vielle 
lards  font  difficiles^  Irrefolus  ^  malins^ 
foHpfonneux  ^  chagrins  ^  avares ,  timi- 
des. Comme  ils  n  aiment  guère  ^  ils  ne 
katjfent  guère  non  plus.  Ils  ont  Vame 
petite^  &  font  fort  atachel^^  a  la  vie-,  ils 
fe  plaignent  fans  cejfe  ;  ils  préfèrent  l^in- 

terefi  a  l"" honneur.  Ils  font  fans  honte. 
Ils  ne  conçoivent  de  l^efperance  que  for$ 
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tffcilement  i  ils  parlent  beancoup.  Us 
mt  colères  ^  ïnfenfMes  aux  plaifirs  pins 
arfoihlejfe  que  par  vertu  :  ils  donnent 
mt  à  leurs  maximes  particulières ,  & 
len  a  Vufage  &  a  la  cq  ut  urne.  Qjtand 
s  ojfencent,  cesî  toujours  pour  nuire  : 
's  font  pitoyables  _,  mais  leur  compap» 
'on  vient  de  leur  foiblejfe  ,  &  non  Pas 
e  leur  humanité, 

170  Q^drit^  &  inventù  mifer  abflî» 
et  ac  timet  uti  ]  Le  vieillard  amalîè> 
C  n'ofè  fe  fervir  de  ce  qu'il  a  a- 
nafle  ;  car  il  fait  que  le  bien  cft  tres- 
lecefîâire  à  la  vie,6c  l'expérience  luy 

appris  qu'il  eft  autant  aifé  à  perdre, 
[ue  difficile  à  acquérir. 
I  171  Vel  quod  res  omnes  timide  geli» 
Uque  minlfl-rat  3  Une  des  plus  gran- 
des incommodités  de  la  vieilleiîë ,  c'eft 
:ette  timidité  générale  qui  fe  mêle  à 
eut  ce  qu'elle  fait ,  ôc  qui  l'empêche 
le  rien  entreprendre  qu'après  une 
ongue  ôc  meure  délibération. 

1 72  Dilator~]  Les  vieillards  font  ir- 
Ircfolus  5  comme  dit  Ariftote  ;  6c  de 
peur  de  s'engager  ,  ils  dilent  toû- 
;|0urs,  il  faudra  voir  ,  cela  fe  pourra 
faire. 

Spe  longHS  ]  Long  à  concevoir  des 
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éfperances.  Horace  explique  ainfi  le 
J'vcnKTns  û'Ariilote,  qui  dit  que  les 
vieillards  n'efperent  que  difficilement, 
à  caufè  de  leur  timidité  naturelle ,  dç 
leur  fang  qui  eft  refroidi ,  6c  de  l'ex- 
périence qu'ils  ont  faite  que  les  affaira 
font  mauvaiiês ,  6c  qu'elles  ne  reiiffiC 
lent  que  difficilement  ;  outre  qu'ils  là 
vent  bien  qu'il  leur  relie  peu  de  tempî 
à  vivre.  Je  lày  bien  que  Lambin  r 
expliquéy/7^  longm ,  ^ui  forte  loin  fa 
efperances  ;  ce  qu'il  appuyé  fur  ce  qu'- 
Horace a  dit  ailleurs,  fpatlo  brevlfpe??, 
longam  refeces  _,  êc  fpem  inchoare  Ion- 
garn.  Mais  ces  palîages  ne  font  rien  à 
celuy-cy  :  car  il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce entre  fp es  longa  d^fpe  longm;  & 
quand  melme  il  le  trouveroit  des  vieil, 
lards  qui  elpereroient  des  chofes  fort 
éloignées ,  cela  ne  détruiroit  pas  ce 
qu'Horace  dit  icy  en  gênerai  ,  car  il 
parle  de  ce  qui  arrive  ordinairement. 
Or  eff-il  que  les  vieillards  font  en  ce- 
la tres-oppoies  aux  jeunes  gens  :  ceux- 
cy  font  toujours  pleins  d'efperance, 
cAj%h7nj\i ,  ils  en  conçoivent  fur  rien, 
fpe  clti^fpe  prompt i.  Et  les  autres  font 
J'vtAh^rrAi ^  j'pe  longl,fpe  tardi;  ils  ne 
conçoivent  pas  de  l'efperance  fort  ai- 
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ëtnent,  ils  n'efperent  que  ce  qu'ils 
i/oyent  ;  6c  c'eft  pourquoy  Ariflote  a 
lit  <jiill5  vivent  plus  de  mémoire  qne 
i'ejyerance. 

Iners  ]  Parefîèux ,  lent ,  peu  pro- 
pre à  Paâion. 

Avldiifqiie  fiiturl  ]  Les  vieillards 
ont  d'autant  plus  attachés  à  la  vie, 
qu'ils  approchent  plus  de  leur  fin; 
;omme  ceux  qui  ont  perdu  preique 
eut  leur  bien,{ont  d'autant  plus  atta- 
:hez  au  peu  qui  leur  reile. 

175  DlfficUù^  Difficile^  cTi/V/ccaG- 
HkcuTjQ-  j  c'eft  à  dire  de  mauvaiiê  hu- 
neur  ,  qui  trouve  à  redire  à  tout , 
ntraitable.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  ont 
lilé  fouvent  trompez ,  6c  que  tout 
eur  eft-  fufpeâ:. 

Les  vieillards  fe  plaignent  fans  cefTe, 
larce  qu'ils  ont  Pâme  petite ,  6c  qu'ils 
:»nt  fait  une  longue  épreuve  des  milè- 
es  dft  cette  vie ,  oii  ils  ont  efté  humi- 
.lez  pluiieurs  fois  j  6c  d'ailleurs ,  com- 
me dit  Ciceron  ,  ils  croyent  toujours 
qu'on  les  méprifè  6c  qu'on  fe  moque 
d'eux,  contemnife  -pHtant ^  dcfpicl^  & 
illudi. 

LandO'tor  temporis  aH^ife p^eroJ^LsCS 
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yieillards  ne  s'interefîènt  prefquc  point 
à  l'avenir,  parce  qu'ils  ne  l'efperent 
pas.  Ils  ne  prennent  pas  non  plus  beau- 
coup de  part  au  prefent,  parce  qu'ils 
font  chagrins  6c  foibles  :  mais  ils  font 
tout  entiers  dans  lepafTéjdont  ilscon- 
ièrvent  toujours  une  idée  agréable  j 
parce' que  c'a  efté  le  temps  de  leurs 
plailîrs ,  &  qu'ils  ne  vivent  que  de  me- 
moire,  comme  Ariftote  l'a  fort  bien 
dit.  Voilà  pourquoy  ils  font  fi  grands 
parleurs,  &:  mettent  toujours  le  pafl'c 
fi  fort  au  deffus  du  prefent.  Tel  eft  k 
caradere  de  Neftor  dans  le  i.  Livre 
de  l'Iliade. 

174  Cenfor  cajHgator<^iie  mînorHm'\ 
Quoy  qu'Ariftote  n'ait  pas  exprime 
précifement  ce  qu'Horace  dit  icy,  or 
ne  laifîè  pas  de  voir  qu'il  eft  tiré  de  fe: 
principes.  Comme  les  vieillards  oni 
leurs  maximes  particulières,  &  qu'ilj 
ne  joignent  pas  dans  leurs  jugement 
le  raifonnement  à  l'ufage  &  à  la  cou 
tume  j  ils  font  choquez  de  tout ,  & 
les  jeunes  gens  qui ,  comme  on  l'a  dé- 
ja  dit,  fuivent  plus  la  coutume  que  le 
raifonnement  ,  leur  paroiflent  fous< 
Voilà  pourquoy  les  vieillards  les  gron- 
dent  toujours,  6c  n'en  font  jamais  con- 
tents. 175 
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1 75  Miilta,  fernnt  anni  i/ememes  ] 
Ces  années  qui  viennent  &  qui  s'en 
retournent  »  annl  venientes  &  receden» 
tes^  ont  toujours  efté  mal  expliquées. 
Anni  venientes  font  les   années  qui 
viennent  jufqu'à  la  fin  de  l'âge  viril, 
par  exemple,  jufqu'à  trente-cinq  ou 
quarante  ans  ;  les  Anciens  comptoient. 
toujours  ces  années  par  addition.  Anni 
recedentes ,  les  années  qui  s'en  retour- 
nent ,  font  celles  qui  coulent  depuis 
l'âge  viril  jufqu'à  la  mort,  ôç  que  les 
Anciens  comptoient  parfoufira^iion^ 
en  ôtant  toujours  une  année  du  pré- 
cèdent compte.  On  peut  voir  ce  qui 
â  efté  remarqué  fur  ce  vers  ,  &  ilU 
fHos  tibi  dempferit  ^    apponet  annos, 
de  l'Ode  v.  du  Livre  1 1.  J'ay  voulu 
confèrver  la  mefîne  idée  dans  la  tra- 
duétion ,  parce  qu'elle  eft  fort  belle  ; 
8c  quoique  nous  ne  comptions  pas  les 
années  comme  les  Anciens ,  nous  ne 
laiflbnspasde  l'entendre.  Nous  avons 
mefmc  une  façon  de  parler  qui  revient 
aifez  à  la  leur,&  qui  paroifl  en  avoir 
efté  tirée  :  car  nous  difons  d'une  per- 
fonne  qui  commence  à  entrer  dans- 
l'âge,  qu'elle  efl  fiir  fon  retour^ 
176  Ne  forts  fendes  mandentnr  jH-> 
Tome  X.  S         ^ 
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vent  fartes  ]  Afin  de  ne  pas  donner  c 
un  jeune  homme  le  caraderc  d'ui 
vieillard  ,  &:  à  un  enfant  ccluy  d'ur 
homme  fait,  il  faut  étudier  fans  celîi 
les  mœurs  éc  les  pallions  qui  fuiven 
chaque  âge ,  6c  tout  ce  qui  leur  ef 
propre. 

178  Semper  in  adjunSlù  Avoejue  mo 
r^bimur  apis  ]  Nous  nous  attacheron 
toujours  aux  chofes  qui  font  jointes 
l'âge ,  6c  à  celles  qui  luy  lont  propres 
Horace  explique  icy  cebeau  precept 
d'Ariflotc,  qui  dit  \^f\'à  ^  ^"^ ^^ 

Dans  les  mœurs  il  faut  toujours  cherche 
OH  la  necejfité  ^  ou  la  vrai-fembla?ice.  L 
neceiTité,  c'eft  ce  qu'Horace  appell 
adjun^a  avo  ,  tout  ce  qui  fuit  l'âge  ne 
ceflairement  ;  &:  la  vrai  -  femblance 
c'eft  ce  qu'il  appelle  apta  avo  ,  c'eft 
dire  tout  ce  qui  luy  eft  propre  ,  S 
qu'on  peut  luy  donner  yrai-fembla 
blement.  On  verra  là  les  Remarquci 
1 79  Aut  agltur  res  infceriis ,  aut  ac 
ta  nfertur]  Le  Poème  Dramatiqu 
fe  pafle  en  reprefentation  &  en  récit 
Par  la  reprefentation ,  on  met  fur  1; 
fcene  tout  ce  qui  doit  eftre  expofé  au? 
yeux  du  fpeôtateur  j  &  par  le  reci 
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ôn  l'informe  de  tout  ce  qu'il  ne  doit 
pas  voir  :  car  dans  tous  les  fujets  il 
y  a  des  endro: ts  qui  ne  peuvent  &  qui 
ne  doivent  pas  mefme  eftre  vus.  Il  en 

^ell  de  mefme  dans  le  Poème  Epique. 

I  .180  Segnlus  irritant  animos~^  Il  eft 
certain  que  ce  qu'on  voit  touche  beau- 
coup plus  que  ce  qu'on  ne  fait  qu'en- 
tendre :  &  d'un  autre  coflé  il  eft  vray 
aufli  que  les  ^eux  font  plus  incrédules 
que  les  oreilles,  6c  plus  difficiles  à  per- 
fuader.  Voilà  pourquoy  un  Poète  a 
befoin  de  beaucoup  de  jugement  6c 
d'adrefle,  pour  ne  pas  laiiler  derrière 
le  théâtre  les  incidens  qui  pourroient 
toucher  le  fpeétateur ,  s'il  les  étal  oit 
fur  la  Icene ,  &  pour  ne  pas  y  étaler 
ceux  qui  ne  pourroient  que  le  rebu- 
ter par  leur  peu  de  vrai-ièmblance ,  ou 
le  choquer  par  leur  atrocité. 

1 8 1  OcHÏis  fidelibHs  ]  Les  yeux  fide-* 
les ,  c'eft  à  dire  dont  le  témoignage 
eft  crû  j  ou  qui  reprefcntent  les  objets 
tels  qu'ils  les  voyent.  Comme  on  ap- 
pelle un  miroir  fidèle  qui  rend  l'objet 
comme  il  le  reçoit ,  6c  tel  qu'il  eft. 

i8z    Et  quA  ipfe  fibï  tradlt  fpcEha- 

tor'^  Cette  exprefîion  eft  heureufc. 

;i)ans  la  reprefentation ,  le  fpeftateur 

Su 
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apprend  par  luy-mefme  ce  qui  fè  paff^ 
il  y  aflifte ,  &  il  peut  s'en  former  telle 
idée  qu'il  veut  :  au  lieu  que  dans  le  re- 
'  cit  il  ne  l'apprend  que  par  l'entremi- 
fe  d'un  tiers  ,  &  il  ne  peut  s'en  for- 
mer  d'autre  idée  que  celle  qu'il  plaiii 
à  ce  tiers  de  luy  en  donner. 

Non  tamen  mus  digna  geri  ~]  Quel 
que  avantage  qu'ait  un  Poète  à  eta. 
1er  iès  incidens  aux  yeux  du  fpeâïU, 
teur ,  il  doit  éviter  avec  beaucoup  ' 
ibin  de  luy  faire  voir  ceux  qui  leroicnt 
ou  incroyables ,  ou  atroces  :  car  cela 
auroit  un  fuccés  tout  contraire  à  celu^ 
qu'il  eiperoit. 

184  Facundia  prdfem  "]  t-e  récit 
d'un  Aôeur  prefent.  Et  Horace  dit 
facHîîdia ,  parce  que  ce  récit  doit  eflr^ 
pompeux  &  pathétique  ,  comme  efî 
dans  l'Edipe  de  Sophocle  le  récit  qu'- 
on vient  faire  de  la  mort  de  Jocafte,  & 
de  l'adion  d'Edipe  qui  s'eft  crevé  les 
yeux. 

185"   Nec  p Héros  coram  popido  Me-\ 
dea  trucidet']  De  la  manière  dont  Ho- 
race s'exprime ,  on  a  voulu  en  inferqni 
qu'il  ne  condamne  pas  tous  les  meur- 
tres dont  on  enfanglante  la  fcene; 
siais  feulemem:  les  meurtres  Htroccs  Scij 
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odieux  ,  comme  celuy  d'une  mère  qui 
tue  fes  enfans ,  6c  celuy  d'un  oncle 
qui  fait  boiiillir  fès  neveux  pour  les 
I faire  manger  à  fon  frère.  On  a  voulu 
imefme  prouver  qu'on  pouvoit  étaler 
:des  meurtres  fur  le  théâtre  avec  ilic- 
cés ,  puifque  cela  a  efté  heureufèment 
pratiqué  par  les  trois  plus  excellens 
Poètes  Tragiques.  Efchyle ,  dit-on , 
fait  tuer  fur  le  théâtre  Agamemnon 
par  les  mains  de  Clytemneftre  ;  il  y 
lîait  mourir  Promethee  d'un  coup  de 
tonnerre ,  &  maflacrer  Clytemnellrc 
en  public ,  dans  (es  Cœphores,  Sopho- 
cle a  eu  la  mefme  conduite  dans  ion 
Eledre  ,  où  Orefle  tuë  là  mère  aux 
yeux  des  ipeétateurs.  Dans  Euripide, 
Alcefte  vient  mourir  lur  le  théâtre ,  5c 
PHeroïne  des  Herachdes ,  laPrincel^ 
le  Macarie ,  fc  tuë  de  mefme  en  pu- 
blic. Mais  fî  ks  icenes  iànglantes  ne 
font  fondées  que  for  ces  autorités ,  il 
lèra  bien  mal-aifé  d'en  établir  &  d'en 
cxcuièr  l'ufàge  :  car  il  n'y  a  rien  de 
plus  faux  que  toutes  ces  allégations, 
Agamemnon  n'efl  point  afl'afliné  for 
le  théâtre  dans  Efchyle ,  puifqu'il  cric 
qu'on  l'aflàfline dans  le  Palais,  &  que 
!  le  Choeur  qui  entend  ces  cris,  demande 

S  uj 
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d'abord  qui  c'eft  qu'on  tue,  ôcenfuite 
ayant  connu  la  voix  du  Roy ,  il  iè  met 
en  état  d'entrer  pour  le  lècourir.  Pro- 
methée  n'y  eft  pas  tué  non  plus  d'un 
coup  de  foudre  :  car  il  dit  luy-mefme 
que  Jupiter  a  beau  faire ,  qu'il  n'eft 
pas  en  fon  pouvoir  de  le  tuer  :  il  eft 
enlevé  par  un  orage  qui  finit  la  Pièce, 
Je  m'étonne  que  Scaliger  s'y  foit  trom- 
pé :  comment  cela  s'accorderoit  -  il  j 
avec  la  loiiange  que  les  Anciens  onfi! 
donnée  à  Efchyle,  d'avoir  le  premien 
éloigné  des  yeux  des  fpeélateurs  le&i 
meurtres  6c  les  chofes  atroces  ?  Et  il 
eft  fi  peu  vray  que  Clytemneftre  foit 
tuée  en  public  dans  les  Cœphores , 
qu'au  contraire  Orefte  luy  dit  ;  5«/- 
Vtïmoy  ,  je  veux  vous  immoler  f  ré  s  dit 
corps  d'Egyfthe.  Sophocle  n'a  pas  elle 
moins  fàge  dans  fon  Ele6lre,oii  Orefte 
tue  là  mère  dans  le  Palais  ;  comme  ce- 
la paroift  manifeftement  par  tout  ce 
que  ait  Eledre ,  quand  elle  voit  reve- 
nir fur  la  fcene  fes  libérateurs  les  mains 
fànglantes.  Pour  Euripide  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  fait  mourir  Alcefte  fur  le  " 
théâtre ,  mais  fa  mort  ne  peut  pas  eftre 
citée  pour  un  exemple  qui  autonfè  les 
fcencs  ianglantes  ;  car  elle  fe  confurïie 
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peu  à  peu ,  comme  le  Poète  a  eu  foin 
d'en  avertir ,  en  faifànc  dire  par  la  Sui- 
vante d'Alcefte  ,  que  cette  Princefle 
s'^ffollflk  &fe  confumefen  a  peHparfa 
maladie: 

—  çbivH  -^  iCf  /uapeuviTOU  voQô/. 

&  quand  mefme  elle  le  lèroit  blelîee 
derrière  le  théâtre  ,  ce  qui  n'efl  pas  y 
&  qu'elle  viendroit  expirer  aux  yeux 
des  fpeétateurs  ;  on  n'en  poun'oit  ja- 
mais tirer  cette  confequence ,  qu'il  efb 
permis  d'introduire  des  A<5teurs  qui 
le  tuent  fur  le  théâtre  ^  ils  y  meurent, 
mais  ils  ne  s'y  tuent  pas.  Puis  qu'on 
voit  donc  que  la  pratique  des  trois 
Tragiques  Grecs  eft  entièrement  con- 
traire à  ce  qu'on  avoit  voulu  établir, 
ne  peut-on  pas  conclure  de  là  que  tou- 
tes fortes  de  meurtres  fur  la  foene  font 
illicites  ôc  odieux  ?  Mais  ,  dira- 1- on, 
il  efl  au  moins  certain  qu'Ajax  fe  tue 
fur  le  théâtre  dans  la  première  Tra- 
Igedie  de  Sophocle.  Je  répons  qu'on 
is'eit  trompé  fur  ce  meurtre  d'A- 
!jax,  &  qu'on  n'a  pas  connu  une  des 
^grandes  beautés  de  cette  Pièce,  parce 
qu'on  n'a  pas  pris  garde  d'aiie^  près  à 
la  merveilleufe  adrelfe  du  Poète ,  qui 
|a  mis  à  l'extrémité  de  la  fcene  ui* 
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bois  pour  y  faire  tuer  Ajax ,  lâns  VcX^ 
poiêr  en  cet  état  aux  yeux  des  fpec-, 
tateurs  qui  Pentendent  (ans  le  voir, 
comme  je  le  prouveray  plus  au  long 
dans  mes  Remarques  fur  ce  Poète,  lli 
cft  inutile  de  dire  qu'Horace  ne  parle 
que  des  meurtres  odieux  :  car  il  met 
la  Medée  6c  PAtrée  pour  toutes  for- 
tes de  fujets  de  Tragédie.  En  un  mo|i 
je  dis  que  les  meurtres  fur  la  fccne  ne 
peuvent  eftre  approuvés ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  &  qu'ils  ont  efté 
introduits  par  de  méchans  Poètes ,  quii 
n'ayant  pas  la  force  de  toucher  par  de 
fimples  récits ,  ont  eu  recours  à  ces 
triftes  fpedacles,  qui  ont  en  effet  ren- 
du leurs  Pièces  plus  pitoyables  qu'ibi 
ne  penfoient. 

Coram  fopulo  Medea.  ]  La  Medéo 
cft  un  fort  beau  fujetde  Tragédie,  6»i 
il  n'eft  pas  vray  que  l'antiquité  l'ait! 
condamné.  Horace  ne  le  défend  pas 
non  plus ,  il  défend  feulement  qu'elk 
tue  &s  enfans  en  public.  Seneque  n'a  ' 
pas  laiflë  de  violer  ce  précepte  dans  fa 
JMedée  ;.  mais  un  bon  Poète  n'aura 
garde  de  l'imiter. 

186  Ant  humana  palam  coquat  m* 
farÏHs  Atnus  3  On  fait  le  fujet  de  cette 

Pièce, 
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Pièce.  Je  croy  que  Sophocle  l'avoit 
.  traité.  Accius  le  mit  enfuite  fur  le 
^rheatre  de  Rome;  &  il  évita  fort  ra- 
ngement ce  qu'Horace  défend  icy  :  car 
I  on  n'apprend  Paélion  atroce  d'Atrée 
;  que  par  le  récit. 

—  conco^nirpanern  v ap or e  flamme 0, 
;     Tributt  veriibus  Ucerta  infocos. 
187  Jlut  inavem  P rogne  ~]  Après  a- 
oir  parlé  des  meurtres  dans  hs  deux 
;ers  precedens,  il  parle  dans  celuy  cy 
lie  tous  les  autres  mcidens,  qui  feroient 
uffi  ridicules  fur  la  fcene,  qu'ils  font 
greables  dans  la  fable,  comme  toutes 
zs  metamorphofes.  Par  exemple,  cel- 
t  de  Progné  en  Hyrondelle,  celle  de 
l'hilojnele  en  Roffignol,  celle  de  Cad- 
nus  &  d'Hermione  en  ferpens ,  ôcc. 
Jn  Poète  qui  feroit  le  Terée  &  le 
>'admus,  feroit  fiiBé,  s'il  n'éloignoit 
e  la  vue  dts  fpedateurs  des  change- 
lens  fi  incroyables  ,  &  qui  ne  font 
ipportables  que  dans   la  narration. 
>'eilpourquoy  le  Poème  Epique  les 
^çoit  avec  fuccés  :  car  dans  Homère 
ti  raconté  la  metamorphofè  du  vaif- 
•au  d'Ulyffe  en  une  pierre  ;  6c  dans 
jrgile,  celle  des  vaifîèauxd'£née  en 
(itant  de  Nymphes. 
Tome  X.  T 
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189   Neve  mlnor  neu  fit  cjulnto  f'-o- 

didttor  aE}:ii~]  Afcomus  Pedianus  a  dit 

comme  Horace  llir  ce  pailagc  de  la 

IV.  Verr.  tn  o^vian»  aU;>i   i/r^prohi  atis. 

Fabnla ,  five  tra^ica  ,  five  co>/ilca,  (^utn- 

aue  aUuf  haberf  dtbet.   Toute  Pièce  de 

théâtre  ,  [oit    tragique  ,  foït  comicfuc , 

doit  avoly  chq  a^es.    W  leroit  difficile 

de  dire  fi  Afconius  a  fuivi  Horace  ,  ou 

fi  Horace  n'a  parlé  qu'après  iMconius 

Mais  ce  précepte  eft  fondé  fur  la  prn. 

tique  confiante  de  tous  les  Poètes  an 

ciens ,  qui  ont  divifé  leurs  Pièces  ci 

cinq  Parties,que  les  Latins  ont  appell* 

u4Bes,  Anftote  n'a  rien  dit  ce  cett' 

divifîon  ,  mais  on  ne  lailîé  pas  de  Tin 

ferer  de  fes  maximes.  Ce  grand  Cri 

tique  dit  dans  fa  Poétique  ,  que  k 

Poètes  doivent  donner  à  leur  k\]t 

une  étendue  qui  ne  foit  pas  arb:trair€ 

mais  certaine.  De  plus ,  ajoute  ce  Pbî 

lofophe,  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  piH 

mi  les  animaux  6c  parmi  les  autre 

ellrcs, s'il  el1:  cotnpofé  départies,  doi 

avoir  non  feulement  un  ordre  ,  m^l 

encore  une  grandeur  jufte  ôc  raifon 

nable  :  car  le  beau  confille  dans  Poi 

dre  &  dans  la  grandeur  :  c'efl  poui 

quoy  rien  de  petit  ne  peut  eitre  beat 
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parce  que  la  vue  fè  confond  dans  un 

;  objet  qu'on  voit  dans   un   moment 

j  prerquemfenfible.  Rien  de  trop  grand 

I  le  peut  eftre  beau  non  plus  ,  parce 

î  ^u'on  ne  le  voit  pas  d'un  coup  d'œil, 

j  k  qu'en  voyant  Tes  parties  fucceffive- 

i Tient  l'une  après  l'autre,  leTpedateur 

)erd  l'idée  du  tout ,  comme  s'il  voyoit 

m  animal  de  dix  mille  flades.  Amli 

lonc  comme  tous  les  animaux  ôctous 

es  autres  eftres  doivent  avoir  une  éten- 

luë  que  Pœil  puiflè  comprendre  Ôc 

Qefurer  aifément  &  tout  d'un  coup, 

le  mefiiie  il  faut  que  les  fujets  des 

^ieces  Dramatiques  ayent  une  éten- 

uë  que  la  mémoire  puilîè  embralîèr 

t  retenir  fans  peine.  Voilà  quelle  eft 

i  dodrine  d'Anflote,  c'oii  il  rclblte 

aanifeftement,que  fi  les  Pièces  de  cinq 

Ldes  ont  leur  jufte  grandeur ,  celles 

e  trois  font  deteétueufes  &  conJam- 

ables  :  6c  au  contraire ,  que  fi  cette 

ifte  grandeur  fe  trouve  dans  celles- 

y ,  celles  de  cinq  Ades  font   aufîi 

lonftrueuiès  &  aufîi  infoûtenables 

ue  fi  elles  eftoient  de  fept.  Sur  cela 

n'eft  pas  difficile  de  voir  que  la  queA 

on  ne  peut  cftre  décidée  qu'en  faveur 

u  précepte  d'Horace.  Les  Pièces  en 

Tii 
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trois  A6tes  ont  le  défaut  qu'Ariflote 
trouve  dans  les  petits  objets ,  la  vue 
s'y  confond  ,  &  elles  font  ou  dénuées 
ou  accablées  d'incidens.  Les  Pièces  en 
lîx  ou  en  fept  Actes  auroient  le  dé- 
faut des  grands  corps ,  le  fpeftateur 
perdroit  l'idée  du  tout ,  à  caufe  de  fon 
exceflive  grandeur.  Le  julle  milieu 
fe  trouve  donc  dans  les  cinq  A(Stes , 
car  ils  donnent  lieu  à  la  variété  d'in- 
cidens neceiîaires  pour  les  palTxons ,  & 
ils  ont  les  qualités  qu'Ariflote  deman- 
de clans  les  fujets  bien  compofés.  J'a) 
voulu  rechercher  ce  qui  avoit  pu  don 
ner  l'idée  de  ces  Pièces  en  trois  Aétes 
6c  après  un  afléz  long  examen ,  j'a) 
trouvé  que  fi  les  Italiens  ne  font  pa! 
les  feuls  auteurs  de  ce  dcfordre  ,  6c  ( 
Pon  a  cherché  quelque  autorité  pou: 
faire  au  théâtre  un  fi  grand  change 
ment ,  on  pourroit  bien  l'avoir  tiré( 
de  ce  pallàge  mal  entendu  de  la  Poë 
tique  d'Ariffote ,  qui  dit ,  cjHun  ton 
•parfait  efice  ejui  a  un  commencement  ,U) 
milieu  y  &  une  fin  :  car  fur  cela  on  au- 
ra crû  que  pour  attraper  la  perfecbior 
il  fuffilbit  de  donner  trois  Aéles  auî 
Pièces  de  théâtre.  Quoy  qu'il  en  foit 
Çï  l'on  ne  veut  pas  entièrement  ban 


SUR  l'Art  Poétique,  iii 
nir  les  Pièces  de  trois  Actes ,  on  ne 
doit  foufFrir  cette  compofition  vicieu* 
fc  que  dans  les  farces ,  qui  tiennent 
lieu  des  Satires  ôc  des  Exodia  des  An* 
ciens ,  &  qui  peuvent  eftre  d'un  feul 
Acte ,  comme  elloient  ces  Satires  :  car 
il  faut  bien  que  nous  puiilîons  faire 
encore  aujourd'huy  les  mefmes  plain- 
tes qu'Horace  faifoit  de  fon  temps  : 
hodle^ne  marient  vefl'^gia  rurls.  Nous 
voyons  durer  encore  les  ma''''<:fiie5  de  i'an- 
ùenne  nisllclté.  Il  eft  fi  vray  que  les 
cinq  A6tes  font  edèntiels  &  necelîai- 
res  au  Poe  me  Dramatique  parfait  ÔC 
achevé ,  qu'on  ne  trouverajamais  que 
les  Anciens  ayent  violé  cette  règle, 
fufques-là  mefme  qu'Euripide  dans 
fon  Cyclope  ,  qui  eft  une  Tragédie 
Satyrique ,  &  une  efpece  de  Paitora- 
e ,  &  où  par  confequent  il  femble 
qu'il  auroit  pu  le  donner  plus  de  li- 
berté que  dans  une  véritable  Trage- 
iie ,  a  partagé  fon  fujet  en  cinq  Aétes 
)ien  diftincls  6cbien  marquez,  quoi- 
que fà  Pièce  n'ait  que  huit  cens  vers;  • 
:e  qui  eft  tres-remarquable.  C'eft  fur 
:ette  coutume  fi  bien  établie,que  Marc 
Antonin  a  fait  ce  raiibnnement  qui 
orouve  d'une  manière  très  -  folide  c€ 

T  nj 
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que  j'ay  avancé.  Il  compare  la  vie  à 
une  Picce  de  Théâtre  \  6c  il  veut  con- 
Ibler  un  homme  qui  meurt  fort  jeune, 
ÔC  qui  luy  répond  :  M  dis  je  nay  ftu  en- 
eore  achevé  les  cinq  A^es^  je  nenay 
piiè  cjue  trois ^   C efl  bien  dit  ^  réplique 
ce  fage  Empereur ,  tu  en  as  jo'h2  trois. 
Or  dans  la  vie  trois  aEtes  font  une  Pièce 
complète.  11  oppolê  manifeftement  la 
durée  de  la  vie  à  Pétenduè  d'une  Pie- 
ce  de  Théâtre.  Celle-cy  n'eft  jufle  & 
parfaite  que  quand  les  cinq  A  êtes  font 
accomplis ,  au  lieu  que  l'autre  fait  tou- 
jours une  Pièce  entière ,  quelque  cour- 
te qu^elîe  foit,  &  en  quelque  endroit 
qu'elle  finiile.  Je  fay  bien  que  Mon- 
fieur  Racine  vient  de  donner  une 
Tragédie  en  trois  Actes.   Après  les' 
belles  Pièces  dont  il  a  enrichi  noftrc 
Théâtre ,  on  ne  luy  reprochera  pas 
apparemment  d'avoir  ignoré  les  rè- 
gles de  cet  Art.  Mais  je  dis  qu'il  n'a 
pas  prétendu  faire  une  Pièce  entière- 
ment régulière ,  qu'il  n'a  pas  voulu 
s'éloigner  de  fon  fujet,  qui  dans  fà 
fimplicité   ne  pouvoit  pas  aifément 
fournir  cinq  Aéles ,  6c  qu'il  a  bieni 
plus  fongé  à  conferver  dans  fès  vcrsla 
làinteté  &  la  majefté  de  l'original, qu'à 
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multiplier  les  incidens  de  Ion  fujet, 
pour  luy  donner  une  juile  étendue. 

191  Nec  DèHS  interjtt  n'tji  dignns 
V indice  nodui  incident  ]  On  reprO' 
choit  anciennement  aux  Poètes  Tra- 
giques, que  quand  ils  ne  pouvoient 
bien  dénouer  leurs  fujets ,  ils  avoient 
recours  à  une  Divinité  qui  venoit 
dans  une  machine,  6c  qui  délioit  ce 
qui  eiloit  trop  embaraile.  Horace  con- 
damne icy  cet  ulage  après  Ariflote, 
qui  ayant  dit  que  dans  la  conllkution 
d'un  iujet  il  faut  garder  ii  bien  ou  la 
ncceilîté ,  ou  la  vrai  fcmblancc ,  qu'un 
incident  naiiié  de.  l'autre  par  l'une  de 
ces  deux  raiions  ,  ajoute  qu'il  eft  évi- 
dent par  là  que  le  dénouement  d'un 
fujet  doit  naiflre  du  fujet  mefme  j  6c 
qu'on  ne  doit  pas  avoir  recours  à  une 
machine ,  comme  a  fait  Euripide  dans 
ià  Medée.  Ariltote  n'exclut  pas  ablb- 
lument  par  là  les  machines ,  comme 
l'a  crû  un  fort  favant  homme,  mais 
feulement  celles  qui  ne  nailient  pas 
du  fujet ,  ou  necellairement ,  ou  vrai- 
fèmblabiement  j  ôc  c'eft  là  le  veritr- 
ble  fentiment  d'Horace ,  quand  il  dit 
qu'on  ne  doit  employer  les  machines 
que  quand  le  nœud  mérite  qu'un  Dieu 

T  iiij 
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vienne  le  délier  :  car  il  efl  impoffibîc 
de.  faire  6c  d'imaginer  un  nœud  de 
cette  manière,  fans  que  le  dénouement 
fait  par  la  machine  ,  naiflé  du  fujet, 
ou  ielon  la  vrai-ièmblance ,  ou  félon 
la  necefïité.  Voilà  pourquoy  aufîi  la 
machine  de  la  Medée  d'Euripide  efl 
condamnable,comme  on  le  verra  dans 
mes  Remarques  fiir  cet  endroit  de  la 
Poétique  Greque. 

Dignm  vindiee  nodus  ~]  Cette  expreC- 
fion  eft  heureufé  ,  elle  ell  prife  du 
Droit  Romain,  qui  appelle  vïndicem^ 
un  homme  qui  met  un  efclave  en  li- 
berté. Ainiî  Horace  regarde  une  Pie- 
ce  embarrrfée  ,  &  dont  le  Poète  n'a 
ni  l'invention  ni  l'adreflé  de  dénoiier 
naturellement  le  nœud  ;  il  la  regarde, 
dis-je ,  comme  une  Efclave  qui  a  be- 
foin  qu'un  Dieu  vienne  pour  la  déga- 
ger ,  &  pour  iuy  rendre  la  liberté  qu^- 
clie  a  perdue. 

i^Z  Nec  qKdrta  loqul  ferfona  laho^ 
ret^  Les  anciens  Poètes  Tragiques  ne 
mettent  ordinairement  que  deux  Ac- 
teurs qui  parlent  dans  une  fcene  ;  on 
en  voit  rarement  trois  j  Se  il  n'arrive 
prefque  jamais  qu'il  y  en  ait  quatre. 
C'efl  pourquoy  Diomede  a  écrit ,  i» 
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Graco  dramate  fere  très  perfon<t  foléS 
ngunt.  Dans  les  Pièces  Greqnes  il  ny  a 
prefcjue  jamais  cjue  trois  AU:eiirs  qui 
varient  enfernble  dans  vtne  mefme  fcene. 
Cependant  comme  cela  arrive  quel- 
quefois, &  que  mefme  il  y  a  des  oc- 
calions  oii  quatre  Interlocuteurs  font 
non  feulement  necelîaires  ,  mais  don- 
nent encore  de  la  beauté  &  de  la  ma- 
jellé  à  une  fcene ,  Monfieur  d'Aubi- 
gnac  a  prétendu  qu'Horace  ne  con- 
damne pas  cet  ufage  abfolument ,  & 
que  ce  précepte,  nec  cfuarta  locjiii  -per- 
fona  l  ah  or  et ,  nefignifie  pas,  qiiun  cjua- 
tr'iéme  -perfonnage  nefe  rnejle  _,  ne  prenne 
pits  la  peine  de  parler  ;  mais ,  qHHn  qua^ 
triéme  perfonnage  ne  s^ejforce  pas  de 
parler,  c'ell  à  dire ,  qu'il  ne  parle  point 
du  tout ,  s'il  ne  peut  le  faire  naturel- 
lement ,  &  iàns  caufer  de  la  confufion 
:  &  du  deibrdre.  Le  texte  peut  fort  bien 
fouffrir  ce  fens-là ,  &  nos  Poètes  Tra- 
giques ne  fe  font  pas  contentez  de  fai- 
re parler  quatre  A6teurs  dans  une  mê- 
me fcene  ,  ils  en  ont  ajouté  un  cin- 
quième, OC  ils  l'ont  fait  avec  fuccés. 
Scaliger  mefme  a  écrit  dans  Ion  m. 
Livre  de  la  Poétique  r  Quatuor  etiam 
in  eadem  fcena,  loqni  ^  nnila  religio  efi^ 
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vel  anlmadvertas  ojuum  excitât  In  RAnk 
jiriftophanes  cnàaver^  &  facit  loq^i  ; 
Quot  pe^fontt  fubinde  in  finePlnti?  Gjnot 
in  avïhtu^  etiam  Mercurias  ipfe.  item 
in  aliis.  On  ne  fuit  point  fcrupule  df 
faire  parler  quatre  pe>fonnes  dans  nnt 
me/me  fcene  ^  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  AriBophane  ^  lorfque  dansfes  gre* 
nouilles  il  rcjfafcite  &  fait  parler  des 
Morts.  Combien  de  pcrfonnages  nintrû- 
duit^ilpas  dans  la  fin  de  Plutm^  &  dans 
les  oy féaux  ?  jufqiia  Mercw^e  mefyne^ 
&  ainfi  des  autres.  Mais  ce  paiîàge  nc 
vuide  pas  la  difficulté  :  car  Horace 
parle  de  la  Tragédie ,  &  non  pas  de  U 
Comédie,  où  perfbnne  ne  doute  qu'oa 
n'ait  beaucoup  plus  de  liberté.  11  y 
a  bien  de  l'apparence  que  le  précepte 
d'Horace  elt  fîmple  &  fans  reflric- 
tion;il  a  fait  aflurémentfà  règle  fur  la 
pratique  la  plus  ordinaire  des  Grecs, 
6c  furcequiluyparoifîbit  le  plus  com- 
mode ,  le  plus  naturel  &:  le  plus  feur. 
On  verra  dans  la  Poétique  d'Ariftotc 
de  quelle  manière  les  perfbnnages  ont 
cfté  jettez  peu  à  peu  dans  la  Trar 
gedie. 

19^  AB:oris  partes  Chorm  officluTnm 
^He  virile  defendat  ]  Le  Chœur  efloit  ' 
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une  troupe  d'A6beurs ,  qui  tenoit  la 
place  de  ceux  qui  dévoient  ou  vrai- 
îêmblablementou  necell  ai  rement  être 
I  prefèns  à  l'aétion  qu'on  reprefentoit  9 
&  qui  y  eitoient  intereflez.  C'eiloit 
ce  qui  fon  joit  toute  la  vrai-fèmblance 
du  Poëme  Dramatique.  On  peut  dire 
mefme  que  depuis  que  ce  Poème  a 
perdu  fes  Chœurs ,  il  a  perdu  pour  le 
moins  la  moitié  de  fa  vrai-femblance, 
&;  Ton  plus  grand  ornement  j  &  que 
noilre  Tragédie ,  fur  tout ,  n'eft  plus 
que  l'ombre  de  la  Tragédie  ancienne. 
Le  Chœur  avoir  deux  tonébions ,  car 
dans  le  cours  des  Ades  il  devoit  fè 
mêler  dans  l'action  ,  &  faire  un  per- 
fonnage ,  le  Coryphée  parlant  fèul 
pour  tout  le  Chœur.  Et  après  chaque 
Ade  tout  le  Chœur  devoit  marquer 
l'intervalle  par  fès  chants.  Horace  don- 
Jie  icy  deux  préceptes  pour  ces  deux 
égards.  Le  premier  efl  contenu  dans 
ce  vers  , 

jû^oris  -partes  Chorus  oJpcÎHmqHe  vt- 
ri'e  defendat: 
Que  le  Chœnr  joïte  le  rolle  d^un  AUeur^ 
&  fajfe  les  fonB:ions  d^urifenl  perfonnu- 
ge.  Car  c'efl  ce  quefignifie  icy  ojJîciHm 
virile.  Turnebe  ôc  Heinfius  iè  font 
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trompez  quand  ils  ont  pris  virile  polH" 
un  adverbe,  pour  viriliter  ^  de  tout  [on 
pouvoir.  Cet  adverbe  ne  peut  avoir 
icy  de  lieu.  Horace  ne  fait  que  tra^ 
duire  ou  expliquer  ce  pallage  de  la 
Poétique  d'Ariftote ,  qui  dit  :  K)  t^ 

)y  fiôt'cy  Vt)  T6  ô'hM.  Il  faut  cjue  le  Chœii^r 
joue  le  rolle  d'un  ylEteur ,  ojuil  foit  un 
des  perfonnages  de  la  Pièce  ^  &  (^Hilfaf- 
fe  -partie  du  tout.  En  effet  j  puifque  le 
Chœur  reprefentoit  des  gens  qui  c- 
toient  interelîèz  à  l'action  ,  il  falloit 
bien  neceilairement  qu'il  parlait  dans 
les  Aétes  :  car  autrement  comment 
auroit-il  fait  une  partie  du  tout?  Car, 
afin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  ce  qu'- 
Ariftote  appelle  icy  le  tout ,  ne  re- 
garde que  Pa6tion ,  que  le  fujet ,  qui  à 
certains  égards  eft  toujours  indépeo- 
dant  des  chants  qui  marquent  les  in- 
tervalles des  Aétes. 

194  Neu  cjuid  rnedios  intercinat  ac- 
tus  quod  nonpropojïto  conducat'^^ov^CQ 
ne  parle  point  icy  de  ce  que  le  Chœur 
difbit  au  milieu  dans  le  cours  des  Ac- 
tes :  car  alors  il  devenoit  un  des  Ac- 
teurs 5  &  il  parloir  Se  ne  chantoit  point; 
mais  il  parle  de  ce  que  le  Chœur  chan- 
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toit  dans  les  intermèdes  entre  les  A6tes, 
pour  marquer  les  intervalles.  Il  veut 
idonc  que  ce  chant  convienne  au  iu- 
jct ,  qu'il  en  {bit  tiré ,  &  qu'il  concou- 
re à  fon  avancement  ,  ce  qu'Arillotc 
i^piptWc  Qujuccyj)i'i^i^^  enfuite  de  l'en- 
droit que  je  viens  de  citer ,  oii  il  ajou- 
te qu'il  faut  imiter  en  cela  Sophocle, 
6c  non  pas  Euripide  ;  ÔC  que  ceux  qui 
font  autrement ,  i^^oKt^  a.Jhun ,  iri" 
ferta  canunt ,  chantent  des  chanf on  s  in- 
férées _,  qui  conviendroient  tout  de  mê- 
me à  une  autre  Tragédie.  On  verra 
là  les  Remarques  ,  où  j'examineray 
ce  que  Scaliger  a  dit  dans  (à  Poétique: 
neque  id  negLlgendum ,  ut  chorl  rnateria 
fernfer  ducathr  ex  idea  argnmemi  vel 
totifis  fabuldt ,  vel prd^fentis  fertunàt,  loci, 
ferfonA  &  ejHfmodi ,  id  cfHod  estime  ah 
Euripide  fervatnm ,  a  Sophocle  neglec- 
tum  efl.  Il  faut  faire  en  forte  cfne  la  ma" 
tiere  du  Chœur  f oit  tirée  du  fiijet  de  la 
Pièce  ^  ou  de  toute  la  fable ^  d'au  ce  fujet 
a  efté  tiré ,  oh  cfiielle  convienne  à  Vétat 
prefent  des  chofes.aux  lieux^  ou  aux  per- 
fonnes ,  ce  cfui  a  efté  heptreufement  pratU 
que  par  Euripide ,  &  négligé  par  So» 
phocle. 

igô  Ille  bonû  faveatque']  D^ns  cçs 
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fix  vers  Horace  cnfeigne  tout  ce  qui 
faifoit  la  matière  des  Chœurs ,  6c  leur 
principal  employ.  Scaliger  en  a  ou- 
blié  beaucoup  qu^tnd  il  a  écrit  :  Erat 
ahUm/A'ult'pUx  ojjîoliim  Chori  :  inter- 
dnm  confoUtur ,  (niicjuando  luget  Jimnli 
refnhendit  ,  prdtpigit  ^  fidrnïratHr  ^  ju» 
d'Cat  j  admonct ,  difcit  ut  doceat ,  eligit, 
fperat,  duhitat ,  &c.  Le  Chœur  favo- 
nfoit  toujours  les  gens  de  bi.n  ,  &  de 
k  manière  dont  il  parloir,  on  peur  di- 
re que  le  Théâtre  clloit  alors  une 
échoie  où  l'on  apprcnoit  mieux  que 
dans  les  Temples  lajuftice  6c  la  pieté. 

Et  confiiietur  ar/iicis  j  Q^H  donne 
des  confeîh  a  fes  amis.  C'eltoit  bien 
«ne  des  fondions  du  Chœur,  mais 
je  doute  qu'il  y  ait  des  exemples  de 
conjitiari,  pour  dire,  donner  confeil; 
je  n'en  ay  jamais  vu  ,  ëc  jufqu'à  ce 
qu'on  m'en  montre  quelqu'un  ,  j'ai- 
me  mieux  lire,  &  concUietHr  amicisy 
qu'il  s'unifie  avec  iês  amis,  qu'il  (oyi" 
tienne  leurs  interefls. 

197  Et  regat  iratos~\  Comme  dans 
PEdipele  Chœur  veut  modérer  laco- 
kre  de  ce  Prince  contre  Tirefias ,  5C 
celle  de  Tirefias  contre  ce  Prince. 
i.  Et  amet  peccar^  t  ment  es  ]  Le  Chœur 
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cftoit  (1  religieux  ,  qu'il  fe  declaroit 
toujours  pour  les  innocens  contre  ceux 
iqui  avoient  commis  des  crimes.  Dans 
FEdipe,  le  Chœur  qui  chante  après 
le  troilîeme  A6te,  dit  :  One  les  Dieux 
me  donnent  £htnyeufes  de jh nées  pendant 
aue  je  confervemy  U  fainteté  dans  mes 
paroles  &  dans  mes  aBlons ,  félon  les 
reaies  efuï  nom  ont  efié  prefcrites  par  les 
loix  qui  font  dcfcendiiës  du  ciel ,  &  dont 
rOlyrrpe  feul  eft  le  père, 

198  Ille  dapes  lan'iet  mènfài  hrevis"] 
11  y  a  des  occalîons  où  le  Chœur  d'u- 
ne'Tragedie  peut  fort  bien  loiier  la 
fobrieté ,  qui  ell  une  des  principales 


vertus  morales. 


I  ç)Q  Ille  [aluhrem  juftitiam  y  legef- 
que  ]  Le  Chœur  de  l'Edipe  fournit 
des  exemples  merveilleux  de  ce  qu'- 
Horace dit  icy  ,  comme  dans  ccluy 
qui  commence  :  La  violence  eft  la  mère 
de  rinjufiice  >  la  violence ,  quand  elle  a 
entamé  crime  fur  crime  ,  dégénère  enfin 
en  unefata'enecejfité y  &c.  Et  ailleurs 
quand  il  dit  \  Il  y  a  dans  les  Loix  un 
Dieu  puijfant  qui  triomphe  de  noHre 
\  mjufiice ,  &  qui  neviedlit  jamais. 

Et  apertis  otia  portis  ]  Comme  dans 
\  €e  beau  Chœur  d'Euripide  ,  qui  en 
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s'adrefTant  à  la  Paix ,  luy  dit  :  Reym 
des  Richejfes  ,  hcureufe  Faix ^  U  plus 
belle  des  D&tjfes ,  cjue  fay  d'impatience 
de  vom  voir ,  &  cjue  vom  vont  faites 
long-temps  attendre  !  Je  crains  que  U 
vieillejfe  ne  vienne  m  accabler  avant  ejHC 
je  puijfj  voir  vofire  beauté  ^  fi  pleine 
de  grâces  ^  vos  dances  ^  vos  chants  ^  vos 
couronnes  &  vos  feftr'.ns.  L'original  eft 
charmant  par  fa  (implité ,  par  fon  élé- 
gance ,  &  par  fon  harmonie  ,  6c  je  ne 
làurois  m'empêcher  de  le  rapporter 
en  faveur  de  ceux  qui  le  peuvent 
lire. 

TJe/p  oviy  ;^ôtg<wBCf  'O^'iJ^y  u^f  » 

200  nie  tegat  commijfa  ]  C'eft  la 
qualité  la  plus  elîèntielle  au  Chœur, 
que  la  fidélité  6c  le  fecret  ;  fans  elle  tou- 
te la  vrai  femblance  efl  perdue,  ôc  le 
Poëmc  entièrement  détruit  ;  mais  cet- 
te qualité  dépend  de  Padreflë  du  Poè- 
te ,  qui  doit  choifîr  fon  chœur  de  mar 

njerc 
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>  niere  que  Ton  propre  interefl  l'engage 
là  cacher  ce  qu'on  luy  a  confié  ,  & 
iqu'en  le  cachant  il  ne  falîë  rien  con- 
tre fbn  devoir.  Euripide  a  fait  fur  cela 
dans  la  Medée  une  faute  qui  me  pa- 
roilt  inexculable.  Medée  elt  étrangè- 
re à  Connthe,  elle  complote  défaire 
mourir  la  rivale ,  fille  du  Roy  de  Co- 
nnthe ,  ëc  le  Roy  mefme ,  &  de  tuer 
eniuite  Tes  propres  enfans ,  5c  elle  com- 
munique ce  deilëin  au  Chœur  ,  qui 
ell  compofé  de  femmes  Corinthien-» 
lies ,  &;  par  confequent  fujetes  de 
Créon.  D'où  vient  que  ce  Chœur  efl 
fiJele  à  une  Etrangère  contre  fon 
Prince?  Le  Chœur,  dit-on,  doit  elfre 
fidèle  :  ouy  il  le  doit  eflre,  mais  c'efl 
m  Poète  à  faire  en  forte  qu'il  le  puii- 
fe  eftre  lâns  violer  ni  les  loix  de  la  Na- 
ture, ni  celles  de  Dieu.  Meiée  a  beau 
appeller  ces  femmes  fes  amies,  6c  ks 
conjurer  de  ne  rien  dire  de  ce  qu'elles 
Dnt  entendu;  cette  fidélité  en  cette 
Dccafion  efl:  vicieufe  6c  criminelle,  6c 
:es  femmes  dévoient  s'enfuir  avec 
Medée  dans  le  mefme  char,  pour  évi- 
ter la  punition  qui  leur  eftoit  due.  Le 
Dcholiafle  Grec ,  qui  avoit  bien  fenti 
rette  faute ,  a  voulu  l'excufer  en  di-- 


faut  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  (î  ccj 
femmes  Corinthiennes  ,  au  lieu  de 
prendre  les  intereib  de  Creon,  gar« 
dent  le  fecret  a  Medée  ^  car  eftant 
libres ,  elles  le  déclarent  pour  la  jufti- 
ce,  comme  c'elt  la  coutume  du 
Chœur.  Mais  cette  exculè  eit  ridica- 
le  6c  impie.  Ce  mefme  Euripide  ,  qui 
a  fait  ce  Chœur  de  Corinthiennes  fi 
fidèle,  lorfqu'i»!  ne  devoir  pas  Peftre, 
fait  dans  Pion  que  le  Chœur  des  Sui- 
vantes de  Creuie  manque  de  fidélité 
à  Xuthus ,  6c  révèle  à  la  Maiftreiîè  le 
fecret  de  Ton  mari ,  quoiqu'il  leur  eufl 
ordonné  de  le  taire ,  Ôc  qu'il  les  eufl 
menacées  de  les  faire  toutes  mourir, 
fi  elles  ne  le  gardoient.  Si  c'eit  un  de 
faut ,  il  auroit  efté  fort  aifé  au  Poët( 
de  l'éviter,  &de  conduire  autremen 
{à  Pièce  :  mais  peut-eftre  n'en  eft-o 
pas  un.  Ces  Suivantes  ne  dévoient 
elles  pas  eflre  plus  aSèâionnées  pou 
Creufè  que  pour  Xuthus  ?  La  regl- 
d'Horace  n'efl  pas  Ci  générale  qu'eltt 
ne  puille  avoir  quelque  exception 
D'ailleurs  peut- on  faire  un  û  gran( 
crime  à  un  Poète ,  de  n'avoir  pas  fai 
en  forte  qu'une  troupe  de  femmes  gar 
de  un  fecret.  Je  pardonne  bien  moin 
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à  Euripide  la  perjBdie  qu'il  fait  com- 

!  mettre  à  Iphigenie  dans  la.Taunde. 

Cette  Prmcelie  prie  le  Chœur,  qui 

clt  compofé  de  femmes  Greques  ,  de 

ne  dire  à  perfonne  le  complot  qu'elle 

i  a  fait  d'emporter  la  liatuè  de  Diane, 

&  leur  promet  de  les  emmener  avec 

elle.    Ces  femmes  luy  font  fidèles, 

mais  elle  s'enfuit  feule  avecOrelle ,  6c 

les  abandonne  aux  fureurs  de  Thoas, 

qui  n'auroit  pas  manqué  de  les  punir 

toutes,  û  Minerve  ne  fuft  venue  les 

:  délivrer. 

201  ZJt  redeat  mlferis,  abeat fortuna 
{Hpcrbis']  C'ell  une  fuite necefîaire des 
fentimens  pieux  ÔC  julles  que  le 
Chœur  doit  toujours  avoir.  Dans  PE- 
.leclre  de  Sophocle ,  le  Chœur  dit  à 
icette  Princefiè  :  Fmjfiez.-voHs  eftre 
hlen^tofl  autant  au  dejj'm  de  vos  enne^ 
mis  cjue  vous  efies  prefetitement  an  def- 
foiis  d^enx ,  &c. 

202  Tibia  non  nt  nunc  y  Orichalcâ' 
viritha~\  Les  dix-huit  vers  fui  vans  font 
fort  obfcurs  ,  ôc  il  eft  aflèz  difficile  de 
bien  entendre  ce  qu'Horace  a  voulu 
dire.  Après  avoir  parlé  du  Chœur  de 
la  Tragédie ,  il  explique  les  change- 
Eicns  qui  luy  font  arrivés  6c  pour  la- 

V  i} 


7>^6  R  E    M  A  R  QJJ  E  ,S 

Mufique  6f  pour  les  vers.  Et  afin  cfc 
le  faire  mieux  comprendre ,  il  fe  fert 
d'un  exemple  fort  jufte  ,  &  qui  pou- 
voit  mieux  que  tout  autre  donner  une 
idée  nette  ôc  diftinde  de  ces  change, 
mens.  Car  il  dit  que  comme  les 
Chœurs  des  Pièces  Romaines ,  qui 
eftoient  d'abord  fort  {imples,&  oii  l'on 
n'employoit  qu'une  flûte  fort  petite 
6c  fans  aucun  ornement ,  changèrent 
de  ton,  lorfque  le  peuple  Romam  de- 
vint plus  puill'ant  &  plus  riche ,  les  ri- 
cheflës  6c  le  luxe  ayant  apporté  aux 
vers  6c  à  la  Muiique  le  mefme  chan^ 
gement  qu'aux  mœurs  ,  la  mefme 
choie  arriva  aux  Chœurs  de  la  Tra^ 
gedie  Grequc ,  leur  Muiique  ,  qui  é- 
toit  d'abord  auiîî  limple  que  les  vers, 
devint  peu  à  peu  plus  harmonieufe  6c 
plus  forte  ,  6c  on  accommoda  à  cette 
Mufique  la  mellire  des  vers  ,  oii  l'on 
imita  bien-tofl  la  grandeur  6c  la  ma- 
jefté  des  Oracles.Voilà  aflurcment  le 
ièns  de  ces  dix-huit  vers,  il  ne  faut 
que  les  exphquer  en  détail ,  afin  que 
le  Leétcur  n'y  puifie  plus  trouver  au-  i 
cune  difiîculté. 

Orichalco  vinEla  ]    L'Orichalque, 
itl-^KMv  OU  o^^;;^KKoy  y  efb  une  clpcce 
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3e  cuivre  de  montagne ,  comme  {ort 
;iom  mefÎTie  le  témo  gne  ;  c'ed  ce 
]ue  nous  appelions  aujourd'huy  du 
eion.  11  eftoitfieftimé  parmi  les  An- 
riens,  qu'on  l'a  préféré  long- temps  à 
'or  melme.  Pline  dans  le  fécond  Cha- 
pitre du  Livre  xxxiv.  Orlchalco  cjHod 
irézcivitam  honitate?n  admirât i&nemcj Me 
MiH  ohtmmt.  Ceux  qui  ont  cru  quePo- 
richalque  eftoit  un  métal  naturel , 
noitié  or  ôc  moitié  cuivre ,  ne  fè  fonc 
Das  fouvenus  de  ia  Remarque  d'Arif^ 
:ote  ,  qui  allure  que  la  Nature  ne 
■iroduit  point  de  cette  forte  de  métal. 
3n  peut  voir  les  Remarques  fur 
Feftus. 

Tubdif^ue  étmula  ']  Peu  à  peu  ont 
iv oit  porté  la  flûte  à  un  poinét  qu'elle 
^galoit  la  trompeté  ;  &  c'eft  pour- 
]uoy  auffi  on  l'employoit  à  la  Mufi- 
]ue  des  Chœurs  des  Tragédies. 

205  Sed  tennis  /impie x que  ]|  TenuU 
^ft  oppofé  à  tubA  <zmpiU  ;  fimflex  Peft 
i  orlchalco  vinlia. 

Foramine  pauco  adfplrare  chork-  erat 
\itilis  ]  Ayant  peu  de  trous ,  elle  et  oit 
propre  pour  les  Chœurs  de  la  Tragé- 
die ,  qui  ne  demandoient  pas  une  Mu^ 
iiique  û  éclatante.  Le  vieux  Commesa^ 

;  V  ii| 
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tateur  cite  icy  le  témoignage  de  Var- 
ron,  qui  dans  le  troifiéme  Livre  de 
la  Langue  Latine  ,  qui  s'eft  perdu,, 
difoit  v]u'il  avoit  vu  dans  le  Tempk 
de  Marfyas  une  de  ces  flûtes  ancien, 
nés  qui  n'avoit  que  quatre  trous. 

204  yidfpirare  chr>ris  erat  utilis~]\i 
donne  deux  raiibns  pour  faire  voir  qu*- 
une  petite  flûte  Tuffifoit  pour  les 
Chœurs  :  La  première  ,  que  la  Mu- 
fiquede  ces  Chœurs  devoit  eilre  dou- 
ce ,  &  nullement  éclatante  ni  empor- 
tée  :  car  des  tons  (î  élevés  ne  conve- 
noient  point  aux  fentimens  que  lej 
Chœurs  dévoient  témoigner,  qui  c 
toient  des  fentimens  de  pitié  ou  d( 
tendrefie  ,  ôcc.  Et  l'autre ,  que  le; 
Théâtres  efloient  encore  fort  petits 
6c  peu  fréquentés. 

206  0^0  fane  populm  numerabills  ut 
pote  parvHs  ]  C'efl  une  chofe  afîèz 
remarquable ,  qu'Horace  loiic  icy  la 
premiers  Romains,  de  ce  qu'ils  m 
frequentoient  pas  beaucoup  les  théâ- 
tres 5  6c  ce  pallage  mérite  d'eflre  exa- 
mmé.  11  donne  quatre  raifons  de  ce 
peu  d'empreilément  qu'ils  avoient 
pour  les  fpeétacles  :  la  première,  que 
le  peuple  Romain  eftoit  encore  aloîS 
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Ml  petit  nombre  :  la  féconde ,  qu'il 
îlto't  (âge  :  la  troiiiéine ,  qu'il  eitoit 
:hajl:c,  c'eil  à  dire  pieux  :  &  la  qua- 
riéme  ,  qu'il  eiloit  modclte.    Mais 
vionlieur  le  Fcvre  a  prétendu  que  la 
)rcmicre  ruinoit  toutcrles  autre.^  :  car 
i  les  théâtres  n'eftoient  vuides  que 
3arce  que  le    peuple   efloit  encore 
:)etit ,  on  ne  peut  plus  attribuer  ce- 
a  ni  à  leur  pieté,  ni  à  leur  flîgeiîe. 
V^oilà  pourquoy  il  a  corrigé  parcw^ 
TiQnager ,  au  lieu  de  farvpu  ,  petit.  Je 
7oudrois  que  Monfîeur  le  Fevre  n'eufl 
pas  fait  cette  correction  ,  qui  ne  ré- 
pond pas  à  la  fineflè  de  fâ  critique.  Il 
iie  faut  rien  changer  à  ce  pallage^ 
.comme  la  fiiite  le  prouve  manifelle- 
■ment.  Horace  oppofe  pûrvm  à  agros 
^xtendere  ^  &  à  latior  murm ,  comme 
il  oppoiè  les  trois  autres  epithetes, 
fage  _,  -pieux  ,    6c  modejre  ,  à   vinoque 
dinrno  placari  genlm  ,  &c.  à  la  diiîb- 
lution  qui  régna  bien  toit  après  dans 
les  jours  de  fefle.  D'ailleurs  le  mot 
parcm  ^  ménager^  que  Monfieur  le  Fc- 
vre f  ouloit  fubilituer ,  ne  peut  venir- 
icy  en  aucune  façon  :  car  le  peuple  ne 
payoit  rien  pour  voir  les  Pièces  de 
?  théâtre  ,  c'eiloit  ua  divertiiîèmeiït 
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que  les  Magiilrats  luy  donnoienr. 

208  Posîcjuam  cœpit  agros  extenden 
vi^or^  Quand  le  peuple  commença 
à  s'agranair,  &  que  fes  victoires  Po- 
bligerent  à  étendre  Pencemte  de  fo 
murs,pour  y  recevoir  les  peuples  qu'il 
avoir  ibûmis  j  alors  le  luxe  &  la  ri- 
cheile  changèrent  les  vers  6c  la  Mufî. 
que  aes  Chœurs,  qui  ne  furent  plus 
fïmples  comme  ils  elioient  a  jparavant 
C'ell  le  propre  de  la  profperité  de 
corrompre  les  mœurs  &  les  plaifirs, 
en  banifTant  de  par  tout  la  (implicite 

209  Vinocjue  d'mrno  placari  Genit 
fefiis  Impnne  diehfés  ]  Mot  à  mot  f  &i 
^Hon  commença  a,  appaifer  fon  GenU 
les  jours  defeHeen  beuvant  impHnémem 
en  plein  jour.  Il  n'efloit  pas  permis  au» 
premiers  Romains  de  faire  la  débaum 
che  en  plein  jour,  non  pas  mefme  let 
jours  de  fefte.  ^ppaiferfon  Génie ,  eft 
une  expreffion  heureuiè ,  pour  dire 
fe  contenter ,  fe  donner  du  plaifir ,  fai- 
re grand'chere ,  6c  fe  délîilîèr  des  f  iti- 
gucs  des  jours  precedens. 

211  Acceffit  numerij'qHe ^  modffqiHi 
licentia  major  ]  On  ne  garda  plus  au- 
cun ménagement ,  6c  l'on  iè  donna 
une  entière  liberté  de  changer  les  vers 

& 
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êcla  Mudque ,  en  prenant  un  ton  plus 
élevé  &  plus  varié. 

2.12  IndoEim  (jiuld  enim  faj)cr€t~^  Ce 
jugement  d'Horace  me  paroill  tres- 
remarquable,  11  attribué'  la  vaneté  &  la 
Ufcheté,  qu'on  avoit  ajoutée  à  la  Poé- 
fie  ÔC  à  la  Mufique ,  il  l'attribué,  dis  je, 
à  l'ignorance,  à  l'oifîveté ,  à  la  grof^ 
fiereté&à  la  turpitude  des  Villageois 
,quc  les  Romains  âvoient  reçus  dans 
leur  Corps.  Socrate  &  Platon  en  au- 
roient  jugé  comme  Horace  ,  car  ils 
ont  fait  voir  que  cette  Mufique ,  va- 
riée &  lafcive  ,  vient  toujours  de  l'i- 
gnorance de  Peiprit,  &  de  la  corrup- 
tion du  cœur ,  &  entraîne  après  elle 
toutes  fortes  de  defordres.  On  s'ciloit 
fort  trompé  à  ce  paflage. 

Liberque  Uborum  J    Oifif,  repofe  ^ 
après  fés  vandanges  &  fa  moilîbn. 

215  IJrhano  confnfpu,  turpis  honefto^'^ 
La  grofîiereté  &  la  débauche  de  cçà 
Villageois  l'emporta  fur  l'honneileté 
&  fur  la  feverité  des  Romains.  On  en 
cherchera  des  raifons  phyfiques.  L'ex- 
périence a  déjà  fait  voir  que  cela  n'ar- 
rive jamais  autrement. 

214  Sic  frifc£  motnmqHe  &  Ihxu- 
riam  addidit  ani~\  Et  de  cette  manière 

Tome  X»  X 
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k  joueur  de  flûte  ajouta  le  mouve- 
ment 6c  la  lafciveté  à  fon  art  ancien, 
qui  eftoit  auparavant  chafle  &  fèvere. 
Mot  m  répond  à  rinmeris  du  vers  211. 
§C  lnxnria  répond  à  rnodis.  Pline  a  op- 
pofé,  comme  Horace,  à  la  (implicite 
de  la  Mufique  ancienne ,  la  variété  6c 
la  lafciveté  de  la  nouvelle.  Cnm  adhuc 
fimflki  Mufica  iiurentur ,  -pendant  (^iC^ 
ilsfe  fervoicKt  d^nne  Mufique  fimfle, 
dit- il  :  Et  endiite  ,  foHqaam  variété 
4iccejftt^  &  cantui  qito/^ue  luxuria  :  mais 
après,  qn  on  y  eut  ajouté  la  variété  &  la 
lafciveté  du  chant.  Ce  qui  eft  pris  du 
quatrième  Livre  de  l'Hiiloire  des 
Plantes  de  Theophrafte ,  qui  dit ,  ^'^*- 
5»?  cwK^Vy  jcker  de  la  flûte f an  s  fard  iCQ 
que  Pline  appelle  fimplkl  Mufica  uti, 
fhfervir  £nne  Mufique  fi?/iplei  6c  (whiif 
(^  'TtKAap.AT^  5  jouer  de  la  flûte  avec  ; 
fard  :  ce  que  Pline  dit ,  varietatem  & 
€antus  luxurlam  adhihere ,  ajouter  U 
variété  &  U  lafslveté  du  chant,  Platon 
a  tout  compris  ibusce  mot  TroiHJhU, 
variété  :  Axo^^affiay  «  7ntK4^îct  hvijiKTVf^, 
la  variété  de  la  Mufique  a  produip  l'it» 
tempérance. 

2  If  Traxît^ue  vagHfperpulpita  vef 
tern  ]  Cçttç  molIcflS  &  cette  Ufcivtti 
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qu'Horace  condamne ,  ne  parurent 
pas  feulement  dans  les  vers,  dans  les 
geftes  &  dans  les  chants  des  Mufi- 
ciens,  elles  parurent  aufîîdans  leurs 
habits  :  car  on  vit  en  melme  temps  ces 
joueurs  de  flûte  parcourir  le  Théâtre 
javec  des  robes  traînantes  ,  que  les 
IGrecs  appelloient  01,'^^-^,  &  qu'oa 
ii'employoit  que  dans  le  Tragique  : 

[uhusPollux,  avpfxccy  T^^A^iùv  ^opu/ua, 
i^tro^^ov,  Syrma ,  robe  de  Trage^ 
ile,  ainfi  appelle e ,  parce  qu'elle  a  um 
piepte  qui  traîne,  l^agia ,  à  caufè  de 
:ous  les  mouvemens  que  le  Chœur 
àifoit  dans  le  chant  de  fes  ilrophes  ôc 
intiftrophes. 

216  Sic  etiam  fidlbus  voce  s  crei.)ere 
iverls']  C'eft  l'application  dePexem- 
i)le  ;  comme  on  a  vu  la  Mufique  ôc  la 
?oèfie  de  nos  Chœurs  changer  à  me- 
ure que  le  peuple  s'eft  agi  andi ,  on 
voit  vu  tout  de  mefme  chez  les  Grecs 
i  lyre  dont  ils  fe  iervoient  dans  les 
Chœurs  de  leurs  Tragédies,  prendre 
n  ton  plus  élevé  :  car  parmi  eux  com- 
le  parmi  nous,  la  Mufique  de  leurs 
>hœurs  eftoit  au  commencement 
3rt  fimple  &:  fort  fevere.  Horace  op- 
iofe  la  feverité  de  l'ancienne  Mufique 
•  X  li 
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à  la  lafclveté  de  la  nouvelle.  Ciceroa 
a  dit  de  meime  dans  le  fécond  Livre 
des  Loix  :  anti^H£  M^tficA  feventoi^, 
lafeverité  ds  V ancienne  Mufique  ,  où 
Çeverltè  n'efl  autre  chofe  qu'une  gra- 
vité fimple  Se  naturelle,  o^^votti,'. 

Biihm  ]  Horace  dit  icy  formelle- 

jnent  que  l'ancienne  Tragédie  Grp 

que  fe  fervoit   de  k  lyre^  dans  fcs 

Chœurs ,  6c  c'ell  une  venté  conftan- 

te  :  il  eft  mefme  certain  que  cet  ufage 

dura  aile^.  long- temps  :  car  on  ht  dans 

les  Anciens,  que  Sophocle  joua  de  la 

lyre  dans  fa  Pièce  appellée  Th^myru, 

Zlj  Et  tullt  eioftium  infolitumfor 

eundla  praccps  ]   Comme  en  parlant 

des  Chœurs  des  Pièces  Romaines ,  i. 

a  joint  au  changement  de  la  Mufique 

celuy  de  la  Poçfie  ',  il  fait  icy  la  mem( 

chofe  en  parlant  des  Chœurs  desGrecs 

il  dit  que  les  vers  de  leurs  Chœurs  e 

prouvèrent  le  mefme  changement  qu« 

la  Mufique  ,  6c  qu'au  lieu  de  la  fim 

plicité  qui  y  regnoit  auparavant ,  ci 

y  affèda  une  éloquence  outrée  ,  ô 

qu'on  fè  guinda  de  manière  que  le  lan 

cage  des  Chœurs  ne  fut  plus  différer. 

Se  celuy  des  Prophètes  qui  pronon 

çoient  des  oracles.    Cette  cntiqiu 
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d'Horace  eft  très- importante,  &  je 
m'étonne  qu'on  y  ait  fait  jufques  icy 
Il  peu  de  reflexion.  11  eft  certain  qu'il 
cnvTlope  dans  fà  cenfure  les  Chœurs 
de  trois  Tragiques  Grecs  qui  Ibnt^tres- 
fouvcnt  tombez  dans  le  défaut  dont  ii 
parle  :  car  en  plufieurs  endroits  ils  ont 
donné  dans  cette  éloquence  trop  éle- 
vée ;  &  en  afteétant  le  ilile  fublime 
des  Prophètes ,  ils  en  ont  attrapé  fou- 
vent  l'enflure  &  l'obfcurité.  Heiniîus 
s'eft  fort  trompé  à  ce  paflâge. 

Facandia  pr^ceps  ~]  Cette  feule  epi- 
ihetc,  pr£cep s ^  devoit  faire  compren- 
dre que  ce  qu'Horace  dit  icy,  eil  une 
cenfîire ,  6c  non  pas  une  louange  :  car 
facundU  praceps  efl  une  éloquence 
hardie  ,  téméraire;  enfin  c'ell  ce  que 
les  Rhéteurs  appellent  txi-nco^y^  gnin- 
dé  juCques  aux  mes  ;  6c  qu'ils  oppofcnt 
À  V -f 'A Kcv  ^fublime.  L.ongm,  «;x,  t^^*»^*»* 
à}xÀ  ui-Àxç^..  Ce  météore  eft  propre- 
ment le  fablime  outré,  6c  ce  que  Qiiin- 
îilien  a  dit  d'Efchyle  ,  fublimls  ufque 
ad  vitlum.  Le  mefme  Quintilien  a  ap- 
pelle prdtcipiîia  ce  que  les  Grecs  ont 
appelle  fJifiMaç^^.. 

218  VtUium^He  fagax  rerum  &  dî- 
viriAfutptrl^  Heinfius  n'a  pas  eflé  plus 

X  iij 
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heureux  dans  l'explication  de  ces  deuil  i 
vers  que  dans   celle  des  deux   pre- 
cejens   :   car  il  prétend  qu'Horace. 
explique  icy  de  quelle  manière  la  Tra- 
gédie a  reçu  peu  à  peu  fa  perfedion. 
Mais  Horace  ne  parle  point  du  tout 
de  la  Tragédie  en  gênerai ,  il  parle 
(implemcnt  du  Chœur,  6c  il  explique 
de  quelle  manière  il  a  corrompu  fà 
première  (implicite.  Une  des  fonélions 
du  Cliœur  elloit  de  conlbler  les  aâli- 
gés ,  de  modérer  les  emportemens  de 
ceux  qui  eiloient  en  colère ,  &  de  leur 
donner  à  tous  des  avis  utiles ,  en  leur 
faifant  eiperer  un  prompt  lècours  des 
Dieux.  Cela  pouvoir  eftre  exécuté 
avec  une  (implicite  noble ,  6c  digne  de 
la  Tragédie  j  Efchyle  &  Sophocle 
l'ont  fait  fouvent  avec  beaucoup  de 
fuccés.  Mais  il  n'eft  rien  de  plus  diffi- 
cile que  de  iê  tenir  long-temps  dans 
cette  {implicite  ^  bien- toit  les  Chœurs, 
ibus  prétexte  de  donner  des  avis  uti- 
les ,  &  de  faire  de  fimples  conjedures 
fur  l'état  prefent  des  choies,  prirent 
l'cifor  ,    &:  donnèrent  entièrement 
dans  la  prophétie,  leur  langage  ne  dif- 
féra plus  de  celuy  des  Prophètes  qui 
parloient  de  defîus  le  trepié ,  Se  l'on, 
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iÇeut  dire  de  ces  Chœurs  ce  que  le 
Chœur  dit  de  luy-mefaie  daiis  l'Agar* 
memnon  d'Efchyle. 

Je  frophetife  fans  mijfion  &  fans  g^gei, 
C'eft  le  véritable  fens  de  ce  pailàge  : 
Sententiafagax  ut'd'mm  rerum ,  &  dU 
vlnafutHri  non  dfcrepmt  fortilegis  DeU 
fhicis.  Mot  à  mot  ^  fous  pretsxte  de 
découvrir  des  chofes  utiles  dans  leurdif 
cours  j  &  de  dire  ce  qui  arrheroit^  ils 
nont  flm  esié  dijferens  des  Prophètes 
de  Delphes,  Horace  blâme  donc  le  lan- 
gage trop  guindé  des  Chœurs,  Scieur 
obfcurite. 

*"  220  Carminé  qui  tragico  vilem  cer» 
tavit  ob  hircum]  Après  avoir  parlé  de 
la  Tragédie ,  il  parle  de  la  Poëlîe  Sa- 
tyrique  des  Grecs,  qui  elloit  une  cC- 
pece  de  Tragédie  moins  grave  que  la 
première ,  6c  qui  tenoit  le  milieu  en- 
tre la  Tragédie  véritablement  dite  6c 
la  Comédie.  On  ne  fait  pas  bien  cer- 
tainement qui  fut  l'inventeur  de  cette 
forte  de  Tragédie,  Horace  femble 
icy  en  attribuer  l'invention  àThelpis^ 
en  difànt ,  que  celuy  qui  difputa  le  prix 
de  /4  Tragédie  ,  mit  bien  tofi  au  jour 

X  iiij 
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les  Satyres.  Mais  deux  raifons  tres-fe 
lides  combatent  ce  ièntiment.  La  pre*^  i 
miere,  qu'il  n'efl  parlé  nulle  part  ché^ 
les  Anciens  des  Tragédies  fatyriques 
de  Theipis.  Et  la  féconde  fè  tire  dç 
ee  terme  d'Horace ,  certavit  .-  car  ces 
difputes  des  Poètes  Tragiques  n'6- 
toient  pas  encore  en  ufàge  du  tempa 
de  Theipis ,  comme  Piutarque  nous^ 
Papprend  dans  la  vie  de  Sol  on  :  ^im^ 

impS.][jLci.  On  navoitpas  encore  porté  ceu 
te  û.ff.ùre  jnfqiCaux  difputes  publiques. 
Suidas  écrit  formellement  que  Prati- 
nas  fut  le  premier  qui  fit  des  Pièces- 
fatyriques ,  6c  il  en  compte  jufqu'ài 
trente-deux.  Ce  Pratinas  commençi' 
à  paroillre  vers  la  foixante- dixième 
Olympiade  ,  peu  d'années  après  la 
mort  de  Theipis  qu'il  avoit  pu  voir. 
11  y  a  donc  beaucoup  d'apparence 
qu'Horace  parle  icy  de  ce  Poète  qui 
lûcceda  à  Theipis ,  6c  qui  après  avoir 
difputé  en  public  le  prix  de  la  Tragé- 
die ,  fit  bien-tofl  après  des  Tragédies 
fatyriques.  C'efl  poqrquoy  Horace 
dit  mox. 

Tragico  carminé  certavit  ]  Les  Poe* 
tes  dij|)utoient  enfèmble  en  faifant 
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oiier  en  public  leurs  Pièces  ,  &  on 
ippelloit  cela  àyM'i^i^ ,  6c  leurs  com- 
3ats  dyovds.  11  eil  évident  par  ce  paf- 
àge  ,  que  ces  combats  eftoient  infti- 
tués  avant  l'invention  des  Pièces  faty- 
riques.  Horace  remblemefme  donner 
à  entendre  qu'on  commença  à  difpu- 
ter  avec  une  feule  Tragédie ,  ivt  J)>d' 
^77  àyjovï(i^  :  êc  cela  efl;  bien  vrai- 
femblable ,  car  apparemment  on  ne 
penfa  pas  tout  d'un  coup  à  ces  tri- 
llogics  ou  tetralogies,dont  il  fera  parlé 
dans  la  ruite,6c  qui  cômencerent  pour- 
tant à  eilre  en  vogue  bien-toft  aprés> 
Ob  hirciim  ]    L.e  Poëte  qui  avoit 
remporté  la  victoire  ,  recevoir  pour 
1  prix  un  Bouc  ,  viétime  ordinaire  de 
I  Bacchus  qui  préfidoit  à  la  Tragediej 
I  êc  c'eft  de  ce  Bouc-là  mefme  qu'on 
'  prétend  que  la  Tragédie  a  tiré  fou 
nom ,  TfctyLhct ,  comme  qui  diroit  le 
chant  du  Bouc 

211  jicrreflres  Satyros  nudavlt~]  Fit 
voir  à  nu  6c  fans  fard  les  Satyres.  C'eft 
à  dire,  fit  joiier  des  Pièces  Satyriques^ 
oii  des  Satyres  compofoient  le  Chœur 
avec  le  perc  Silène  à  leur  telle.  De- 
metrius  Phaîereus  a  dit  comme  Ho- 
race  ,  ^  «^TVf^  >  in  Satyro  ,  dms  leS^ 
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tyrç^jom  dam  m,  Pièce  Smynejue; 
C  eft  aans  le  bel  endroit  ou  il  dit  que 
Jes  Grâces  trouvent  bien  place  dans 
la  Tragédie,  mais  que  le  rire  en  doit 
eftre  banni,  &  qu'il  eft  refervé  pour 
le  Satyre  &  pour  la  Comédie,  l  „. 
w?p  -i,  b,  ^f,.^ji^,.^  &  ,1  a-QÛte que 
perlonne  ne  pourroit  jamais  imnainer 
une  Tragédie,  qui  badineroit  &  fe- 
roit  rn-cj   car  il  écriroit  un  Satyre 
pour  une  Tragédie  ;  s't«^  ci-,j^,,  ^i^ 
«r77  !y«j,ç.J>'«;.  Il  dit,  écrire  un  Satyre 
comme  Horace  dit  plus  bas,  sJyrà- 
rmnfcnptor.  De  toutes  les  Pièces  Sa- 
tynques  des  Anciens ,  il  ne  nous  en 
refte  qu'une,  qui  eft  le  Cyclope  d'Eu- 
ripide.    Nous  n'avons  de  la  plufpait 
des  autres  que  les  noms,  &  quelques 
petits  hagmens  ;  mais  heureufement 
la  ieu,e  qui  nous  refte  fuffit  pour  é- 
claircir  8c  pour  appuyer  tout  ce  qu'- 
Horace en  écrit. 

Satyron   U  dk ,  agrefies  Satyros  1 
comme  Eurip-ide  adit  du  Cycîope, 

2.Ï2  Et  affer  Incolumi  aravitate  io- 
cum  tenuvn  ]  11  efikya  dc^fàire  entrer 
dans  les  Picccs  fatyriques  les  railleries 
«  ies  plaifantcries,  fans  bleflèr  lagra. 
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dté  de  la  Tragédie  :  car  voilà  pro- 
)rcment  le  caraétere  de  ces  Pièces 
àtyriques.  Il  faloit  que  le  Poète  fe 
buvinfi  toujours  qu'il  faifbit  lîne  ei^ 
)ece  de  Tragédie  ,  8c  qu'il  évitait  de 
omber  dans  les  railleries  balTes ,  qui 
le  le  foufFrent  que  dans  le  Comique. 
Il'eft  le  véritable  fèns.  Dans  le  Cy- 
:lope  d'Euripide,  Silène  raille  Ulyfle 
rA  confèrvant  la  gravité  de  la  Trage- 
iie ,  lors  qu'après  avoir  appris  fou 
lom ,  il  luy  dit  : 

h  c&nnols  ce  fameux  caufeur  _,  ce  dlgnt 
'ejetton  de  Sifyphe,  Et  voilà  qui  ex- 
plique le  mot  afper^  dont  Horace  s'eft 
tervi ,  c'efl  à  dire  rude ,  piquant ^  à 
cauiè  de  les  railleries. 

225  lllecebrls  erat  &  grata  novlta^ 
te  mora^îdus  fpeBator']  Il  attribue  l'o- 
rigine des  Pièces  Satyriques  à  la  ne- 
ceflité  où  les  Poètes  fè  virent  réduits 
de  dékflèr  par  quelque  nouveauté 
'efprit  des  fpeétateurs  fatigués  de  la 
ferieufè  attention  qu'ils  avoient  don- 
née aux  Tragédies  qu'on  venoit  de 
joiier.  Diomedes  &  Marins  Victori- 
nus  ont  écrit  la  melme  cho(è  :  Satjros 
mdaxernm  ludendl  caaffa  ^  josa^dp^ue. 
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m  fimul  fpeUator  inter^res  tragicas  fi* 
rUfque  ,  Satyromm  i^uocjue  jocis  &  lu* 
fihiu  deleElaretitr,  En  effet  ce  pouvoit 
eftre  îa  principale  vue  des  Poètes, 
mais  ce  ne  fut  pas  la  leule ,  ils  eurent, 
un  prétexte  plus  utile  6c  plus  Tpecieux. 
La  Tragédie  ne  fut  d'abord  qu'un 
Chœur  où  l'on  chantoit  les  louanges 
de  Bacchus.  Après  qu'on  eut  jette  les 
perfonnages  dans  ce  Ghœur  ,  qu'on 
eut  enfermé  entre  iès  chants  des  Ice- 
nes  &  des  A6tes ,  6c  que  la  Tragédie 
€ut  enfin  reçu  Ton  entière  perfeètioQj 
elle  fut  fi  différente  de  ce  qu'elle  étoit 
au  commencement ,  qu'on  n'y  recon- 
nut plus  cet  ancien  Chœur  à  qui  elle 
devoir  fbn  origine.  Cela  attira  aux 
Poètes  ce  reproche,  «c/\V  ^i  r  Ailvu'^ 
<n>v ,  cela  ne  fait  rien  ponrBacchpM.  Car 
le  peuple  n'aime  pas  qu'on  perde  les 
bonnes  coutumes.  Les  Poètes  doncy 
pour  reparer  leur  faute,  6c  pour  ne 

Elus  offencer  le  Dieu  dont  ils  cele- 
roient  la  fefte,  s'aviferent  de  rétablir 
cet  ancien  Chœur  ;  mais  pour  le  faire 
d'une  manière  qui  fufl  agréable  par  & 
nouveauté ,  ils  inventèrent  un  com- 
pofé  tres-divertiflant  du  tragique  6c 
du  comique,  oii  l'on  voyoit  d'un  côté 
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me  avanture  remarquable  d'un  He- 
os,  6c  de  l'autre  les  railleries  6c  les 
)laifànteries  de  Silène  6c  des  Satyres, 
}ui  mêloient  dans  leurs  chants  les 
oii  anges  de  Bacchus.  Par  ce  moyen 
es  Poètes  accordèrent  la  Religion 
ivec  leur  intereft ,  ôc  le  peuple  le  di- 
rertit  lans  fcrupule, 

224  FunU:ufqHe  facrls  ^  &  pot  tu  & 
Exlcx  ]  Voilà  trois  railbns  capitales 
qui  obligèrent  les  Poètes  à  chercher 
quelque  choie  de  joyeux  £c  de  diver- 
tillant  pour  amufer  le  peuple  :  La  pre- 
mière ,  que  ce  peuple  avoit  offert  un 
fâcrifice  oti  il  avoit  £iit  grand'  chère: 
la  féconde ,  qu'il  avoit  bien  bû  :  6c  la 
troifîéme ,  qu'il  efloit  en  humeur  6c 
en  état  de  fè  porter  à  toutes  fortes  de 
débauches ,  fans  écouter  ni  la  bien- 
féance,  ni  l'honnefleté ,  ni  les  Loix: 
Car,  comme  dit  Platon  dans  les  Li- 
vres des  Loix ,  il  eft  impofïible  que 
ces  fortes  d'Afîêmblées  où  l'on  boit 
avec  excès ,  6c  o\x  tout  paroift  permis, 
ne  foient  pleines  de  confufîon  &  de 
defbrdre.  Dans  les  occaGons  de  cette 
nature  ,  c'eft  une  prudence  aux  Ma- 
giflrats  6^  aux  Poètes  de  divertir  le 
peuple  par  des  fpeftaçles  qui  foiçnt 
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en  quelque  manière  proportionnés  i 
fon  goût ,  fans  eftre  ni  licenneux  ,  ni 
criminels. 

225"  Verum  ka  rifores,  ita  commen- 
dare  dicaces  ]  Mais ,  dit  -  il  ,  quoique 
dans  ces  jours  de  fefte  le  peuple  foit 
fou  &  delbrdonné,  il  ne  faut  pourtant 
pas  fiiivre  fès  goûts  6c  fès  appétits  vi- 
cieux ,  en  luy  donnant  des  làtyres  im-  | 
Ïmdens  6c  hardis.  11  faut  au  contraire 
uy  donner  des  iatyres  moitié  ferieux 
&  moitié  plaifants ,  &  qui  mêlent  a- 
droitement  le  comique  avec  le  tragi- 
que. Mais  avant  que  de  pafiêr  plus 
avant ,  il  eft  necefîâire  d'éclaircir  une 
difficulté  qui  fe  prefente  fur  ce  pafîà- 
ge  :  car  les  gens  qui  lifcnt  avec  juge- 
ment ,  ne  manqueront  pas  de  deman- 
der icy  d'oii  vient  qu'Horace  s'arreftc 
à  donner  des  règles  pour  les  Pièces  fâ- 
tyriques  des  Grecs,  &  quelle  utilité  les 
Romains  pouvoient  tirer  de  ces  pré- 
ceptes? II  n'eft  pas  mal  aifé  de  fatis-  p 
faire  à  cette  demande ,  Horace  en  don-   |  ! 
ne  des  règles ,  parce  que  les  Romains  i'! 
imitoient  ces  l>agedies  dans  les  Pièces   |^ 
qu'ils  appelloient  jitelUms.  Diomc-    j^ 
des  :  Tertiafpecies  ifi  fabularum  Latl"    |- 
mmm,  qudt  0,  civitMc  Ofcorhm  AtelU,    ' 
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■n  qua  primHm  cœpta^  Atellan<t  dilte 
"unt  :  argiimentù  diBifque  jocuUrlhHé 
(f  mil  es  fatyricis  fabnlis  Gmcis.   Il  y  et 
me  trolfiéme  efpece  de  Comédies  Romain 
nés  qui  ont  eflé  appelUes  AtelUnes  du 
nom  d^AtellAy  vU le  de  la  Tofcane^  ûh 
'lies  ont  commencé,  &  qui  far  leur fn- 
jet  &  par  leurs  plaifanteries  ,  font  en- 
fièrement  femhlables  aux  Pièces  fatyri- 
jnes  des  Grecs.  La  feule  difFerencc 
::[u'il  y  avoit  entre  les  Atellanes  6c  les 
Pièces  Satyriques ,  dit  le  mefaie  Dio- 
(Tiedes ,  c'efl  que  dans  celles  -  cy  il  y 
woit  des  Satyres  ou  autres  perfonna- 
^es  ridicules,  comme  Autolycus ,  Bur- 
ris,  &c.  &  que  dans  les  Atellanes  il  y 
avoit  des  Adeurs  oblcenes ,  comme 
Maccus  :  in  Atellana  perfon<t  obfcend. 
Ht  Maccm.  Si  Diomedesnes'eft  point 
trompé ,  ce  font  ces  Adeurs  obfcenes 
qu'Horace  appelle  icy  Satyres  y  à  cau- 
lè  de  la  reffemblance  qu'ils  avoient 
avec  eux.  Mais  le  fàvant  Voflius  pré- 
tend que  dans  le  paflage  de  Diomc- 
des ,  au  lieu  de  perfonx  gbfcenA  y  per* 
fonnages  obfcenes  y  il  faut  lire  perfona 
ofcA  y  perfonnages  ofques  ,  c'eft  à  dire 
Tolcans.  Car  les  perfonnages  oblce- 
nes eftoient  plûtoit  pour  ks  Mimes 


%^6  R  E  M  A  R  QJJ  ES  ,  j 

que  pour  les  Atellanes.  Quoy  qu'il  cr  j 
foit ,  comme  Diomedes  s'eil  tromp  \  \ 
far  les  Pièces  Satyriques,  qui  n'ont  ja 
mais  efté  lans  un  Chœur  de  Satyres 
il  peut  bien  s'eftre  aufîi  trompé  fu 
les  Atellanes.  Tout  ce  qu'Horace  di 
icy  prouve  inconteflablement  qu'il  ^ 
avoit  des  Satyres  ;  ôc  c'eft  fans  douti 
d'une  de  ces  Pièces  que  Marins  V16I0 
rinus  a  tiré  ce  vers  qu'il  rapporte  dan  \ 
le  Livre  iv. 

jigite^fughe ^  quatlte  Satyru 

Peut-eflre  qu'au  lieu  de  C€s  perfbnna 
ges  Tofcans ,  les  Romains  introduiii 
rent  enfuite  les  Satyres  dans  ces  Atel 
lanes.  Ces  préceptes  d'Horace  eftoien 
donc  très -utiles  aux  Romains,  6c  il 
peuvent  encore  ne  nous  eftre  pas  en 
tierement  inutiles  à  nous-mefmes  pou:  I 
les  Paflorales ,  &  pour  ce  que  Piaut< 
appelle  Tragi-  Coracdie.  Pour  hier 
remplir  le  fens  du  paflage  d'Horace 
il  auroit  fallu  Tuppléer  dans  la  traduc 
tion  :  Nous  avons  Imité  dans  nos  Pièce, 
Atellanes  les  Tragédies  Satyricjues  de:  ' 
Grecs  :  mais  quoique  les  occajîons  oh  oh 
les  jdïie  foient  encore  les  mefrnes ,  &  qnt 
le  peuple  nef&it  foimQinsfol  ^  on  ne  doit 


pj(^fe  conformer  à  fes  appétits  vicieux, 
il  faut  luy  donner  de  ces  Satyres  raiU 
leurs  &  pii^uans^  &  le  faire  paffer ,  &c, 
Cornmendare  ]  Mettre  en  vogue , 
feire  valoir. 

226  ha  z'ertere  feria  ludo  ]  Conver- 
tir le  fer i eux  en  plalfant.  C'eft  à  dire 
terminer  le  ferieux  des  Tragédies  qu'- 
on venoit  de  joiier ,  par  le  plaifant  de 
.  la  Pièce  Satyrique  qu'on  joùoit  enfui- 
te.  Ce  paiîàge  prouve  qu'à  Rome  on 
joiioit  les  Atellanes  après  des  Tragé- 
dies ,  comme  on  joiioit  les  Pièces  ià- 
tyriques  en  Grèce. 

227  Ne  quicHmque  Deus ,  qnlcumme 
adhibebitur  Héros  ~]  Les  Atellanes^ 
comme  les  Pièces  Satyriques ,  rece- 
^^oient  les  grands  peribnnages  de  la 
Tragédie,  les  Dieux  comme  les  Rois 
5c  les  Héros.  Diomedes  s'eft  donc 
:rompé  quand  il  a  écrit  :  Satyrica  efi 
tpiidGrtzcos  fabula ,  in  qiia  item  Traqi-- 
:i  Po'ét(t\,  non  Reges  aut  Heroas ,  fed 
Satyros  induxerunt ,  ludendi  cauffa  jo- 
:andique.  La  Po'éjîe  Satyrique  efl  chez, 
'es  Grecs  une  Pièce  de  Théâtre  ^  oh  les 
Poètes  Tragiques  ont  introduit^  non  pas 
des  Rois  ou  des  Héros  ^  mais  des  Satyres 
•  four  railler  &  pour  plaifanter.  Marius 
•:    Tome  X.  Y 


^ 
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Vi6torinus  a  écrit  la  mefme  chofê. 
Mais  cela  cft  faux ,  comme  ce  palîagc 
d'Horace  le  prouve  manifeftemeRt  : 
&  quand  Horace  n'en  au  roi c  rien  dit, 
ne  voit- on  pas  que  le  principal  perfon« 
nage  du  Cyclope  d'Euripide,  Tragé- 
die vraiment  Satyrique  ,  eft  Ulyllè  ? 
Peut-ellre  que  Diomedes  6c  Marius 
Vi6lorinus  avoient  écrit ,  non  folkm 
Reges  aut  Heroas  ^  &c.  non  feulement 
des  Rois  &  des  Héros. 

2x8  Regall  conffeBm  m  aura  nuper 
&  ofiro^  Pour  bien  entendre  ce  vers, 
il  faut  iâvoir  qu'en  Grèce  les  Poètes 
donnoient  ordinairement  quatre  Tra- 
gédies les  jours  de  ces  dilputes  iblem- 
nelles  qu'ils  faifoient  pendant  une  dts 
feftes  de  Bacchus  y  que  la  dernière  de 
ces  Tragédies  eltoit  toujours  une  Pie- 
ce  Satyrique,  6c  que  toutes  quatre, 
ce  qu'on  appelloit  tétralogie  ^^voicnt 
chacune  pour  fujet  une  des  avanturcs 
d'un  mefme  Héros ,  par  exemple , 
d'Ulyfle,  d'Achille,  de  Pandion, 
d'Oreftc ,  6cc.  c'efl  pourquoy  on  don- 
noit  à  ces  quatre  Pièces  un  fèul  &  m^  ; 
me  nom,  qui  cfloit  celuy  du  Héros i 
qu'elles  reprefèntoient.  On  a  dit  lai 
Pandionide  de  Philocics,  &  l'Oreftiadc  i 
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d'Eichyle  ,  pour  dire  les  quatre  Tra- 
gédies que  ces  Poètes  avoient  faites 
iur  autant  d'avanttires  d'Orefte  6c  de' 
Pandion.  Dans  les  Grenouilles  d'A-< 
riflophane,  Euripide  dit  à  Efchyle; 

Reclte-moy  le  pre^nier  Prologue  de  ton 

'.  Orefilade,  On  peut  voir  là  le  Scho- 
liafte.  Les  Romains  n'imitèrent  point 
ces  tetralogies  ,  ils  fè  contentèrent ,  à/ 

:  mon  avis ,  de  faire  fur  un  mefme  He- 
ms  une  Tragédie  6c  une  Atellane. 
Ainfî  on  voyoit  le  mefme  perfonnage 
dans  ces  deux  Pièces.  Et  voilà  pour- 
^uoy  Horace  recommande  icy  avec 

rtant  de  foinr  de  faire  en  forte  que'  le 
Héros  qu'on  a  .vu  vêtu  d^or  &  de 
pourpre  nuper,  c'efl~  à  dire  dans  la 
première  Pièce  ,  qui  efl  la  Tragédie, 
l'aille  pas  dans  la  dernière  ,  qui  eft 
'Atellane ,  tenir  des  difccu.'s  ou  bas, 
krampans  comme  un  p.n'o.inage  pu- 
•ement  comique  j  ou  empoulés  6c 
guindés,  comme  s'il  vouloic  enchérir 
ur  lellilede  la  Tragédie.  En  un  mot 

î  1  faloit  que  le  Héros  de  la  Pièce  tinil 
dans  P  Atellane  le  milieu  entre  le  fubli- 
fïie  de  la  Tragédie,  &  la  bafleflèdes 
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Pièces  comiques.  Il  devoir  avoir  uiî 
ilile  particulier,  comme  il  y  avoitdes 
vers  particuliers  pour  ces  Pièces  Saty- 
riques. 

Nuper']  Il  paroift  par  ce  paflàgc 
que  c'eftoitla  mefme  Troupe  de  Co- 
médiens qui  joiioit  la  Pièce  rerieuiè50U 
la  Tragédie,  6c  l'Atellane.  Et  quand 
Horace  n'en  auroit  rien  dit ,  Plaute. 
nous  l'auroit  appris  dans  le  Prologue; 
de  fes  Menechmes ,  où  il  dit  : 

Hdc  urhs  Efidamnum  efi  dum  hdc 

agit  ar  fabula. 
Qmndo  alla  agetur ,  aliud  fiet  oppU 

dum. 
SicHt  famll'u   ^uoque  [oient  mnta- 

rier  : 
Âiodo  enim  idem  pt  leno  ^  modo  ado- 

lefcens  ^  modo  fenex^ 
Tauper  ^  mendlcm  j  Rex  ,  ParaJîtHS^ 

arlolm. 

Cette  ville  fera  Epidamne  pendant  cetti 
Pièce  j  quand  on  en  jouera  une  autre . 
on  en  fera  une  autre  ville  ^  de  la  mênus 
manière  quon  change  les  troupes  da 
Comédiens.  Car  un  mefme  AÛeur  eïï 
tantoft  un  Marchand  d'Efclaves  y  tan- 
tofl  Hw  jeune  homme  ^  tant o fi  un  vieil- 
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lard,  un  panvre ,  un  gueux ,  un  Roy, 
un  Parajîte  ^  un  Devin.  Etc'eflce  qui 
a  fait  faire  à  S.  Jérôme  cette  belle 
eomparaifon  :  Ex  vitio  noflro  perfonM 
jfohis  plurimoé  fuperlnduclmPM  :  &  cjuo' 
modo  in  theatralihm  [cents  unm  atque 
i  idem  hlfl>  :o  nunc  Herculem  robuflas  o[ 
tendit ,  nunc  mollis  in  V^eneremfrangi' 
tar  ,  nunc  tremplins  in  Cybelem  :  ita  &' 
nos  ^  qui  fi  de  mundo  non  effempu  ^  odî^ 
remur  k  mundo  _,  tôt  hahemm  perfona» 
""um  Jîmilitudines  quot  peccatH.  Nos  vi^ 
ces  noHS  font  jouer  plufieurs  perfonna^- 
ces  :  &  comme  dans  les  Théâtres  un 
mefrne  AEheur  eft  tmtoH  un  Hercule 
^obnfte  &  nerveux ,  tantoft  une  Venus 
pleine  de  moleffe  &  de  luxe ,  &  tantofi 
une  Cybele  furieufe  :  tout  de  mefrne ^ 
'7om  (^ui  ferions  hats  du  monde ^  finotu 
itfhions  point  du  monde ,  nom  prenons 
\i%utant  de  mafcjues  cjue  nous  commettons 
He  pcchés.  Le  meime  perfonnage  donc 
]ui  a  voit  fait  ou  Orefle ,  ou  Ulyfle 
jans  la  Pièce  fèrieufe,  joiioit  le  même 
^ôledans  la  Pièce  iàtyrique ,  dans  PA- 
:ellane. 

229  Migret  in  obfcuroi  humili  fer^ 
none  tabernas  ]  Horace  fait  icy  allu- 
ion  aux  Pièces  comiques  qu'on  ap- 

Y  i.j 
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pelloit  uhernarîas ,  parce  qu'il  y  avoi-t 
des  tavernes  fur  le  Théâtre.  Fcilus 
nous  apprend  que  ces  Pièces  Taver^ 
nieres  méloient  des  peribnnages  de  i; 
condition  avec  ceux  du  plus  bas  éta- 
ge ,  viris  excdUntlbm  humïUs  fe-nnixti^ 
ut  funt  pUgiarii  y  fervi ,  auipond.  La 
feule  décoration  de  la  f cène  fait  afîez 
eonnoiftre  que  les  difcours  les  plus 
bas  y  efloient  bien  reçus.  Les  Pièces 
Taver?nere5  tenoient  le  milieu  entre  les 
farces  Exodia  6c  les  Comédies  \  elles 
eftoient  moins  honneiles  que  celles-' 
cy ,  6c  plus  honneiles  que  celles  -  là; 
6c  je  ne  lày  pas  fur  quoy  le  favant 
Monfieur  Voiîius  a  pu  prétendre  que 
l'Amphitryon  de  Plante  efl  une  de 
ces  Pièces  TofvemUres.  Jamais  dans 
les  Pièces  Tav^rnieres  on  n'a  vu  ni 
Dieux  ni  Héros.  Aufïi  Horace  les 
met  fort  au  defTous  des  Atellanesjcai 
il  dit  exprcfîëment  que  le  Héros  de 
l'Atellane  ne  doit  point  imiter  le  lan- 
gage bas  êc  rampant  des  tavernes. 

251  Effutire  levés  i?jd'tgna  TragœdU\ 
verfpu  ]  Horace  ne  parle  pas  icy  de  la  : 
Tragédie  proprement  dite  ,  mais  dci 
l'Atellane,  de  la  Pièce  fâtyrique.  La, 
ûiite  le  prouve  manifeltement.  L'A^i 
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tellane  elloit  mefme  fi  eftimée  ,  que 
ceux  qui  la  joiioient  n'efloieiit  pas 
mis  au  nombre  des  Comédiens  ;  que 
quand  ils  joiioient  mal ,  on  ne  pou- 
v^oit  les  obliger  à  fe  démafquer  fur  le 
rheatre  comme  les  autres  -,  qu'ils  ne 
verdoient  point  leur  tribu  ,  &  qu'ils 
oou voient  s'enroller  pour  aller  à  la 
guerre.  Les  vers  bas  6c  rampants  é- 
oient  donc  indignes  d'entrer  dans- 
me  Pièce  aufîi  grave  8c  aufE  honnê- 
e  que  la  Pièce  fatyrique  6c  que  l' A- 
;ellane. 

251  Vt  feflis  matrona  moveri  jujfa^ 
lieB'm  ]  Horace  ne  pouvoit  mieux 
narqucr  que  par  cette  comparailbn  ,. 
e  caraétcre  que  l'on,  devoit  donner 
ux  Satyres  que  l'on  introduisit  dans 
es  Tragédies  iàtyriques.  Ils  ne  de- 
oient  élire  ni  effrontés  6c  impudents- 
omme  les  Satyres  ordinaires ,  ni  fa- 
;es  &  retenus  comme  des  Stoïciens 
igides  ;  mais  enjoiiés  6c  plaiiànts  fans 
mportement.  En  un  mot  cette  Tra- 
,edie  devoit  imiter  la  pudeur  d'une 
^mme  chafte  qui  ne  fait  pas  profef^- 
on  de  danfèr  5  &;  qui  cependant  danie. 
îs  jours  de  fefle ,  pour  obeïr  à  la  coû- 
ame  &  à  la  Religion.  On  n'a  qu'à- 
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voir  les  Satyres  du  Cyclope  d'Euripi- 1 
de  5  ils  font  tels  qu'Horace  les  deman-  j 
de  ,  ÔC  ils  tiennent  le  milieu  dont  il  j 
donne  icy  des  leçons, 

Matrona  rnoveri  jitjfa"^  On  choifîf 
ibit  d'ordinaire  de  jeunes  filles  poui 
les  danfès  qu'on  failbit  à  Phonneu] 
des  Dieux ,  mais  il  y  avoit  des  fefle 
oii  l'on  choififîbitdes  femmes  mariées 
Gomme  par  exemple  ,  aux  felles  de  1; 
grande  Deeflè.  C'eiloit  les  Pontife 
qui  les  choififfoient ,  &  qui  leur  or 
donnoient  de  danfer  5  c'eft  pourquo; 
Horace  dit  icj  jnjfa. 

234  Non  ego  inornata  &  dominan 
tla  nomîna  foUim  verhaque  ]  Un  Poè 
te  qui  fait  des  Pièces  fàtyriques,  n 
doit  pas  négliger  fonflile,ni  dire  tou 
tes  chofès  par  leur  nom  ,  &  iàns  dé 
tour ,  dominanîia  vcrba ,  font  les  norr 
propres;  &  il  les  appelle  dominant. 
parce  qu'ils  font  proprement  les  ma 
très  des  choies  qu'ils  fignifient  ;  h 
figurés  ne  les  pofîèdcnt,  s'il  faut  ain 
dire,  que  par  emprunt.  Les  Grès  1( 
ont  appeliez  de  mefme  Y.vexct ,  c'eft 
dire  Maîflres.  Dans  le  Cyclope  d'Ei 
ripide ,  lorfque  Silène  dit ,  en  parlai 
du  vin , 
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Cela  feroit  d'une  obfcenité  infunor- 
table,  fi  on  mettoit  les  mots  propres 
"^.u  lieu  des  mots  figurés  dont  ilfefert. 

l^en  feroit  de  meime  dans  ce  pailâ^e 
DU  il  dit  à  Ulyflè  &  à  Tes  comp4ioi?s: 
Vmfqpie  voHs  avez,  repm  la  jeune  He. 
'ene,  ne  l'avez^^vom  /7^  tom  un  peu  ca^ 
jfsee,  puis  quelle  aime  tant  a  changer 
le  mary^  Cela  eft  modefte  pour  un 
M'iene  qui  a  bû.  Les  Pièces  fatyriques 
lu'on  faifoit  du  temps  d'Horace ,  é- 
oient  trop  libres ,  &  c'eft  ce  qu'il  vou- 
oit  corriger.  Voyez  la  Remarque  fur 
e  vers  247. 

235-  Satyrorum  fcrlptor  ]   SI  féert- 
^m  des  Satyres,  ^om  fi  je  faifois  des 
'mes  fatyriques,  II  a  elle  déjà  parlé 
e  cette  expreffion. 
256  Necfic  enitar  tragico  d'jferre  co~ 
^ri]  Les  Pièces  fatyriques  doivent 
arder  un  jufte  milieu  entre  le  flile 
e  la  Tragédie  ÔC  celuy  de  la  Come- 
ic.Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  qu'un 
'oète  ait  fi  fort  en  vue  de  s'éloigner 
e  la  grandeur  de  la  Tragédie,  qu'il 

Tome  X,  Z 
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n^y  ait  aucune  différence  entre  ce  que 
des  valets  difent  dans  une  Comédie , 
&:  ce  que  Silène  dit  dans  une  Pièce 
iàtyrique.  Silène  eft  un  perfonn^ge 
qui  peut  parler  noblement,  &  c'eft 
ainfi  qu'il  parle  le  plus  fouvent  dans  le 
Cyclope  d'Euripide. 

Tragico  colori~\  11  appelle  couleurs 
les  différentes  manières,  les  differens 
ffiles ,  par  une  métaphore  tirée  de  h 
Peinture. 

2^7  Davufne  loquatur  an  audax  Py- 
thias  ]  Davus ,  valet  de  Comédie  dam 
Menandre  6c  dans  Terence.  Pythia; 
eftoit  une  fervante  qui  efcroquoit  de 
Pargent  au  vieillard  Simon  dans  une 
Comédie  de  Lucilius.  11  faut  bien  re- 
marquer qu'Horace  ,  en  parlant  di 
ilile  de  la  Comédie ,  fe  fert  d'un  ter 
me  comique  ,  emmiEto  Simone  :  ca 
emungere  eft  du  ftile  bas.  emnnxi  ar 
gentofenes.  Terence. 

2g9  An  cuftùs  famulnp^ne  Del  SiU 
nm  ainmnl']  Tous  les  Anciens  ont  rc 
prefènté  Silène  comme  un  vieillaw 
ridé ,  chauve ,  camus ,  qui  avoit  ua 
longue  barbe  ;  6c  ils  l'ont  fait  le  Gou 
verneur  &  le  père  nourricier  de  Bac 
chus.  C'eil  pourquoy  Orphée  com 
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nence  fon  hynme  à  Silène  par  ce  vers, 

IcoHtel-moy ,  vénérable  Père  NonrrU 
'•er  de  Bacchuf. 

240  Ex  note  fi^Hm.  Carmen fequar'X 

.es  Poètes  qui  faifoient  alors  des  Pie- 

^s  fatynques  ,  n'y  cherchoient  pas 

us  de  façon  que  dans  les  Comédies, 

s  en  inventoicnt  \ts  fujets.  Et  c'eft 

•'  qu'Horace  condamne,  en  àiÇ^xit^ 

je  pour  luy  il  tireroit  d'une  hilloirc 

onnue  le  fujet  de  Tes  Tragédies  faty- 

lues ,  Ôc  qu'il  en  uferoit  tout  de  me- 

:e  que  s'il  faifoit  une  véritable  Tra- 

I  die  :  car  les  meilleures  font  celles  qui 

int  tirées  d'un  fujet  connu  :  c'efl 

purquoyiladitplushaut: 

ReEtitis  IliacHm  carmen  deducis  îtt 

^  feras  mieux  de  mettre  fur  le  Thea^ 
des  fujets  tirés  d'Homère.  Il  n'y  de- 
it  avoir  aucune  différence  de  ce  co- 
la entre  une  Pièce  fatyrique  &  une 
•agedie.  Les  fujets  de  l'une  n'étoient 

p;  moins  rares  que  ceux  de  l'autre; 

c  comme  dit  Ariftote ,  il  y  avoit  peu 

Z  ii        ^ 
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de  familles  quicnpuflent  fournir.  Eu- 
ripide  a  tiré  de  POdylïée  le  llijet  de 
fon  Cyclope. 

241   Vt  fibi  ejuivis  f-peret  ïàem  ,  [h 

det  multum  fruHmque  iaboret  ]   H  ef 

difficile  de  conferver  la  vraifemblam 

ce  5c  le  naturel  dans  des  fujets  inven 

tés  j  difficile  efl  propriè  communia  dicen 

Mais  les  fujets  tirez  d'une  hiftoire  cor 

nue  paroillént  fi  naturels  atout  le  mon 

de,  qu'il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  n 

croye  en  pouvoir  faire  autant.  Qu'o 

life,  par  exemple,  le  Cyclope  d'Ei 

ripide,  qui  eft  tiré  du  ix.  Livrée 

rOdylîéei  la  première  chofe  quiviei 

dra  dans  l'efprit,  c'eft  qu'il  n'y  avo 

rien  de  plus  facile  que  de  difpofer  < 

fujet.  Mais  l'eflay  détrompe  :  &  l'c 

peut   dire  en  cette  occafion  ce  qi 

Quintilien  difoit  de  l'Eloquence  :  A 

aue  enim  alind  in  elocjnentia  cunEia  e 

perti  diffixilius  nperient  quam  id  qu 

fe  diBnrosfuiJfe  omnesputant  .poftc^m 

audierunt  :  cjula  non  hona  judicant  e 

ilU.fed  vera.  Il  ny  a  rien  cjue  ceux  9 

font  tons  leurs  efforts  pour  eftre  éloquei 

trouvent  avec  plus  de  peine  ,  que  ce  cj 

tout  le  monde  croit  eftre  capable  de  d 

après  C avoir  enteîidu ,   non  pas  pa, 
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,  ^hH  le  trouve  beau^  mais  parce  qpitl  luy 

-varolfl  vray. 

242  Tantnm  ferles  junEh^raijiHe  pol- 
'erl  11  n'eil  icy  queflion  ni  de  mots, 
li  de  ftile.  Horace  parle  de  la  difpo- 

t.ition  du  fujet  ;  &  il  dit  qu'un  fujet 

•':iré  d'une  hiiloire  connue,  comme  de 
xUed'Uiylîe,  d'Orefte,  6cc.  quand 
i  eit  bien  concerté ,  bien  ajufté,  trom- 
^Q  tout  le  monde,  êc  que  l'on  croit 
ju'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  ;  tan- 
H7n  ferles  junthiraqae  foHet^  tant  il  y 
i  de  force  d^rjs  la  fuite  des  chofes  &  dans 
eur  llalfon.  ferles  _,  la  fuite  des  chofes^ 
:'eft  à  dire  des  incidens ,  des  avantu- 
■es  qui  arrivent  au  Héros  de  la  Pièce, 
e  Poète  invente  entièrement  ou  en 
)artie  ces  incidens;  mais  il  les  joint  à 
m  point  d'hiftoire  connu ,  cfont  il  fait 
m  tout  très- vrai- fèmbkble  par  cette 
droite  liaifon  qu'Horace  appelley^;?^- 
Hrarn.  Voilà  le  véritable  (ens  de  ce 
)aflage ,  qu'on  avoit  fort  mal  expli- 
|ué. 

24:^  Tantum  de  medlo  fumptls  accedlt 
wnoris  ]  Tant  les  fujets  connus  ont  de 
:harmes  &  de  beautés.- Z)^  medlofump- 
a  ^  font  les  fujets  qui  font  entre  les 
iiains  de  tout  le  monde ,  comme  les 

Z  iij 
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avantures  d'Ulyfîè,  de  l'une  defquei 
les  Euripide  a  fait  le  fujet  de  fon  Cy 
clope. 

244.  Sylvii  ded^Bl  caveam  me  jndl 
ce  Fauni  ]  Horace  revient  au  cara6tc 
re  que  l'on  doit  donner  aux  Satyres 
c'cft  une  chofe  qu'il  ne  pouvoit  tro] 
recc^mmander  :  car  les  Poètes  de  0 
temps -là  oublioient  très- fouvent  qu' 
ces  Satyres  eftoient  les  holtes  de 
bois.  Les  Faunes  les  mefmes  que  k 
Satyres. 

245*  Ne  velut  innatl  triviis  ac  pen 
forenfes,  aut  nimium'^  Voilà  les  deu: 
extrémités  qu'il  leur  recommande  d'c 
viter  5  c'eft  de  ne  faire  leurs  SatyK 
ni  trop  polis ,  ni  trop  grofîiers ,  c( 
deux  txcés  ne  convenant  qu'aux  hêi 
bitans  des  villes.  Car  ce  qu'il  faut  bie^ 
remarquer ,  ce  vers ,  innatl  triviis  t 
fcne  forenfes  ^  comme  s  Us  eftolent  m 
dans  les  carrefours ,  &  frefcjue  au  mille 
de  la  Place  Romaine  ^  ièrt  égalemer 
aux  deux  propofitions.  En  effet  lape 
liteiîè  6c  la  brutalité  régnent  dans  It 
villes ,  la  campagne  a  pour  fon  parts 
ge  la  (implicite  ,  qui  tient  le  milie 
entre  la  brutalité  &  la  politeilè. 
246  Nlmlum  tenerisjHvenentur  verji 
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kts  ]  Horace  a  forgé  ce  mot ,  jHvena~ 
ri ,  pour  exprimer  le  mot  Grec  viajfi^ 
yJjièi^JHvenefcere ^  rajeimïr.  Il  dit  donc 
qu'on  ne  doit  point  faire  dire  à  des 
Satyres  des  vers  trop  tendres  &  trop 
doucereux,  tels  que  ceux  que  diiènt 
dans  les  villes  les  jeunes  gens  qui  con- 
tent des  fleuretes,  ou  qui  font  des 
chanfons ,  cela  efl  trop  poli  pour  des 
Satyres,  c'eft  un  langage  qu'ils  ne 
connoiflent  point.  Euripide  me  pa- 
roift  eftre  tombé  dans  ce  défaut ,  lors 
qu'il  fait  dire  au  Chœur  dans  l'inter- 
mède du  troifiéme  Aâe  : 

HcHrcHx  cjm  fait  la  déhanche  étendu 
dans  unftfhln  prés  des  aimables  fonrces 
^iii  décotdent  des  raijtns  ^  &  tenant 
dans  f on  giron  une  charmante  Maître jfe. 
Heureux  qui  parfumé  d^effenccs  ^  embraf- 
^  une  blonde  beauté  pleine  de  luxe  &  de 

Z  iiij 
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molejfe.  Tout  le  foin  qu'Euripide  a 
pris  de  jetter  dans  ces  vers  des  mots 
fauvages  j  comme  -C^u^a^Ki^cdy ,  tenant 
fom  L'aifelle  ;  6c  de  faire  une  compo- 
(îtion  champeftre,  comme  l^x  ^^  J^ijl" 
vtotf  (iôçpu^v  i-Tolç^j  ,  tenir  dans  un 
UB  la  blonde  chevelure  d^une  Maiflrejfe, 
Cela  n'empefche  pas  que  cela  ne  foit  1 
trop  poli  &  trop  recherché  pour  des 
Satyres  qui  n'y  font  pas  tant  de  façon, 
6c  qui  fe  trouvent  heureux  à  moins. 
Il  n'y  a  pas  là  de  milieu  ,  ce  Choeur 
de  Satyres  parle  comme  Anacréon, 
ou  Anacréon  a  parlé  comme  ce  Chœur 
de  Satyres. 

24.7  uint  immiinda  crêpent  ']  Il  ne 
faut  pas  qu'ils  difent  des  obicenités 
comme  les  débauchés  des  villes.  Eu- 
ripide a  fort  bien  obièrvé  ce  précep- 
te :  car  fès  Satyres  font  fort  retenus, 
Virgile  l'a  fort  bien  oblèrvé  auiîi  Ion 
que  dans  fa  vi.  Eclogue,  qui  eft  h 
plus  belle ,  il  fait  dire  par  fon  Silène  : 

Carmina  qudt  viûtls  cognofcïte  ;  car- 
mina  vohisy  \ 

Hiiic  aliud  mercedis  erit. 

Ecoutel(Jies  vers  qnevoHS  me  demandez., 
les  v(.rs [ont  pour  vous  j  & ponr  celle-cy 
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[  Il  parle  de  la  Nymphe  Mglé  )  elle 
mra  une  autre  recompenfe.  On  ne  peut 
3as  dire  une  fàleté  avec  plus  de  mo- 
;  ieftie.  Quand  on  n'obfervoit  pas 
:ette  honnefleté  5  au  lieu  de  faire  des 
\tellanes ,  on  faifoit  des  Mimes  ^  c'eft 
)ourquoy  Ciceron  a  écrit  à  Papmus 
^œtus  5  qui  Pavoit  raillé  d'une  manie- 
e  un  peu  Cynique  :  Nunc  vente  ad 
ocationes  tuas  :  qmim  tn  fecundmn  Oeno- 
nanm  Accïi ,  non,,  ut olim  folebat ^  AteU 
^fiii^n  _,  fed^  ut  nunc  fit  ^  Aiïmum  intro- 
hixlHï.  Je  viens  yrejentementavosralU 
eries  ,  ok  après  avoir  cité  VOenomans 
lu  Poète  Accim  ,  vous  avez,  fait  ^  non 
\i6  une  véritable  Atellane  ^  comme  cé^ 
oit  la  coutume  autrefois  ,•  mais  un  ve^ 
itahle  Mime  ^  comme  ce  fi  Vufage  ^au^» 
ourd'huy.  Dans  ce  paflage  ,  qui  eil 
res-remarquable ,  &  qu'on  a  mal  ex- 
pliqué, Ciceron  fè  plaint  ouvertement 
fi^ue  de  Ton  temps  les  Poètes  des  Pie- 
:es  Atellanes  tomboient  dans  l'obfce- 
lité  des  Mimes.  Et  c'eft  ce  qui  fonde 
es  préceptes  qu'Horace  luy  donne 

Ignominiofaijue  diEla  ]  J!expiiquc 
:et  ignominiofa  di^a ,  des  injures  grof- 
'eres.  Les  Satyres  ne  doivent  pas  non 
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plus  connoiilre  ce  langage  qui  eft  or- 
dinaire dans  les  villes.  Les  Satyres 
d'Euripide  ne  difènt  rien  de  groffiet 
à  Ulyfle  ,  ils  luy  difent  feulement 
quand  il  entre  pour  aveugler  le  Cy- 
clope,  NoHJ  nous  tiendrons  a  la  forte, 
&  nom  exhorterons  vos  compagnons 
Nous  nexpofons  qnun  Carlen. 

Ceux  qui  ont  lu  Platon,  favent  a 
que  c'eft  que  ce  proverbe ,  h>  Kaei  w 
J^iwQ- ,  In  caplte  Caris  fit  perlculum 
C'eft  à  dire ,  il  n'y  va  pas  de  grand' 
choie,  le  danger  ne  peut  tomber  qu( 
iîir  un  homme  de  rien. 

248  Quibus  eft  etjUHS  ,  &  pater  à 
res  3  Qiiibus  efi  eqnus  ,  ceux  qui  on 
un  cheval  entretenu  aux  dépens  di 
Public  ,  c'eft  à  dire  les  Chevaliers 
Qmhm  efi  pater  ^  ceux  qui  ont  ur 
pcre ,  c'eft  à  dire  les  Nobles ,  les  Pa 
triciens.  Ou- bus  eft  res ,  ceux  qui  on 
du  bien ,  c'eft  à  dire  tous  les  gens  ri- 
ches ,  qui  ne  font  ni  Chevaliers  ni  no- 
blés. 

249  Nec  Jï  cjHiâ  frlEhi  cïcerls  proba, 
élut  nucis  ernptor  ]  Celuy  qui  achète 
des  poids  frits ,  ou  des  noix  frites  : 
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c'eft  à  dire  la  populace.  On  vendoit  à 
Rome  des  pois  bouillis  ,  cicer  madi- 
âum ,  des  pois  frits  &  des  noix  frites, 
nnce s  frimas  &  uFias  pour  le  peuple. 

2^1  SUlaba  longa  brevi  fithjeBa'J 
Après  avoir  parlé  des  deux  efpeces  de 
Tragédie  ,  il  vient  à  expliquer  tout 
ce  qui  concerne  les  vers  qu'on  y  em- 
)loyoit,  &  dont  il  n'a  dit  qu'un  mot 
au  commencement  de  cette  Poétique^ 
vers  80. 

252  Pes  clms  ]  L'ïambe  efl  une 
jreve  &  une  longue ,  &  fâ  vîtelîe  vient 
de  ce  que  la  brève  eftla  première.  Te- 
rcntianus  a  fort  bien  expliqué  la  na- 
ture de  l'ïambe  quand  il  a  écrit  en 
vers  ïambes. 

^deBo  iamhe  prapes  &  tui  tetiax 
Vigoris  ,  adde  concitum  celer  pedem, 

XJnde  ettam  trlmetrïs  accrefcere  jkf- 
fît  nomen  iambeis  cjnum  fenos  ]  La  vî- 
tefîe  de  l'ïambe  a  fait  que  quoique  ce 
vers  foit  de  Çxy;.  pieds ,  on  l'appelle  tri- 
metre,  vers  de  trois  pieds ,  parce  qu'- 
en le  fcandant  on  a  joint  deux  pieds 
cnfemble ,  les  brèves  donnant  cette  fe- 
cilité  \  ainfi  au  lieu  de  mefurcr  ce  vers 
cnfix, 


I 
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^des  I  t''ia//7  \  be  pra  \  pes  &  \  tui  1 1 
tenax  j 

on  l'a  mefliré  en  trois  : 

^deft'iam  \  he  prspes  &  \  tuitemx  | 

JHgatis  per  dipodiam  binls  ped'ihm  ter 
feritirir,  Viârorinus. 

Quumfenos  redderet  IBhs  ]  Il  met 
iB^s ,  coup  ,  pour  une  médire,  quoi- 
que chaque  mefure  ait  deux  coups, 
deux  temps. 

PrlmMS  ad  extremum  fimllis  fibi^ 
Le  pren  '"er  ïambe  elloit  égal  6c  fem- 
blable  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre, 
c'eil  à  dire  qu'il  eftoit  tout  compofc 
d'ïambes  ,  fans  le  mélange  d'aucun 
autre  pied ,  c'eftoit  un  ïambe  pur. 

25*^  Tardlor  ut  punlo  graviorque  ve- 
niret  ad  aures  ~\  L^es  Poètes  s'eflani 
aperçus  que  l'ïambe  pur  eftoit  trof 
vite  6c  trop  léger ,  &  que  par  cett( 
raifon  il  ne  convenoit  point  à  la  gra- 
vité &  à  la  majelté  de  la  Tragédie, 
s'aviierent  d'y  mêler  des  fpondées ,  qui 
par  leur  lenteur  corrigeoient  la  preci 
pitation  des  autres  pieds. 

25-6  Spondcos  flabiles  ']  Il  appelle 
les  Ipondées  ftables ,  parce  qu'ellaût 
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de  deux  longues ,  ils  fè  foûtiennent 
également ,  au  lieu  que  l'ïambe  efl 
boiteux. 

257  Non  ut  de  fede  fecunda  cederet 
aiit  £^ narra  fociaHter'\  L'ïambe  ne  cé- 
da au  fpondée  que  les  lieux  impairs 
dans  la  Tragédie  ,  c'eft  à  dire  qu'il 
fouffroit  des  Ipondées  au  premier ,  au 
troiiîéme  6c  au  cmquiéme  pied ,  6c 
qu'il  voulut  que  le  fécond ,  le  quatriè- 
me 8c  le  fixiéme  fufl'ent  des  ïambes. 
Terenrianus  l'a  fore  bien  expliqué 
dans  fon  petit  Traité  : 

At  cfui  cothurnis  reglos  aElns  levant ^ 
Vtfèr?no  -pompai,  régi  a  capax  foret  ^ 
Aiagis  magifqne  latlorihns  finis 
Pedes  fréquentant  ^  lege  fervata  ta^ 

men 
Durn  fpes  fecundus  ^  quartm  &  no* 

viffimus 
Semper  dicatus  uni  iamho  fervlat. 

Aiaisceux  cfui  prennent  le  cothurne  pour 
reprefenter  les  avantures  des  Rois  ,  afin 
que  leur  fille  réponde  mieux  a  cette  pom^ 
\pe  Royale  ^  employent  de  lieu  a  autre 
!  des  fins  majefiueux ,  enconfervant  pour- 
tant  cette  loy  Inviolable  ,  cjne  le  fécond^ 
le  quatrième   &  le  dernier  pied  filent 
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confervez,  pour  riambe.  Les  Poètes  ont 
confervé  les  lieux  pairs  pour  l'ïambe, 
6c  abandonné  les  impairs  au  fpondée, 
parce  qu'outre  que  ce  mélange  amfi 
concerté  rend  le  vers  plus  noble ,  la 
mefure  du  trimetre  fubfifte  toujours, 
le  fécond  pied  fe  trouvant  toujours 
un  ïambe ,  ce  qui  n'arriveroit  plus ,  fi 
ce  fécond  pied  efloit  un  fpondée. 
Les  Poètes  Comiques ,  pour  mieux 
déguifer  leurs  vers ,  Ôc  pour  les  ren- 
dre plus  approchants  du  difcours  or- 
dinaire ,  ont  pris  le  contre-pied ,  6c 
ont  mis  des  fpondées  dans  les  lieux 
pairs ,  où  les  Poètes  Tragiques  ne 
fouffroient  que  Pïambe.  Le  mefme 
Terentianus  : 

Sed  qui  fedeîlres  fabulai  focco  pré- 
munît ^ 
Vt  quA  loquuntur  fumpta  de  viu 

putes  ^ 
Vitiant  tamhon  traBlhm  fpondatcis 
Et  in  feGundo  &  CAteris  aque  locis 
Fidemque  fi[tis   dum  procurant  fa-» 

hulis 
In  metra  peccant  arte^  non  infcitia, 

jMais  ceux  qui  traitent  des  fujets  comi' 
ques ,  ^fin  qiion  croye  que  ce  qu^ils  di-^ 
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mt  eft  pris  de  U  vie  ordinaire  ,  cor- 
ompent  leurs  iambes  par  la  lenteur  des 
ygndécs  ejuils  placent  dans  le  fécondités 
't  dans  totis  les  autres.  Ainfi  fendant 
H  ils  cherchent  la  vrai-femblance  ,  ils 
\echent  contre  les  vers  ^  non  pas  par  igno». 
tnce  ^  mais  par  art.  Quand  il  n'y  au- 
3it  que  cette  différence  de  nombre, 
lie  devroit  donner  un  grand  avanta- 
e  aux  Anciens  fur  nous  qui  n'avons 
our  le  tragique  6c  pour  le  comique 
u'un  mefmevers,  dont  les  mots  peu- 
ent  eftre  differens ,  mais  dont  le  nom- 
re  efl  toujours  égal,  6c  la  meilire 
:mblable. 

2^8  SociaUter~\  Amiablement ,  6c 
Dmme  entre  affociés ,  à  qui  tout  eft 
Dmmun. 

15'9  Hic  &  In  Acci  nohillhw  trimer 
'is  apparet  rarus  &  Ennl  ~]  Il  efl  ri- 
icule  d'entendre  ce  hic  de  l'ïambe 
ur ,  Horace  donneroit  une  loliange 
Accius  ôc  à  Ennius  ;  car  l'ïambe  pur 
ioit  condamné  dans  la  Tragédie.  Te- 
întianus. 

Culpatur  autem  verfus  in  Tragœdlis 
Et  rarm  intrat  ex  tambis  omnibus, 

iimiusSc  Accius  font  blâmez  icyd'a- 
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voir  négligé  ce  mélange  de  fpondéc 
6c  d'ïambes,  dont  il  vient  de  parler,  8 
d'avoir  fait  au  contraire  des  vers  dur 
&  pefants,  en  plaçant  mal  les  fpor 
dées ,  ou  en  en  mettant  trop.  Car  il 
a  de  leurs  vers  on  il  n'y  a  que  le  fixié 
me  pied  qui  foit  un  ïambe.  Nohlliht, 
trimetris  eil  une  ironie.  Voffius  aex 
pliqué  ce  hic ,  hic  loci ,  c'eft  à  dir 
dans  le  fécond  6c  dans  le  quatriém 
pied.  Mais  il  fe  trompe,  à  mon  avi: 
cela  n'eft  pas  naturel. 

260  Infcenam  mijfos  magno  cum  foi 
dere  verfm^  Il  n'y  a  rien  de  plus  ma! 
heureux  que  la  tranfpofition  qu'a  voi 
lu  faire  icy  Heinfius,  qui  n'a  rien  d 
tout  connu  àcepaflàge.  Falloit-il  fa 
rcde  fi  grands  efforts  pourvoir  qu'a 
lieu  de  mijfos  il  ne  faut  que  lire  mijfu 
comme  Théodore  Marcile  a  corrigé 
Horace  continue  la  cenfurc  qu'il  vier 
de  faire  d'Ennius  &  d'Accius  j  & 
dit  que  leurs  vers  poujfez,  fur  la  fier 
avec  de  grands  poids ,  c'eft  à  dire  leui 
vers  remplis  de  fpondées  qui  les  rer 
dent  fi  pefants  qu'ils  ne  peuvent  mai 
cher,  montrent  évidemment  ou  qu 
ces  Poètes  fe  font  trop  haftez ,  6c  qu'i 
n'ont  pas  allez  travaillé  leur  Ouvrage 

ou 
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ou ,  ce  qui  eft  encore  plus  honteux , 
qu'ils  ont  ignoré  Part  de  les  faire,  cet 
art  dont  il  a  parlé ,  &;  qui  confifte  à  ne 
donner  au  Ipondée  que  les  lieux  im- 
pairs^ &  a  retenir  les  pairs  pour  Pïam- 
bc.  Cela  efr  très  clair. 

262  Frémit  artls  crimine  tHr.pi~\  Ser- 
rius  fur  le  cinquième  Livre  de  PE- 
leïde  rapporte  ce  vers  d'Horace  : 

Nec  tant  a  in  rnetris  venta  concedU 
titr  Hti, 

/  nejt  pas  permis  de  prendre  tant  de  li- 
berté dans  les  vers.  Si  Sen'^ius  ne  s'efl 
)oint  trompé ,  on  peut  faire  liiivre  ce 
'•ers  immédiatement  après  ant  ignora" 
M ,  &c.  &  tirer  de  là  cette  coniè- 
uence,  qu'il  peut  fe  faire  que  cet 
>uvrage  de  la  Poétique  n'efl:  pas 
ntier ,  &  qu'on  en  a  perdu  piufieurs 
êrs.  Mais  ce  vers  m'cll  fort  iufpect, 
l  je  ne  le  croy  nullement  d'Ho- 
ice. 

265  Non  quivis  videt  irnmodulata 
o'érnata  jHdex~]  Tout  le  monde  ne  fè 
Dnnoill  pas  au  nombre  8c  à  la  cad'snce 
es  vers  ;  &  iiir  cela  on  a  eu  une  fote 
idulgence  pour  \qs  Poètes.  11  veuE 
ire  que  les  Poè'tes  Accius ,  Ennius 

Tome  Xr  A  a 
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6c  les  autres  ont  acquis  leur  reputa* 
tion  à  bon  marché  ,  &  qu'on  leur  a 
fait  plûtoll  grâce  que  juftice. 

z6y  Iccirco  ne  vager  fcrihamcjite  /i- 
center  f  ~\  Il  n'y  a  rien  qui  porte  pluî 
les  Poètes  à  fe  négliger  ,  que  l'indul 
gencc  que  l'on  a  eue  pour  ceux  qu 
les  ont  précédez,  ils  croyent  apréi 
cela  qu'on  eft  obligé  de  leur  pardon 
ner  tout.  Vagarl ,  écrire  au  hazard 
fans  avoir  de  règle  certaine  ,  mettri 
un  fpondée  au  fécond  pied  comme  ai 
premier. 

'L(y(>  Tut  m  &  Irîtrafpem  venU  eau 
tus  ']  Il  ne  faut  rien  changer  à  ce  pal 
làge,  tuius  &  intr^fpem  veniA  cantm 
(ignifie  mot  à  mot ,  en  me  mettant  \ 
couvert ,  &  en  me  -précanî  tonnant  far. 
■attendre  de  fardon.  Tout  homme  qi 
dit  qu'il  eft  intraffem  veni&,  ditqu' 
ne  conçoit  point  d'eiperance  de  pa: 
don  :  car  le  mot  intra  marque  toi 
jours  qu'on  demeure  en  deçà.  Flori 
a  dit  demefmc,  quel'aétion  d'Horac 
qui  tua  fa  (œiir, Intra  gloriamfuit^c't 
à  dire  qu'elle  fut  fans  gloire.  11  a  cfl 
parlé  ailleurs  de  cette  expreffion. 

2,67    Vitavï  deniejue  culpam  ^    m 
land^m  mer  ni  ]  Ce  paifage  eft  rema 
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quable.  Horace  dit  qu'un  Poète  qui 
tra\^aille  bien  Tes  vers ,  6c  qui  obièrve 
toutes  les  règles ,  évite  le  blâme ,  mais 
qu'il  ne  mente  pas  des  louanges.  En 
ettet  pour  mériter  des  loiianges  il  ne 
fuflit  pas  de  ne  point  faire  de  fautes , 
il  fout  aller  plus  loin.  Si  Horace  re- 
v^enoit  au  monde ,  que  diroit-il  de  ces 
3onnes  gens  qui  veulent  qu'on  eili- 
ne  certams  vers  qu'on  fait  aujour- 
f  huy ,  lors  qu'ils  ne  fourmillent  pas 
i'impertinences  ? 

268  f^os  exemplarla  Graca  noBitrria 
jcrfate  manuT^  Horace  ne  propofè  pas 
le  lire  ces  excellens  originaux  ,  à 
eux  qui  veulent  fe  contenter  de  ne 
)Oint  faire  de  faute  ,  mais  à  ceux  qui 
lient  à  la  perfection,  qui  ne  fe  trou- 
e  que  parmi  les  Grecs.  Aufîi  Teren- 
ianus  a  dit  avec  beaucoup  de  politefîè: 
Aia,Hrus  icem  quantos  fonncognofcC'' 

re  Gr:ijos  f 
Quorum  praclpuè  fittdiis  pars  Mufi- 
ca  conBat. 
^Aoy  qui  fuis  AfriquAin  ^  combien  ay-je 
H  conmitre  de  Grecs  ^  dans  l'étude  def- 
uels  conjïfle  p artlcHliererncnt  Fart  de 
i  Po'éjïe?  Ces  originaux  Grecs  qu'- 
lorace  veut  qu'on  life,  font  Homère 
A  a  ij 
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te  Platon  pour  les  caraéleres  6c  les 
pafiions ,  les  Tragiques  6c  les  Comi- 
ques  pour  la  dilpofition  des  fujets. 
pour  la  régularité  de  la  compofition. 
6c  pour  Pei'prit  i  mais  fur  tout  les  Poe 
tes  de  Ja  vieille  Comédie ,  qui  efloieni 
plus  exaârs  6c  plus  remplis  que  ceu> 
de  la  nouvelle.  On  fera  plus  de  pro 
grés  dans  Arifcophane  feul  qu'on  n'ei 
auroit  fait  dans  Menandre,  A  polio 
dore  6c  Diphilus. 

270  ^t  nofiri  Proavi  FUutinùs  é 
numéros  &  lanâarjère  Sales  \  On  dil 
pute  icy  beaucoup  s'il  faut  lire  rioft} , 
ou  veïirl.  Les  uns  prétendent  qu'Hc 
race  e  liant  fils  d'Affranchi,  6c  n'ayar 
par  conlèquent  point  d'anceflres ,  n" 
pu  dire  no^rïfroavï ,  nos  ayeux  ^  ma 
veflr:  p-^o^vl  y  vos  ayeux  i  6c  les  autn 
foûticnnent  qu'Horace  parlant  en  g< 
neral  ce^  Romains,  il  a  pu  dire,  n^ 
^ncefires.  Mais  cette  diipute  eft  inut 
le ,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  dai 
le  fait  i  car  ce  n'eft  pas  Horace  qi 
parle,  ce  font  ou  les  Pifons ,  ouL 
Romains  en  gênerai ,  qui  flir  ce  qu  i 
Horace  leur  a  àil^vos  exemplaria  Gr, 
ca,  &c.  Pourvopts  ^  llfez,  nuit  &  joi 
les  originaux  Grecsj^  luy  répondent 
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D'où  vient  que  vous  nous  renvoyez 
aux  Grecs  ?  lans  aller  (î  loin ,  nos  an- 
ceilres  n'ont-ils  pas  loué  &  eftiméles 
vers  6c  les  plaiiànteries  de  Plauce  ? 
Cela  donne  à  ce  paliage  une  tout  au- 
tre beauté. 

27 1  Nimïs  patienter  utrum^ue  ne  dU 
:d>n  ftiilte  mimti  ]  C'efl  la  réponfc 
d'Horace  à  Pobjeâiion  des  Pifons. 
0:ty  vos  anccfires  ont  admiré  les  vers  & 
Us  plaifanteries  d.e  Plante^  mais  ils  l^ont 
^uit  trop  bonnement  _,  pour  ne  pas  dire 
^otement.  11  eft  certain  que  Plaute  n'eft 
point  du  tout  exa6t  dans  Tes  vers ,  qu'il 
a  appeliez  par  cette  raifon  numéros  in^ 
numéros ^  des  nombres  fans  nombre, 
dans  fbn  epitaphe  qu'il  fit  luy-meflne. 
Il  eli  certain  encore  qu'il  a  des  plai- 
iànteries fades ,  bafî'es ,  ôc  fouvent  ou- 
trées 5  mais  il  en  a  aufîi  de  fines  &  de 
délicates.  C'eft  pourquoy  Ciceron  le 
>ropoie  comme'  un  modèle  à  iuivre 
x)ur  la  raillerie.  Horace  n'a  nullement 
^retendu  détruire  ou  combatre  ce  ju- 
gement de  Ciceron ,  il  a  voulu  feule-- 
ment  luy  donner  des  bornes ,  &  con- 
damner l'aveuglement  de  ceux  qui 
ne  trouvoient  rien  de  comparable  à 
Plaute  5  6c  qui  en  admiroient  tout  éga- 
A  a  ii] 
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lement.  Cette  matière  a  cilé  fort  bien; 
traitée  dans  la  Préface  qui  a  cilé  faite 
fur  trois  Comédies  de  ce  Poète.  On' 
ne  peut  rien  y  ajouter.  Je  la  loiierois 
davantage  fî  je  n'eftois  retenu  par  la 
Deeflè  ,  cui  vlncla  jugalia  cn^ra^  qui 
fréfide  aux  nœuds  de  r  hymen. 

274  Legltlmum^tie  fomtm  ~\  Il  ap- 
pelle \mfon  légitime  .xmcindwïc^  une 
harmonie  réglée  ,  qui  fuit  les  loix , 
comme  il  a  dit  dans  un  autre  endroit, 
legitimnm  Poema. 

Digli'S  cdle/nm  &  anre']  Ceux  qui 
avoient  Poreille  fine  &  délicate ,  ne 
fè  contentoient  pas  de  goûter  l'harmo- 
nie des  vers  bien  faits ,  ils  battoient 
fou  vent  la  mefure  avec  le  pouce  ,  ou 
avec  le  pied  ,  comme  les  Maiftres, 
Terentianus. 

QM^am  pollicis  fanore  vel  pUufu  ^f- 

dis 
jyifcriîninan  cjui  docent  artem  ^  fia- 
ient. 

Les  Maiftres  de  /'  Art  ont  accoàtiimè  de 
marquer  cette  cadence  en  frapant  dtf 
pied ,  OH  avec  le  ponce.  Cette  manière 
de  battre  la  mefure  avec  le  pied ,  eil 
la  plus  ancienne ,  ôc  on  a  long-temps 
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gnoré  celle  de  la  battre  avec  la  main, 
5u  temps  de  Juvenal  elle  n'eftoit  pas 
ncore  connue,  car  on  la  battoitavec 
les  coquillages ,  comme  cela  paroifl 
)ar  cette  remarque  de  Ton  Commcn- 
ateur  fur  ce  vers ,  audiat  lUe  teftarum 
répit  us.  T^eflls  enim  antek  percHtiehant^ 
iltantlbits  Pantomimls ,  quia  tune  non 
rat  Ht  mefochorl  percutèrent  manlbus. 
Idr  on  battolt  la  mefure  avec  des  coquiU 
--îges  (c'eftoît  comme  nos  callagnetes) 
mafid  les  Pantomimes  danfoient  :  car 
es  A4ajfires  du  Chœur  ne  la  battaient 
•*w  encore  avec  les  mains.  Il  dit  avec 
es  mains,  parce  que  de  fbn  temps  on 
)attoit  de  la  main  droite  dans  la  main 
gauche. 

275'  Ignotum  traglcA  genus  invenijfs 
-amœnA  dicltur~\  Après  avoir  traité 
de  tout  ce  qui  concerne  la  Tragédie , 
le  la  difpofition  de  fès  fujets ,  de  iès 
:araâ:eres,  de  Ton  ftile,  &  de  fès  vers; 
'ordre  naturel  veut  qu'il  parle  de  la 
Domedie  ;  mais  comme  fès  commen- 
:emens  ont  efté  fort  obfcurs,  6c  qu*- 
::lle  a  efté  cultivée  beaucoup  plus 
:ard  que  la  Tragédie ,  Horace  remon- 
:e  jufqu'à  la  fource  de  ces  deux  Poë- 
iies  5  qui  furent  long  temps  compris 
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fous  le   nom  gênerai  de  Tragédie 
Avant  Thefpis  li  y  avoir  eu  plufieur 
Poètes  Tragiques  &  Comiques ,  mai; 
comme  ils  n'avoient  rien  changé  à  h 
première  ébauche  de  ce  fpeébacle,  & 
que  Thefpis  fut  le  premier  qui  y  fi 
quelque  changement ,  on  le  compti 
ordinairement  pour  Pinventeur  de  o 
Poème.  Ariflote  nous  fait  allez  en 
tendre  qu'avant  Thefpis  la  Tragedi( 
n'eiloit  qu'un  tiflu  de  contes  bouf 
fons  faits  en  Itile  comique ,  &  mêlé , 
parmi  les  chants  du  Chœur  qui  en 
tonnoit  les  louanges  de  Bacchus.  G , 
Poète  iè  conforma  apparemment  iuy 
m.eime  à  cette  coutume ,  &  enfin  i 
imagina  les  changemens  que  nous  al  i 
Ions  expliquer ,  &  qui  ont  eflé  les  pre 
miers  degrés ,  par  lefqucls  la  Tragédie 
a  monté  à  la  perfeétion  oti  Sophoch 
ôc  Euripide  l'ont  élevée.  AufTi  Platoî 
écrit  dans  fbn  Minos  :  La  Tragédie  ej, 
fort  ancienne  en  ce  pais ,  elle  napas  com 
rnencé  par  Thefpis  &  par  Phrynichm 
mais  ft  vous  y  prenez^  bien  garde  ^  ce  Poè 
me  a  eflé  inventé  lona-ternps  auparaz'am 
en  cette  ville.    Si  Heinfîus  avoit  exa- 
miné  ce  pafîàge  de  plus  prés ,  je  m'af- 
fure  qu'il  auroit  modéré  l'horrible  de 

mangeailbfl 
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imangeaifon  qu'il  a  eue  de  tout  chan- 
ger. 

276.    Et  plauftrls  vexljfe  Poëmata 
\Thefpis  cjUA  canerent ,  agerentque  per^ 
»  mai  fdcibm  ora.  ~\  Ce  paflàge  a  efté 
:oûjours  mal  expliqué,  6c  de  fort  ià- 
yans  hommes  s'y  font  trompez  :  car  ils 
bnt  cru  qu'Horace  ne  marque  icy  que 
;leux  changemens  queThefpis  eût  faits 
\  l'ancienne  Tragédie.  Le  premier,  de 
)romener  fes  Aâeurs  dans  une  cha- 
;ete  ,'  au  lieu  qu'auparavant  ils  chan- 
oient  par  tout  où  ils  iè  trouvoient  : 
>c  l'autre ,  de  les  avoir  barboiiiiiés  de 
ie ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  joiioient 
ans  avoir  rien  {lu*  le  vifàga  Mais  s'il 
l'y  avoit  eu  que  cela ,  je  ne  voy  pas 
[ue  ce  ipe6bacle  euft  dû  paroiftre  fî 
jouveau.   On  a  oublié  le  principal. 
3'eft  que  Thefpis  jetta  dans  le  Chœur 
n  peribnnage  qui ,  pour  le  délalîer 
C  pour  luy  donner  le  temps  de  re- 
rendre haleine,  recitoit  une  avantu- 
z  de  quelque  perfonnage  illullre  ,  & 
Peft  ce  récit  qui  donna  lieu  enfuite 
ux  fujets  des  Tragédies.  Voilà  pour- 
uoy  Horace  dit ,  quA  canerent  agerenu 
ue  ^  qu'ils  chantoient^  6c  qu'ils  joûolenti 
:i^hIIs  chant  oient  ^  c'eft  pour  le  Choeur^ 
;  Tome  X.  Bb 
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cjhUs  jonoient  ,c^c^  pour  PAdcur.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  ce  fpcc- 
tacie  plut  mcrveilleufement  à  un  peu- 
ple qui  jusqu'alors  n'avoit  eu  que  le  j 
Chœur  pour  tout  diverti ilement;.  On 
verra  les  Remarques  fur  la  Poéti- 
que d'Ariilote.  Ces  Comédiens  qu'on 
promenoit  fur  des  charetcs ,  &  dont 
les  Pièces  eiloient  remplies  de  raille-  ^ 
ries  5c  d'injures ,  donnèrent  lieu  au  ^ 
■'^Êà.     proverbe,  ii,  ctf^ct^ln ç  a/ j-^v, & ilcifjA^eiv^  | 
^     parler  de  dcfllis  la  charete ,  pour  dire,  ^ 
injurier,  railler^  &c. 

a^S  Pofi  hune  ferforidt  pa'laijiie  re. 

fertor  honeftdt  ^/Ejchylus~]   11  n'ell  pa: 

fi  aifé  d'ifiventer  que  d'ajouter  am 

inventions  des  autres.   Les  change 

mens  que  Thefpis  avoir  déjà  faits  a  1 

Tragédie,  donnèrent  lieu  à  Lfchyl 

d'-*en  faire  de  nouveaux  6c  de  plus  cor 

Cderables.  11  donna  un  mafque  à  Çt 

A6î:curs  :  car  prfom  ell  icy  mimaf^H 

&  non  pas  un  -perfônnage  ;  les  babill 

de  robes  traînantes ,  leur  chauflà  ! 

brodequin ,  au  Jieu  de  charete ,  fît  Bî 

tir  un  théâtre  médiocrement  exhaufi 

&:  changea  entièrement  leftilequid" 

vint  grave  oc  ferieux ,  au  lieu  qu' 

ciloit  aup^aravant  fort  buriefquc ,  KÎi 
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y.hoïA  •  mais  je  m'étonne  qu'Horace 
ne  dife  rien  des  changemens  [^las  im- 
portans  qu'Ariilote  attribue  à  Efchy- 
le  :^car  il  dit  dans  fa  Poétique,  qu'il 
îjoûta  un  Adcur  à  celuy  de  Thclpis, 
]u'il  diminua  les  chants  du  Chœur, 
k  qu'il  inventa  un  premier  rolle , 
:s^(^-Fa.')ù)i/çLfj)  kq^v.  Cela  meritoit  cfé- 
re  remarqué. 

PalU:jne  ]  C'efI:  ce  que  Laërce  ap- 
pelle çoM^  une  robe  traînante. 

279  InBravit  pnlpita  tignis^]  Pulpi-. 
mn ,  le  théâtre,  le  lieu  où  jouent  les 
\6teurs  \  ce  que  les  Grecs  appelloient 
^^ogeion. 

281  Succejftt  vetHS  his  ComseMa]  Je 
uis  tres-fafché  d'avoir  à  m'oppofer  fi 
buvent  aux  entreprilès  d'HeinfiuSj 

r  nais  elles  fonr  fi  injuftes ,  6c  d'ailleurs 
aites  avec  tant  de  confiance  ,  que  ce 
croit  en  quelque  manière  trahir  le  Pu- 
)lic  que  de  n'en  pas  avertir.  Il  pre- 
end  que  ces  quatre  vers  doivent  eftrc 
ranfportez  après  le  vers  25:0.  où  il  ell 
larlé  des  Satyres  aufquels  il  prétend 
[ue  la  vieille  Comédie  ait  fùccedé„ 

•  vlais  ce  fentiment  eft  û  peu  foûtena- 
>le  ,  que  Ci  l'on  trouvoit  ces  vers  dif^ 
»ofés  comme  il  veut  les  mettre,  il  eft 
Bbij 
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conûant  que  malgré  tout  le  defordrc 
où  Horace  a  laiÛ'é  ce  petit  Traité ,  il 
faudroit  neceflairement  les  rapporter 
où  ils  font ,  car  c'eft  leur  place  natu- 
relle 6c  véritable.  Quand  Horace  dit 
que  la  vieille  Comédie  fucceda  aux 
Pièces  de  Thefpis  6c  d'Efchyle ,  il  ne 
prétend  ni  nous  dire  qu'après  eux  i 
n'y  eut  plus  de  Poète  Tragique,  n: 
nous  faire  entendre  que  la  vieille  Ce 
medie  dût  fa  naiifance  à  la  Tragédie 
Cela  eft  frivole  6c  vain  j  mais  fon  def 
fein  eft  de  nous  apprendre  que  la  Co 
medie  ne  commença  à  eftre  cultivé 
qu'après  que  la  Tragédie  eut  reçu  i 
perfedion.  Et  c'eft  là  le  fentimen 
d'Ariftote,  qui  après  nous  avoir  di 
que  la  Tragédie  naquit  des  hymne 
qu'on  chantoit  à  Bacchus  j  6c  la  Ce 
medie,  des  chanfons  obfcenes  qu'o 
chanto:>t  en  l'honneur  de  ce  mefir 
Dieu  ;   pafiè  à  la  Tragédie ,  dont 
explique  les  changemens  que  luy  ap 
portèrent  Thefpis ,  Efchyle  6c  Sophç 
cle  j  6c  revient  enfuite  à  la  Comedi 
Voicy  fes propres  termes:  Leschang 
mens  ^hI  font  arrivez,  à  la  Traged'u 
ont  efié ftrifihles ,  &  on  en  a  connut 
Auteurs.  Mais  la  Comédie  a  eflé  inco. 
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nue  y  par  ce  cjuelle  tie  fut  pas  cultivée  dés 
le  commencement ,  comme  la  Tragédie, 
Car  le  MagiJirat  ne  commença  c^nefort 
tard  a   d.omier  des  Chœnrs  cor.iiqHes  -, 
ceux  qui  jokolent  alors  efloient  des  Ac- 
'^eurs  libres  &  volontaires  qui  joïtoteni: 
^,'poHr  eux  j   &  fans  ordre.  Mais  depuis 
cjHs  la  Comédie  eut  commencé  de  prendre 
qnel^  ne  forme ,  on  fût  les  Poètes  qui  y 
9nt  travaillé ,  &€.  Ces  paroles  meri- 
toient  d'eftre  confïderées  ,  &  fîHeiii- 
iras  y  avoir  daigné  faire  quelque  at- 
tention ,  il  auroit  entendu  le  paiîage 
;  d'Horace,  6c  n'y  auroit  rien  chan- 
!gé.    Selon   la  doctrine    d'Ariftote, 
qu'Horace  a  fuivi ,  la  Tragédie  6c  la 
■Comédie  ne  furent  d'abord  qu'une 
meliiie  chofè  :  mais  après  que  le  gra- 
ve 6c  le  lerieux  furent  ièparezdu  bur- 
ijleique ,  on  s'attacha  au  premier ,  ôc 
Ion  négligea  l'autre ,  La  Comédie  de- 
meura dans  fbn  premier  chaos ,  on  ne 
reçut  que  des  changemens  fort  mé- 
diocres ,  pendant  que  la  Tragédie  fit 
de  très-grands  progrés.  Enfin  la  Tra- 
-igedie  ayant  reçu  fa  perfedion ,  après 
'bien  des  changemens ,  fe  repofa,  pour 
me  fervir  du  terme  d'Anfbote ,  sVwy jutd 
sV«  ij^  Tùjj  ieujThi  çvffiv ,  6v  alors  on 

Bb  lij 
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peiïfâ  ferieufement  à  cultiver  auffi  k 
Comédie.  Du  temps  d'Efchyle  mê- 
me ^les  Poètes  Chionides ,  Magnes  ôc 
Phormus  y  travaiuereat  avec  lùccés. 
Voilà  pourquoy  Anilote  dit  que  de- 
puis qu'elle  eut  reçu  quelque  forme,on 
làit  les  Poètes  qui  y  ont  travaillé  :  mais 
incontinent  après  la  mort  d'Efchyle, 
elle  reçut  fon  entière  perfeâ;ion  par 
Cratinus,  Platon,  Epi  char  me,  C  ra- 
tes ,  Eupolis ,  Ariftophane ,  qui  vécu- 
rent tous  en  mefme  temps.  Horace  a 
donc  eu  raifon  de  dire  ,  fuccejfit  vêtus 
his  Comœdia  ^\a  vieille  Comédie  a  (lic- 
ccdé  à  Thefpis  &  à  Eichyle.  Et  cette 
vérité  eft  fi  confiante ,  que  Marc  An- 
tomn  mefme  l'a  reconnue  ,  6c  qu'il  a 
dit  dans  le  paragraphe  v.  de  l'onzième 
Livre  :  f^iTÙ  j  tùjù  TPctjcàJioM  «  ^;^o 
jiojfjUûcfïct  Trtiftî^ii  ,  ap^és  la  Tragédie 
far  Ht  la  v' cille  Comédie,  Marc  Anto* 
nin  vouloit-il  parler  de  la  Tragédie 
fàtyrique  ?  11  y  auroit  du  ridicule  à  le 
prétendre  :  car  il  efl  (î  peu  vray  que 
la  Comédie  foit  née  de  ce  Poème  Sa- 
tyrique  dont  Horace  parle ,  qu'elle  l'a 
mefme  précédé,  comme  il  feroit  aifc 
d'en  donner  des  preuves.  Mais  c'ert 
allez  parlé  contre  HeinGus,  dont  j'efti- 
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me  ôc  admire  autant  la  profonde  éru- 
dition ,  que  je  condamne  le  mauvais 
ufage  qu'il  en  a  fait  en  quelques  ren- 
contres. Quand  Monfieur  Defpreaux 
a  dit  dans  ion  Art  Poétique  : 

Des  fuccésfortwnés  du  fpeElacle  tra- 
gique 

Dans  Athènes  naquit  la  Comédie 
antique, 

il  n'a  pas  voulu  faire  entendre  que  la 
Comédie  dût  fa  naifîànce  à  la  Tra- 
gédie floriflànte.  Mais  il  a  voulu  dire 
comme  Horace  ,  que  la  Tragédie 
ayant  reçu  toute  la  perfection  dont 
elle  efhoit  capable,  on  cultiva  la  Co- 
médie ,  qui  par  là  dût  les  foins  qu'on 
eut  d'elle,  à  l'état  oij  l'on  avoit  mis  la 
Tragédie  auparavant. 

281  Seâ  in  vitium  lihertas  excidit~\ 
La  vieille  Comédie  fut  de  deux  fortes, 
dans  celle  qu'on  appelle  proprement 
l:x  vieille  Comédie,  il  n'y  avoit  rien 
de  feint  dans  les  fujets ,  les  Poètes  re- 
prenoient  publiquement  les  vices ,  & 
ils  n'épargnoient  ni  les  principaux  ci- 
toyens ,  ni  les  Magiilrats  ,  dont  ils 
met  toi  eut  flir  le  théâtre  les  noms  Ôc 
les  vifages.  Mais  Lyfander  s'ellant 
Bb  lîij 
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rendu  maillre  d'Athènes ,  &  en  ayant 
changé  le  gouvernement,qu'il  mit  en- 
tre les  mains  de  trente  des  principaux, 
cette  trop  grande  liberté  déplut ,  6c 
on  défendit  de  nommer  ceux  dont  on 
reprefentoit  les  aélions  ;  Se  ce  fut  un 
certain  Lamachus  qui  en  fit  le  décret. 
Les  Poètes  mirent  donc  des  noms 
fuppofés  j  mais  ils  peignirent  fi  bien 
les  caraderes,  &  les  dcfignerent  fi  bien, 
qu'on  ne  pouvoit  les  méconnoiftrc, 
6c  c'eft  ce  qu'on  appella  la  moyenne 
Comédie.  11  y  en  a  de  ces  deux  fortes 
dans  Ariftophane.  Cette  moyenne 
Comédie  dura  juiques  au  temps  d'A- 
lexandre le  Grand ,  qui  ayant  achevé 
de  s'aflurer  l'Empire  de  la  Grèce  par 
la  défaite  des  Thebains ,  fut  caulé  qu'- 
on refréna  cette  licence  des  Poètes , 
qui  s'augmentoit  de  jour  en  jour.  Et 
e'eft  ce  qui  donna  la  naillance  à  la 
nouvelle  Comédie  ,  qui  ne  fut  plus 
qu'une  imitation  de  la  vie  commune, 
éc  qui  ne  porta  fur  le  Théâtre  que 
des  avanturcs  feintes  6c  des  noms  fup- 
pofés. La  vieille  ôc  la  moyenne  Co- 
médie ont  régné  avant  Alexandre; 
mais  depuis  Alexandre  on  n'a  plus 
parlé  que  de  la  nouvelle,  Horace  parle 
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icy  de  ce  dernier  changement. 

284  ChorMp^ue  turpiter  ohtioihfnhU' 
to  jure  nocendi  ~]  Puis  qu'Horacc  dit 
que  le  Chœur  fe  tut ,  c'eft  une  mar- 
:[ue  certaine  qu'il  ne  parle  pas  du  de- 
:ret  de  Lamachus ,  6c  de  la  reforme 
qu'on  apporta  à  la  vieille  Comédie  : 
:ar  il  y  eut  un  Chœur  à  la  moyenne. 
1  parle  donc  de  la  loy  qui  fut  portée 
:ontre  les  Poètes  de  cette  dernière. 
Ilar  après  cela  les  Poètes  n'ayant  plus 
a  liberté  de  reprendre  les  vices  de 
eurs  citoyens ,  6c  de  mettre  fur  le 
heatre  leurs  avantures  véritables  fans 
es  déguifer  ;  ils  iupprimerent  le 
Ilhœur  dont  ils  fe  fèrvoient  particu- 
ierement  à  cet  ufage ,  comme  cela 
laroifl:  par  les  Comédies  d'Ariflo- 
)hane. 

Tn-rplter  Gbticmt~\  Il  fê  tut  ignomi- 
lieufement ,  car  il  fe  tut  pour  éviter 
i  peine  portée  par  la  loy  qui  le  con- 
amna  à  fe  taire.  D'oii  vient  donc 
u'on  a  voulu  rapporter  ce  turpiter  à 
ocendi  ?  Eft-ce  parce  qu'il  y  a  de  la 
on  te  à  continuer  fes  excès ,  6c  qu'il 
.'y  en  a  point  à  obeïr  à  la  loy  qui  les 
ondamne?  Cela  eft  vray.  Mais  en- 
cre un  coup ,  le  Chœur  fe  tut  igno- 
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minieufement ,  parce  que  la  loy  repri-  : 
ma  fa  licence ,  6c  que  ce  fut,  â  pro-  i 
prement  parler,  la  loy  qui  le  bannit; 
ce  qu'Horace  regarde  comme  une  ef- 
pece  de  liétrilllire. 

285    Nil  intentatum  nosîri  liquen 

Po'ét&~]  On  ne  peut  rien  voir  de  mieu3 

fuivi.  Horace,  après  avoir  parlé  de 

changemens  qui  eftoient  arrivez  à  1; 

Comédie  Greque ,  &  qui  en  avoien 

fait  trois  efpeces  différentes ,  ajoûti 

que  les  Poètes  Latins  eflayerent  d 

réiiirir  à  toutes  trois ,  c'cft  à  dire  qu'il 

ne  fè  contentèrent  pas  d'imiter  la  noui 

velle  Comédie ,  mais  qu'ils  tâcheren 

d'atraper  tout  le  fiel  de  l'ancienne ,  2 

les  plaifanteries  de  la  moyenne.  Il 

eut  des  Poètes  qui  firent  des  Comt 

dies  comme  celles  d'Ariftophane,  ave 

des  Chœurs ,  comme  il  y  en  avo 

dans  les  Atellanes. 

a86  refiigla  Graca  anfi  deferere  i 
celebrare  domeflica  faEia  ]  Les  Poèt» 
Latins ,  après  avoir  traduit  aflèz  lonj 
temps  les  Pièces  des  Grecs,  6c  avo 
fait  des  Comédies  qu'ils  appelloiei 
f  dilatas  ,  parce  que  le  fujet  efto 
Grec  i  oferent  bien  marcher  feuls,  ' 
faire  des  Pièces  fur  des  fujets  Romaiû 
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qu'Horace  appelle  pai-  cette  railbn  ^5. 
me  flic  A  fatia  ^  des  avafitures  domefiU 
quss. 

288  Vei  qui  -prétextas ,  vel  qui  do* 
cuire  togaras  ]  Les  Pièces  Romaines 
faites  fur  des  (ujets  Romains,  étoient 
appellées  du  nom  gênerai  de  togata, 
parce  que  la  toge  eftoit  Phabit  de  tous 
les  Romains,  comme  je  l'ay  expliqué 
dans  les  Remarques  fur  Feflus.  Ce- 
pendant Horace  fepare  icy  les  togata 
a'avec  les  prdisxta  ;  ce  qui  fait  prélu- 
mer  que  de  fon  temps  on  avoit  donné 
le  nom  à  chaque  Pièce  ,  lelon  fbn  fu- 
jet  6c  fès  perfonnages.  Celles  dont  le 
fujtt  eftoit  grave ,  6c  dont  les  Acleurs 
ireprefèntoient  les  premiers  perfonna- 
ges de  PEtat,  ou  les  principaux  Ma- 
igiftrats  ,  e  il  oient  appellées  préutex- 
t£,  c'eftoit  de  véritables  Tragédies. 
Celles  qui  efloient  moins  graves,  ÔC 
qui  ne  reprefentoient  que  les  avantu- 
res  de  citoyens  moins  confiderables , 
surent  le  nom  de  togata.  MelifTus  in- 
venta une  troiiiéme  efpece  de  Pièces 
togat£  ,  qu'il  appelîa  trjibeatas ,  à  mon 
avis,  parce  qu'il  y  reprefèntoit  les  a- 
vantures  des  gens  de  guerre ,  6c  des 
Chevaliers ,  dont  l'habit  eftoit  appelle 
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trabea.  Les  Comédies  qui  eft oient  au 
defîbus  de  celles-là ,  6c  qui  n'imitoient 
que  la  vie  commune  de  la  fimplc 
Bourgeoifie ,  furent  toutes  compnfes 
fous  le  nom  de  tabemarU.  Il  ne  nous 
refle  aucune  de  ces  Comédies  togatA, 
La  feule  Pièce  Romaine  qui  foit  par- 
venue jufques  à  nous,  c'ell 4'Oâ:avie 
qu'on  attribue  ordinairement  à  Sene- 
que.  C'ell  une  véritable  Pièce  /?r<g. 
texta ,  mais  tres> méchante. 

Docuêre  ]  Ce  mot  efl:  remarqua- 
ble/, enfeignerent.  Le  terme,  enfeigner^ 
eftoit  affe^lé  aux  Poètes  qui  travail 
loient  pour  le  théâtre,  &  qui  eftoieni 
appelles  Doéleurs,  t^i^o-KciKoi  ^  ce  qu 
marquoit  vifîblement  que  leur  bui 
n'eftoit  pas  tant  de  divertir  que  d'in 
ftruire. 

290  Qmm  llngu(i~\  Tar  fa,  langue 
c'efl  à  dire  par  Je  s  écrits.  11  parle  par 
ticulierement  des  Pièces  de  théâtre 
ôc  il  avoiie  que  la  précipitation  de 
Poètes,  &  le  peu  de  foin  qu'ils  a 
voient  de  corriger  leurs  Ouvrages 
eftoient  caufè  qu'ils  n'avoient  pas  at 
teint  la  perfection.  Et  c'eft  à  quoy  li 
rapporte  ce  jugement  de  Quintilien 
Jtt  C ornes dia  maxime  claudicarmu.  Nqh 
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^onimes  foibles   -pour  la  Comédie. 

291  Llm<t  labor  &  mora~\  La  Peine 
de  corriger.  C'efl  lima,  labor  c^i  répond 
à  multa  limra  du  lècond  vers  après 
celiiy-cy ,  ôc  la  patience  de  garder 
long- temps  un  Ouvrage  fans  le  don- 
ner au  Public ,  c'eft  mora^  qui  répond 
à  7mdta  aies. 

292  Pompilipii  fanguis~\  Il  a  efté dit 
au  corn  men cernent  que  ces  Pifonsdef- 
cendoient  de  Numa  Pompilius. 

Carmen  reprehendite  qnod  non  multa 
d''e$  &  multa  litHra~]  Le  précepte  efl 
bien  formel.  On  peut  voir  la  Remar- 
que fur  le  vers  166.  de  la  première 
Epiftre  du  Livre  1 1 .  Horace  fait  icy 
le  procès  à  une  infinité  d'Ouvrages. 

294  FrafiElnm  decies  non  caftigavit 
aà  îingHem~]  C'eft  une  métaphore  pri- 
fe  de  ceux  qui  travaillent  en  marbre , 
en  bois ,  6cc.  &:  qui  paflent  l'ongle  fur 
leur  ouvrage  pour  voir  s'il  eft  bien 
uni.  Les  Grecs  appellent  cela  i^ow^- 
(ff^;/  ;  6c  il  y  a  fur  cela  un  beau  mot 
de  Polyclete  ,  x^tAsWTaTBi/  ogt  -à  cp)j)v 
c'tzu/  ca>  ovu^  ÔttmKsç  ')Ç'j»3^,  Le plfu  diffi- 
cile de  C  ouvrage  ,  ce  fi-  quand  il  ne  faut 
plm  quy  pajfer  rongle. 
295*  Ingenium  mifera,  quia  fort una- 
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tins  arte  ]  Democrite  foùtenoit  que 
Part  efloit  inutile  pour  la  Poèlie,  qui 
devoit  venir  de  l'cnthoufialme  6c  de 
îa  fureur.  Ciceron  dans  le  i.  Livre 
de  la  Divination  :  Negat  enlm  fine  fn^ 
rore  Democritm  quemquam  Po'étam  ma,- 
onum  ejfe  fojfc,  Dernocrïte  nie  quon 
puijfe  eHre  han  Poète  fans  la  fureur, 
C'eft  le  fèntiment  de  Socrate  dans 
Pion.  Les  fots  qui  prennent  tout  dci 
travers  en  prenant  tout  au  pied  de  la 
lettre,  croyent  fur  cette  autorité  qu'il 
n'y  a  qu'à  renoncer  à  l'étude  6c  au 
travail ,  6c  à  tâcher  feulement  de  bien 
imiter  l'extérieur  des  Poètes, 6c  leurs 
manières  extraordinaires.  C'eft  ce 
qu'on  faifoit  du  temps  d'Horace ,  une 
infinité  de  gens  affeéboient  l'air  de 
Poète  par  la  malpropreté  6c  par  la  re- 
traite. On  faifoit  alors  pour  la  Poèfic 
ce  que  beaucoup  de  gens  font  aujour- 
d'huy  pour  la  dévotion. 

Mlfera  arte  ]  Horace  appelle  Part 
mifèrable  dans  le  fens  de  Democrite, 
car  pour  luy  il  penfe  bien  autrement, , 
comme  on  le  verra  fur  le  vers  409. 

299  Nancifcetur  en'tm  pretiurn  no- 
Tnenqne  PoétA  ]  Horace  dit  cela  avec 
indignation ,  fur  ce  que  les  méchans 
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'oèces  attrapoient  la  réputation  &  les 
ccompenles  qui  n'eftoient  dues  qu'- 
iix  grands  Poètes. 

200  SI  tribus  Antkyrls  ])  Strabon 
e  fai^t  mention  que  de  deux  Anticy- 
cs  ovi  il  croiiîbit  de  l'ellébore.  Ho- 
ace  en  met  trois ,  pour  donner  une 
>las  grandfe  idée  de  la  folie  dont  il 
)arle ,  laquelle  ne  pourroit  eftre  gue- 
ie  par  tout  Pellebore  de  trois  Anti- 
yres ,  s'il  y  en  avoit  autant. 

501  Tonforl  Licino  ~]  Ce  Licinus 
doit  un  fameux  Barbier  qu'Augufte 
:leva  à  la  dignité  de  Sénateur ,  pour 
ecompenlèr  la  haine  qu'il  avoit  té- 
noignée  contre  Pompée.  C'eftdeluy 
]u'on  fit  cette  épitaphe: 

Marmoreo  tumpilo  Licinus  jacet  ,    m 
Cato  rrnllo , 
Pempeius  parvo^  (jinis  putet  ejfe  Deesf 

Licînpt4  a  un  fuperhe  tombeau  de  mar^ 
hre  ^  Caton  nen  a  point  ^  Pompée  nen 
I  cfunn  fort  petit.  Q^i  pourra  croire 
kprés  cela  ^hH  y  a  des  Dieux  ^ 
'  502  O  ego  Iavîu  (jui  piir(^(rr  bilem 
verni  fpib  temporis  horam"]  Horace  dit 
:  que  puifque  la  folie  fuffit  pour  eftre 
Poè'te ,  il  eft  bien  fot  de  fe  faire  pur- 
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ger  de  la  bile  au  commencement  de 
tous  les  Prmtemps  :  car  en  confervant 
cette  bile  il  pourroit  en  faire  à  la  fin 
un  amas  qui  luy  donneroit  ce  degré 
de  folie  neceiVaire  pour   eftre  bon 

Poète.  ^    . 

202  Non  aliHS  faceret  meliora  Poë' 
mata  j  Car  perfonne  n'efteit  plus  bi- 
lieux  que  luy. 

rerum  nil  tanti  efi^  Mais  ce  n'efl 
pas  la  peine,  je  n'eftime  pas  allez  h 
poëfie  pour  l'acheter  à  ce  prix.  Ho- 
race fe  moque  de  ces  fots  Poètes. 

204  Ego  fiwgar  vice  cotïs  aciitum 
reddere  qpKz  ferrwn  valet']  Plutarqu( 
rapporte  ce  mot  à  Ifocrate,  qui  eftan 
interrogé  comment  il  fe  pouvoit  fain 
que  fans  éloquence  il  rendiil  les  autre 
éloquents,  répondit:  )y  eu  Àmcu  au-n 

TjvÀv  Tnt^fft.  Les  f terres  à  ègu'ifer  n 
coupent  pas  elles-rnefmes ,  maïs  elles  ren 
dent  le  fer  capable  de  couper.  Horao 
dit  icy  formellement  qu'il  n'écrivoi 
rien  ,  c'eft  à  dire  qu'il  ne  faifoit  n 
Poème  Dramatique,  ni  Poème  Epi 
que  j  il  ne  fe  regarde  donc  pas  comm. 
Poète  i  ôc  c'ell  ce  qui  prouve  ce  qu 
a  efté  remarqué  fur  l'onzième  vers. 

506  Ni 
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506  NU  fcr'tbens  Ipfe  ]  Horace  ap- 
pelle ne  rien  écrire ,  parce  qu'il  ne  fait 
ni  Poème  Epique ,  ni  Poëme  Drama- 
tique. 

go/  Opes']  Les  richefîes  delà  Poë- 
fie. 

Qjiid  alat  forme t{^ ne  Poétam']  Ce  (jul 
forme  &  nourrit  le  Poète.  Horace  joint 
icy  le  naturel  avec  l'art  :  cxx  forme 
piiéliippore  le  premier ,  6c  nourrit  pré- 
îlippoië  l'autre. 

509  Scribendi  fapere  efv  &  prlnci- 
phrm  &  fom  ]  C'eil  le  principe  qu'il 
oppoiè  à  ceiuy  de  ces  lots  Poètes  ;  car 
c'eit  comme  s'il  leur  difoit  :  Vous 
croyez  que  pour  eflre  Poète  il  ne  faut 
que  de  la  folie ,  &  moy  je  vous  dis  qu'il 
faut  du  bon  fens ,  6c  que  fans  le  bon 
fcns  on  n'écrira  jamais  rien  qui  ibit 
fiiportable. 

gio  Rem  îibi  Socraticd  poterunt  ef- 
tendere  char t a  ]  Il  ne  fuffit  pas  dédire 
aux  gens  ,  il  faut  du  bon  fèns  pour 
bien  écrire  \  il  faut  encore  leur  eniei- 
gner  oiàils  peuvent  puiferce  bon  fèns. 
Et  c'eil  ce  qu'Horace  fait  icy  en  leur 
..indiquant  la  fource  mefme  du  bon 
fcns  ôcdela  raifbn,  c'eft  à  dire  la  Phi- 
lofophie  de  Socrate ,  la  Philofophic: 
Toaie  X.  Ce 
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Académique ,  qui  (eule  éclaire  l'efprir, 
&  le  rend  capable  de  connoillre  la 
vérité ,  &  qui  traite  mieux  de  la  Mo- 
rale que  toutes  les  autres.  Dans  le  v. 
Livre  de  finlbHs ,  Pifon  fait  ce  bel  élo- 
ge de  l'ancienne  Philofophie  Acadé- 
mique ,  qui  comprenoit  alors  les  Pe- 
ripateticiens  ,  comme  Arillote  :  Aà 
eos  Igltur  couverte ,  te  cjudfo ,  ex  eorum 
enim  fcr'wtis  &  inftitutis  cum  omnlsdoC' 
trina ,  iïherdls  ^  omnls  h  i  fi  or  la  ^  ornnù 
fermo  elegansfnmi  patefi  ^  tnm  varietas 
efitanta  artlnm ,  ut  nemo  fine  eo  inftm- 
mémo  ad  ullam  rem  ïiln^riorem  Çatis  or- 
natus  pojfit  accedere.  Ah  his  Oratores^aL 
hls  Jmperatores  ^  ac  rernm  puhlicarHm 
principes  extiterunt  ^  ut  ad  minora  ve- 
niam  ,  Mathematicl  y  Po'ét£  ,  Mufici_ 
Medici  denique  ex  hac  ,  tancjuam  ex 
omnium  artium  officina  profiBl  funt 
Donnez-vous  donc  a  eux  ,  je  vous  prie. 
car  dans  leurs  principes  &  dans  leur: 
écrits  on  peut  puifer  toute  la  belle  doctri- 
ne, toute  l'hlfieire.,  toute  la  polltejfe  dv 
langage.  Il  y  a  de  pins  une  fi  grandi  ; 
variété  d'arts ,  que  fans  ce  fecours  il  efi 
bien  d'fficile  de  réûjfir  parfaitement  ^ 
quelqHJ  chofe  de  confiderable.  Ce  fom 
(ux  qui  ont  formé  des  Orateurs  ,  dei 
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Generanx  y  &  des  premiers  Perfonnages 
des  Republi^Hes ,  &  pour  venir  a  dss 
chofes  moins  importantes;  de  leur  école, 
comme  d'une  bontique  générale  de  tous 
Us  Arts ,  font  fortis  des  Adathematl- 
clcns  ,  des  Poètes  ^  des  Muficlens ,  & 
des  Médecins,  Mais  Horace  iè  renfer- 
me particulièrement  dans  la  Morale, 
il  qui  a  eilé  mieux  traitée  par  Socrate 
i'que  par  aucun  autre  Philofbphe,  & 
qui  eft  la  plus  necelîaire  à  un  Poète 
pour  former  fes  caraderes. 

51 1  lyerbac^ae  -provifam  rem  non  In- 
vita Ce  quant  wf\  Quand  les  choies  qu'on 
veut  exprimer  fout  bien  conçues,  on 
trouve  ailernent  des  exprelTions ,  Z;?/'^ 
res  verbaérapmnt  _,  comme  dit  Giceron 
dans  le  1 1 1 .  Livre  ^^  fin.  Les  chofes  r^. 
vïffent&  entraînent  elles-mêmes  les  mots. 
gia  Q^l  dÀcit  patrid  qiùd  debeat  & 
qmdamkis  ]  La  Morale  traite  de  tous 
les  devoirs  qui  peuvent  lier  les  hom- 
mes ;  {x  l'on  ne  connoiil:  le  fort  &  le 
foible  de  tous  ces  devoirs ,  il  eft  im- 
pofîible  de  former  des  caractères  juf- 
tes  &  vrai-femblables.  H  n'y  a  donc 
rien  de  plus  necefiàire  à  un  Poète  que 
l'étude  de  cette  Morale,  qui  feule  peut 
k  mettre  en  état  deiéiiffir.  Mais  cette 

Ce  ï] 
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Icience  eil  d'une  plus  grande  étendue 
que  l'on  ne  penfe ,  6c  ce  n'eft  pas  l'é- 
tude d'un  jour. 

514.  Q^od  fit  confcrlpti ,  cjuod  judî- 
ci  s  officÎHm  ]  Confcripti,  d'un  Séna- 
teur, car  on  appelloit  les  Senateun 
Teres  confiri-pts.jiidicis  _,  d'un  Jugfe. 
c'efl  à  dire  d'un  Prêteur,  d'un  Qiief 
teur,  d'un  Commillaire  nommé  poui 
juger  des  procès  civils  ou  criminels 
foit  que  ce  Juge  Toit  pris  parmi  le; 
Sénateurs  ou  les  Chevaliers  ,  ou  que 
ce  foit  un  particulier  choiiî  par  le 
Parties ,  &;  agréé  par  le  Prêteur. 

516  Reddere  ferfontz  fclt  convenien- 
tia  cu'^que~]  Il  donne  à  chaque  perfon- 
nage  les  mœurs  qui  luy  loiit  conve 
nables,  tk  c/^^^ov-m  fy.  11  ne  fait  pa 
parler  un  General  d'armée  en  Solaat 
un  Dieu  en  Bourgeois ,  un  Senateu: 
en  petit  Juge  de  village.  Enfin  il  con 
ièrve  la  nature  de  chaque  caraâere 
&  donne  aux  vices  &  aux  vertus  le 
juftes  bornes  qu'ils  doivent  avoir,  & 
qui  les  empefchent  de  iè  confondre- 

517  Rcfpicere  exemplar  'vit a  mor.wn 
que  juheho  doBimi  imitât  or e7n~\  On  n'î 
pas  bien  éclairci  ce  que  c'eft  qu'Ho- 
race appelle  icy  exemplar  vlu  mornm 
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ejne  :  car  ce  ne  peut  pas  eftrelaviedc 
chaque  particulier.  Je  iiiis  perfuadé 
que  par  ce  modèle  delà  vie  &  desmœnrs 
Horace  defigne  la  Nature  ,  qui  feule 
ell  l'original  ôc  la  fource  de  toutes  les 
différentes  mœurs  6c  de  toutes  les  vies 
qu'on  voit  iur  le  théâtre  du  monde. 
Il  faut  donc  cjpt'Hn  [avant  imitateur^ 
:'eil  à  dire  un  bon  Poète, qui  voudra 
iiettre  ^^i  le  théâtre  un  avare ,  un  am- 
bitieux ,  un  fourbe ,  &c.  ne  regarde 
3as  ce  que  font  un  tel  &  un  tel  dont 
1  a  l'idée ,  mais  qu'il  ait.  devant  les 
^^eux  ce  qu'ils  doivent  iàire,  ce  que 
a  Nature  veut  qu'ils  failènt ,  en  un 
net  qu'il  travaille  d'après  la  nature, 
k  non  pas  d'après  le  particulier,  qui 
l'en  oft  ibuvent  qu'une  copie  impar- 
aite  &  confufe. 

^  1 8  £/•  veras  hlnc  ducere  voces  ]  Ce 
)ai]àge  eft  important ,  il  meritoit 
'eilre  bien  expliqué.  Je  tâcheray  de 
e  rendre  fènfible  par  un  exemple  que 
emprunteray  des  Peintres  ,  car  aufîi 
i  Poëfic  n'eft  qu'une  Peinture,  Ôc 
lies  ne  font  l'une  6c  l'autie  qu'une 
ure  imitation.  Un  Peintre  qui  vou- 
mt  peindre  une  belle  femme ,  em« 
runte  le  viiàge  de  ia  plus  belle  per- 
Ce  nj 
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fonne  qu'il  connoiil,  ne  peut  pas  fi 
vanter  d'avoir  fait  un  véritable  por- 
trait de  la  beauté  :  car  ion  Ouvrage 
n'eft  qu'une  copie  d'une  autre  copie 

imitation  de  i^image  ,  &  non  pas  de  L 
vérité ^  comme  dit  Platon,  quiajoût< 
que  ce  Peintre  n'efl  qu'au  troifiém- 
degré ,  TeîrQ-  ëiï  àro  -T^  )(5t?vWi  yjyouK^ 
/^  etM^cti.  Les  traits  de  ion  ouvrag 
ne  font  pas  ver£  lme£ ,  des  traits  tiré 
d'après  le  vray  :  mais  l'meét  ftinnUté 
aditmhrata  ^  des  traits  tirez  d'après  K' 
mage,  d'après  la  copie.  11  n'a  pas  cor 
iiilté  le  véritable  original.  11  en  eil  d 
mefme  du  Poète  ,  (i  iorfqu'il  veut  n 
prefenter  un  avare  ,  il  fe  contente  d 
peindre  l'avarice  d'un  tel  ou  d'un  t> 
particulier  ,  il  prend  l'ombre  pour^ 
corps,  l'image  pour  la  vérité.  Mais 
au  lieu  de  s'arreller  à  cette  copie ,  | 
attache  fes  yeux  iùr  la  Nature ,  { 
contemple  cette  idée  d'avarice  qu'eïi 
fournit,  il  eft  au  lecond  degré,  il  tri 
vaille  ilir  le  véritable  original,  ÔC  toi| 
les  traits  qu'il  en  tire  ne  peuvent  pî 
manquer  d'eflre  vrais,  parce  qu'ils  for 

(Itjsr  ctM)^  a;  «  K  À'Tra  ç  om  m.cixa]  ©- ,l is  iof 

tirez  q' après  la  venté,  ôc non  pasd'ji 
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rés  l'image.  Voilà  pourquoy  Horace 
it  icy  ,  veras  hine  dticerevoces  ^  &  tl- 
ir  de  la  de  véritables  exprejjîons.  Si  l'on 
\roit  bien  connu  toute  la  beauté  de 
z  paiîàge,  on  n'auroit  pas  voulu  chan- 
er  veras ,  'véritables ,  en  vïvas  ^  ^'i- 
antes, 

519  înterdum  fpeclofa  locis  morata- 
ne  reEte  fabula  \  Pour  marquer  l'im- 
01  tance  de  la  Morale  dans  la  Gome- 
ie ,  il  dit  qu'un  fujet  oii  il  y  aurade 
elles  fentences,  de  beaux  ièntimens, 
a'/\riftote  appelle  éiaj^oicLç  ^  myroifi^ 
P.'^' ,  &  où  les  mœurs  feront  bien 
larquées  ,  quoy  qu'il  Ibit  d'ailleurs 
lal  conduit ,  ôc  qu'il  n'y  ait  ni  grâce 
i  art,  réùlîira  toujours  mieux  auprès 
a  peuple  mefme ,  qu'un  fujet  bien 
aité ,  dont  les  vers  leront  les  plus 
saux  du  monde ,  &  qui  n'aura  ni  les 
lœursni  les  fèntimens.  Cejugem-ent 
Horace  eil  tres-vray  \  mais  il  faut  fè 
>uvenir  qu'il  parle  de  la  Comédie: 
ir  dans  la  Tragédie  c'eft  tout  lecon- 
aire ,  les  mœurs  ôc  les  ièntimens  n'y 
)nt  pas  (î  necefiaires  que  la  difpoii- 
on  du  fujet  ;  la  Tragédie  peut  fub» 
lier  làns  les  mœurs ,  mais  elle  ne  peut 
ibiiiler  fiins  î'aclion  ,comnie  ^  i'ex- 
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pliqueray  dans  les  Remarques  fur  1 
Poétique  a'Ariiiote. 

520  Nullms  Venerii  y  fine  fonde) 
&  arte  ]  NhIUhs  l^eneris,  fans  les  Gi 
ces ,  qui  doivent  eflre  les  compagiK 
de  la  Comédie  :  fine  pondère ,  lans  ir 
vers  :  fine  arte,  fans  aucun  art,  c'eft 
dire  fans  la  conduite  ,  fans  la  difpol| 
tion  du  fujet.  Car  c'elt  ce  qu'Hora( 
a  voulu  dire  icy  par  le  mot  d'art,  que 
qu'il  Tait  determmé  ailleurs  pour  l 
mœurs  &  les  cara6i:eres.  C'elt  dans 
I .  Epiilre  du  Livre  1 1   On  peut  vc  i 
là  les  Remarques ,  c'eft  au  vers  59 

^21  Mlr^iiir~]  l'attache ,  l'amul 
ie  retient,  Pempeichede  fortir  aupr 
mier  Ade. 

5x1  Qmm  verfus  Inopes  rerum,  fi 
.  gA^jue  c^nor&  ]  Il  appelle  vers  pauiA 
de  chofes  ,  &  bagatelles  harmonieuj 
des  vers  qui  n^ont  ni  mœurs  ni  fen 
mens,  ôcqui  contiennent  des  incide 
frivoles ,  qui  n'amufênt  que  les  ore 
ies ,  &  qui  ne  difent  rien  ni  à  l'eip. 
ai  au  cœur. 

525  Gratis  inçenium  ]  Horace  re 
voye  toujours  aux  Grecs,  comme I 
la  fource  du  beau  6c  du  bon.  Il 
faut  donc  pas  s'étonner  fi  ceux  c 

méprifc 


•its 


SUR  l'x^rt  Poetiq^ue.  51^ 

néprifent  tant  ces   Grecs,  font  dà 
:hores  ïi  plates  &  fî  ridicules. 

Ore  rotundo  ]  C'eft  une  façon  de 
'arler   Greque.    Les  Grecs  ont  dit 
arler  rondement ,iç>o\iv  dire,  parler  li- 
rement ,  poHment ,  agréablement  ; 
^oyyCK6)ç  Kcthê^v,  11  y  a  un  paflàge  re- 
arquable  dans  Demetrius  Phalereus, 
Plutarque  a  dit  des  mots  ronds  & 
s  an  toptr.  Cette  liberté  d'exprefTion 
Lie  ce  mot  defigne,  eftoit  particulie- 
ment  attribuée  aux  Athéniens. 
gZ4    Pr£tor  laitdem  nullim  avarisl 
ne  veut  pas  dire  que  les  Grecs  fuf- 
nt  avares  de  louanges,  il  leur  impu- 
roit  un  vice  qu'ils  n'avoient  point, 
jiTiais  peuple  n'a  mieux  loiié  ce  qui 
(toit  louable.  Mais  il  veut  dire  qu'ils 
laimoient  rien  tant  que  les  loiianges, 
a'il  n'y  avoit  rien  dont  ils  fuflèntfî 
îides.   Et  il  attribue  à  cette  amour 
(S  louanges  la  fuperiorité  qu'ils  a- 
ient  fur  les  Romains  qui  n'aimoient 
[e  l'argent. 

;z6  yijfem  difcunt  in  fartes  eentum 

lucere  ]  Ils  apprennent  à  fiibdivifèr 

Il  fol,  Pas  Romain  en  cent  parties, 

an  de  ne  laifTer  pas  perdre  Pmtereft 

un  feul  jour  ni  d'un  feul  denier. 

Tome  X.  Dd     ^ 
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227    Filiti^s  Alblni  ]  Cet  Albinug 

eftoit  un  homme  de  condition ,  & 

un  célèbre  ufurier  de  ce  temps- là 

Pour  toute  éducation  il  ne  faifoit  ap. 

prendre  à  fon  fils  qu'à  bien  compter 

comme  il  a  dit  des  grands  Centurion: 

dans  la  VI.  Satyre  du  Livre  i.  Ho 

race  interroge  tout  d'un  coup  ce  fil 

d'Albinus ,  comme  un  Maiftre  d'A 

rithmetique  interrogeoit  les  Ecolieri 

528  Potera4  dixijfe]  Ce  font  les  tei 

mes  d'un  homme  qui  fe  fâche  de  c 

que  l'Ecolier  eft  trop  long -temps 

répondre. 

.  Trkns  ]  C'eft  la  réponfe  de  l'Ec( 
lier  ,  qui  dit  que  li  de  cma  onces  c 
en  ofte  une ,  il  refte  le  tiei4  du  ibl  c 
de  la  livre ,  comme  nous  dilons ,  c'e 
à  dire  quatre  onces. 

g:^l  Sferamm  carmlfia  firigl  pcjfe  . 
nenda  cedro  ]  Les  Libraires  ,  poi 
conferver  leurs  bons  livres ,  les  fix 
toient  du  fuc  qui  Tort  du  Cèdre, 
qu'on  appelloit  cedrlam^  cedrium.  V 
truve  dans  le  chap.  ix.  du  Liv.  i 
Le  Cèdre  a  une  huile  appellée  cedriui 
aiù  a  la  vertu  de  conferver  tontes  chof 
de  manière  que  les  livres  qui  en  font  fn 
tés,  ne  font  fujets  ni  k  la  moifijfure 
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aux  vers.  Pline  rapporte  un  paflàge 
d'Hemina,  qui  voulant  rendre  raifon 
de  ce  que  les  livres  de  Numa  s'cftoient 
confervés  plus  de  cinq  cens  ans  dans 
la  terre  fans  fe  gâter  ,  dit  :  Et  lihros 
cedratos  fn-Jfe ,  proptereà  arbltrarler  tl. 
neas  non  tetigijfe.  Ces  livres  efloiemf ro- 
té s  cC  huile  de  Cèdre  ;  ce  fi  pourquoy  Us 
n  ont  point  eflé  ga.és  par  les  vers.  Mais 
en  nollre  Langue  on  ne  iàit  ce  que 
c'eil  que  des  vers  dignes  d'eftre frétés 
i' huile  de  Cèdre  ^  &  ce  fèroit  un  lan- 
gage barbare  5  c'eilpourquoyj'ay  pris 
fin  autre  tour  dans  la  tradudion  ,  6c 
'ay  mis,  des  vers  dignes  à\ftreavoïte7 
^ar  les  Mufes. 

^^-^Z  Et  levifervanda  cuprejfo  ]  Ils  nc 
^e  contentoient  pas  de  froterles  livres 
de  cèdre ,  on  les  tenoit  dans  des  ar- 
noires ,  dans  des  tabletes  de  Cyprès, 
]ui  a  la  mefme  vertu  que  le  Cèdre. 

333  ^«/-  prodejfe  volmt ,  aut  delec^ 
are  Poéta  ]  Horace  ne  parle  pcs  icy 
les  difFerens  Ouvrages  des  Poètes, 
nais  des  differentes  qualités  d'un  mè- 
ne Ouvrage,  ôc  des  différentes  vues 
ijue  les  Poètes  peuvent  avoir  dans 
eurs  Pièces  :  car  ou  ils  veulent  inftrui- 
e ,  ou  divertir ,  ou  faire  les  deux  ea- 
D  d  ij       ^ 
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lèrnble.  Horace  donne  des  préceptes 
'  pour  les  deux  premiers ,  6c  le  déclare 
avec  raifon  pour  le  troifiéme. 

^^5"  Q^iàcjuid  prétdpies,  efio  hnvis] 
Voîlà  pour  ceux  qui  ont  delîeind'uv 
ftruire.  Il  dit  que  toutes  les  inflruc- 
tions  doivent  eftre  courtes,  afin  qu'on 
puifle  les  comprendre  ÔC  les  retenir 
facilement. 

217  Omne  pipervacHum  fleno  de  pec- 
ton  manat~\  Ceft  une  métaphore  em- 
pruntée d'un  vaifleau  déjà  plein,  qui 
ne  peut  plus  rien  recevoir  ,  tout  ce 
oue  l'on  y  verfe  de  plus  eil  perdu.  1. 
en  eft  de  mefme  des  fentences  6c  dci 
difcours  inflruftifs,  tout  ce  qui  efldc 
trop  s'écoule  6c  ne  fait  aucune  im 
preiîion. 

5^8  FiEta  volHptatis  caufaftnt  pro 
xlma  veris~\  Voicy  pour  ceux  qui  n 
veulent  que  divertir.  Horace  leur  rc 
commande  de  ne  s'éloigner  jamais  d 
la  vrai-femblance.  Il  ell  quelquefo) 
permis  de  s'en  écarter  dans  les  choft 
qui  font  faites  pour  l'inllrudion  ,  o 
l'on  peut  avoir  recours  aux  Dieu: 
à  qui  tout  eft  poflible.  Mais  on  do: 
lafuivre  très  exaâiement  dans  les  chc 
fcs  qui  ne  font  faites  que  pour  leplaï 
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fir,  où  il  ne  faut  rien  qui  tienne  du 
miraculeux  ou  de  l'incroyable.  Ce 
précepte  eft  très-important ,  ÔC  il  n'y 
en  a  prefque  point  qui  foitplus  fou- 
vent  violé.  11  fauc  bien  remarquer 
icy  de  quelle  manière  Horace  s'ex- 
prime quand  il  parle  des  fujets  de  Co- 
médie 5  il  dit  fitta ,  parce  que  les  fujets 
de  la  nouvelle  Comédie  font  toujours 
des  fujets  feints ,  au  lieu  que  ceux  de 
la  Tragédie  font  tirez  de  quelque  hif- 
tcire  connue  ,  comme  cela  a  elle  re- 
marqué ailleurs.  C'cft  pourquoy  dans 
le  Pleudolus  de  Pkute  ,  Pfeudolus 
dit: 

Sed  quafi  Po'é  ta  fabulas  quHm  cep  h 
fibl 

iluétrit  qmd  nnfqHam  efl  gentium , 
reperit  tamen, 

Facit  illnd  verijimile  ^  qmd  menda' 
cium  eft. 

Nunc  ego  Po'éta  fiam. 
Mais  comme  un  Poète  ^  quand  il  a  pris 
la  plume  ^  cherche  ce  qui  nefl  nulle  part, 
&  le  trouve  pourtant  ^  &  rend  vray^ 
%nhlahU  ce  qui  ne  fi  qu  un  pur  menfon^ 
e  ;  je  vais  faire  de  mefme,  &c. 
559  Nec  quodcumcjue  volet  pofcat  fibi 
fabula  €redi~\  On  a  expliqué  ce  vers 
Dd  iij 
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&  que  la  fable  ,  le  fujet  ^  ne  demandé  ' 
fas  quon  le  croyefwr  tout  ce  qu'il  vou- 
dra. Mais  cette  explication  me  paroift 
vicieuiè  en  toutes  manières.  Non  feu- 
lement un  fujet  ne  doit  pas  demander 
qu'on  le  croye  fur  tout  ce  qu'il  pre- 
fcntera  d'extraordinaire  6c  de  monfl 
trueux  5  mais  il  ne  doit  mefme  rien 
offrir  qui  ne  foit  croyable.  Ce  pré- 
cepte d'Horace  fcroit  donc  faux ,  ou 
au  moins  fufceptible  d'une  fauffe  in- 
terpretation  ^  èc  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'Horace  foit  tombé  dans  cei 
vice.  D'ailleurs  je  ne  fày  fi  l'on  peuii 
bien  dire  en  Latin  ,  fofco  hoc  mihl  cre<< 
dl  j  pour  je  demande  quon  me  croye  fm 
cela.  Cette  expreffion  fignifiebien  plu! 
naturellement ,  je  demande  qpCon  mi 
confie  cela:  Quoi  qu'il  en  foit,je  (uis  per 
fuadé  que  ce  vers  doit  eflre  explique 
mot  à  mot ,  q^an  fujet  (  comique  )  n 
demande  pas  quon  Iny  confie  tout  ce  qu  ï 
voudra,  C'ciî  à  dire  qu'il  ne  doit  pa; 
vouloir  qu'on  bazarde  fur  le  theatn 
toutes  fortes  d'avantures.  lia  déjà  dit 
en  parlant  de  la  Tragédie  : 

Necfueros  populo  coram  Medea  trw 

cldet. 

Q^e  Medée  n  égorge  pas  fes  enfans  dt* 
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';d?2t  le  peuple  ;  ÔC  qu'il  faut  éloigner 
:outes  ces  chofes  des  yeux  du  fpecla- 
:eur,  pour  les  luy  reprciènter  enflùte 
ians  un  récit  fidèle  ôc  touchant.  Et 
cy  en  parlant  delà  Comédie,  de  peur 
]ue  les  Poètes  ne  s'imaginalîent  qu'- 
;;lle  foufFre  ce  que  la  Tragédie   ne 

ifouffre  pas ,  il  dit  abfolument  que  dans 

w  la  Comédie  mefme  ils  ne  doivent  pas 
lazarder  tout  ce  qu'un  fujet  deman- 
de ,  c'cft  à  dire  que  ni  dans  la  repre- 
entation ,  ni  dans  le  récit ,  on  ne  doit 
;icn  hazarder  qui  ne  foit  dans  les  rè- 
gles de  la  vrai-fcmblance,  ôc  que  quand 
.in  fujet  demande  une  chofe  quiparoî- 
:roit  ou  monilrueufè  ou  incroyable , 
il  faut  non  feulement  l'éloigner  des 
yeux  des  ipeétateurs ,  mais  la  ilippri- 
mer  entièrement ,  ÔC  choifir  plûtofl 
un  autre  fujet.  C'eft  le  iens  de  ce  pre- 

i  cepte  qui  eil  d'une  très- grande  confè- 
quence.  L'exemple  qui  fuit  le  rendra 

■plus  clair. 

:^40  Neti  pranfd  Lamîdt  vlvumpue- 
mm  extrahat  alvo  ~\  Voicy  une  des 
chofès  que  les  Poètes  Comiques  ne 
doivent  hazarder  ni  dans  la  repreièn- 
tation ,  ni  dans  le  récit  ;  c'eft  de  faire 
voir  une  Lamla  ^  une  femme  mont 
Dd  iiij 
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trueuiê  qui  a  avalé  un  enfant  qu'oui 
retire  vivant  de  ion  ventre. 

LamW]  Comme  on  a  feint  qu'il 
y  avoit  un  Lamus  Roy  des  Leilri- 
gons ,  qui  fe  nourriflbit  de  chair  hu- 
maine ;  on  a  feint  aufli  qu'il  y  avoit 
en  Libye  une  Reine  appellée  Lamia, 
qui  devoroit  les  hommes.  Euripide 
en  parle  dans  ces  vers  : 

Qui  ne  connolfi  pas  le  nom  de  f^ifrl 
qualne  Lamia  ^  fi  f une  fie  aux  homme  sï 
Il  paroift  mefme  par  un  paflage  de 
Diodore ,  que  cette  fable  eftoit  fort 
commune  en  Afrique  :  car  il  dit  qu'- 
Ophcllas  Roy  de  Cyrene  allant  trou- 
ver Agathocles ,  qui  fàifbit  la  guerre 
aux  Carthaginois ,  paiîà  par  une  pro- 
fonde  vallée  où  il  vit  un  antre  fori 
vafte,  tout  couvert  de  Lierre  6c  de 
Smilax  ,  où  l'on  difoit  qu'efloit  née 
la  Reine  Lamia.  Les  Romains  con- 
vertifToient  cette  Lamia  en  une  efpe- 
ce  de  Sorcière  monftrueufequi  devo- 
roit  les  enfans.  Et  les  Nourrices  fè 
ièrvoient  de  ce  nom  comme  d'un 
cpouventail  pour  faire  peur  à  leurs 
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nfans ,  6c  pour  les  appaifer.  Horace 
ondamne  icy  fans  doute  quelque  Poè- 
e  de  fon  temps ,  qui  dans  une  Come- 
lie  avoit  introduit  une  Lamla ,  du 
'■entre  de  laquelle  on  tiroit  tout  en 
de  un  enfônt  qu'elle  avoit  dévoré. 

541     Centuriix,  [enlomm  agitant  ex- 
Hrtiaf rugis  ]  11  dit  que  les  vieillards 
:ondamnent  &  rejettent  ces  fictions, 
pi  ne  contiennent  rien  d'utile.  Car  la 
/leillefle  veut  de  la  morale  &  de  Pin- 
lru6i:ion.  Centurie  fenlorum ,  les  cen^ 
'imes  des  vieillards  ,   c'eft  à  dire  les 
3andes  des  vieilles  gens.  Car  Servius 
Tullius  avoit  partagé  le  peuple  Ro- 
main en  fix  claiTes  qui  contenoicnt 
cent  quatre  vingts  treize  bandes  ;  ÔC 
chaque  bande  eftoit  compofée  de  gens 
du  mefme  âge  ,  ou  du  mefme  rang , 
ou  du  mefme  bien  j  &  cela  eftoit  fait 
pour  faciliter  les  Afïêmblées  du  peu- 
ple dans  le  Comice.  On  peut  entendre 
aufîi  par  centuriA  feniorum  ^  les  Séna- 
teurs ,  ôc  je  l'aime  mieux ,  à  caufè  de 
la  fuite. 

342  Celjl  prdtereHnt  aufiera  Foéma- 
ta  Rhamnes~]  Si  les  Sénateurs  condam- 
noient  les  fiârions  qui  n'avoicnt  rien 
d'utile,  les  Chevaliers  condamnoient 
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celles  qui  n'avoient  rien  de  plaifànt;' 
ainfi  pour  avoir -les  fuffrages  des  uns  ! 
&:  des  autres ,  il  falloit  les  joindre 
tous  deux.  Celft  Rhamnes  ,  celfi ,  c'eft 
à  dire  les  Chevaliers.  On  peut  voiries 
Remarques  fur  Feilus ,  au  mot  ceifw. 
Rhamnes  c'eil  à  dire  Romani^  du  nom 
d'une  des  trois  anciennes  Tribus, 
dans  leiquelles  fut  diflribué  tout  le 
peuple.  Les  Rhamnenfes ,  les  Tatiens^ 
6cles  Lacères, 

Auftera  Poema^^  Les  Poèmes  anf 
teres ,  c'eft  à  dire  triftes ,  fècs  ,  où  le 
plaifànt  n'eft  pas  méfié  avec  Tutile. 

343  Ornne  tnlk  funEhHm~\  Il  a  cfté 
parlé  ailleurs  de  cette  manière  de  don- 1 
lier  les  fuiïrages  dans  le  comice  par  de» 
points. 

244  LeBorem  deleElando  ■paritenjut 
monendo  ]  Il  ne  fuffit  pas  qu'il  y  ait 
dans  une  Pièce  de  l'utile  en  des  en- 
droits ,  6c  du  plaifànt  en  d'autres  ,  il 
faut  que  l'utile  &  le  plaifànt  mar- 
chent toujours  enfêmble,  ôc qu'ils  ne 
fè  quittent  jamais.  Voilà  pourquoy 
Horace  a  dit  pariter, 

545*  Hic  meret  étra  liber  Sofiis  ]  Les 
Soues, fameux  Libraires  de  cetempsn 
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i.  Il  en  a  efté  parlé  dans  la  dernière 
L^piflre  du  Livre  premier. 

:547  Sunt  dellEta  tamen  qulhus  ignO" 
ùffe  velimus  ]  Quoy  qu'un  Poète  Co- 
aique  doive  fè  propoier  d'inftruire  & 
le  divertir  par  tout ,  on  ne  lailîc  pas 
le  luy  pardonner  certaines  fautes ,  6c 
le  le  foufFrir  quand  il  ne  réiiflit  pas 
oûjours  également. 
548  Na?n  neque  chordafonum  ~\  Voi- 
y  une  comparaifbn  qui  marque  bien 
le  quelle  nature  doivent  eftre  ces  feu- 
es pour  eftre  pardonnables.  Il  faut 
qu'elles  fbient  comme  ces  faux  tons 
ijue  porte  quelquefois  une  corde  faut 
è  ;  elle  fait  une  diflbnance,  mais  cette 
difîbnance  eft  cachée  6c  furmontéepar 
es  autres  chordes  qui  font  parfaite- 
[nent  d'accord. 

'^^o  Nec  femper  ferlet  quodcumque 
mlnabitur  arms  ]  Comme  le  meilleur 
tireur  du  monde  ne  donne  pas  tou- 
jours dans  le  but ,  le  meilleur  Poète 
ne  rêufîit  pas  toujours. 

551  l^ernm  ubi  flnra  nltent  in  car-- 
mine  ~]  Il  ne  faut  pas  prétendre  que 
rien  de  tout  ce  qui  fort  de  la  main  des 
hommes  puiflè  eftre  parfait.  Les  meil- 
leurs ouvrages  font  où  k  bon  ne  fur- 
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pafTe  pas  feulement  le  mauvais ,  mai 
où  ce  mauvais  efl  fort  léger  &  for 
peu  confîderable.  En  un  mot  il  en  ci 
des  Ouvrages  comme  des  hommes 
dont  les  plus  honneftes  font  ceux 
ont  les  plus  petits  défauts ,  &  en  p 
petit  nombre. 

I^am  vit  Ils  nerno  Jîne  nafcitur  j  opti 

mus  au  efl^ 
Oui  minlmis  urgetur. 

552  Tancis  offsndar  macidis  quas  aie 
incuriafudit :,  aut  hHmana'\  Les  faute 
des  Poètes  doivent  eftre  ou  de  petitd 
négligences ,  ou  de  fimples  marque 
de  l'infirmité  humaine ,  les  homme 
ne  pouvant  pas  également  prendn 
garde  à  tout.  Longin  a  expliqué  ai 
paflage  dans  Ton  chapitre  xxx.  oià  i 
dit  que  quoy  qu'il  ait  remarqué  luy< 
mefine  afîèz  de  fautes  dans  Homère 
&  dans  tous  les  plus  grands  Auteurs: 
&:  que  ces  fautes  ne  luy  plaifènt  nul 
lement  ;  il  eftime  que  ce  ne  font  pas 
proprement  àts  fautes ,  mais  des  ou- 
blis &  des  négligences  qui  leur  ont 
échapé  par  hazard  ,  leur  efprit  eftant 
attaché  au  grand  ,  &  ne  pouvant  ps» 
s'abaiilèr  aux  petites  cho^. 
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^S^  Q^iderf^o]  Sur  ce  qu'Horace 
ent  de  dire  qu'on  doit  pardonner 
;ix  Poètes  les  négligences  ÔC  les  fau- 
s  qui  viennent  de  l'infirmité  humai- 
^  j  on  luy  fait  ou  il  le  £iit  luy-même 
:tte  objeét'on  ,  Qu^id  ergo  ?  comme 
l'on  diibit,  que  fauJra-t  il  doncblâ- 
ler?  car  il  n'y  a  rien  qu'on  népuifî'e 
ire  paiier  ou  pour  une  négligence, 
Li  pour  une  marqua  de  cette  iniîr- 
•iiité. 
g -4  Vt  fcriptor  /i  peccat  idem  Li- 
^irriiti  ~\  Scriptor  Librarius  ,   un  JLi- 
raire  qui  écrivoit  des  livres  de  ià  pro- 
re  main.    Horace  répond  à  l'objec- 
on  qu'on  luy  vient  de  faire ,  6c  il  dit 
ue  les  fautes  qu'on  ne  doit  point  par- 
lonner  font  celles  qui  reviennent  trop 
:)uvent ,  &  qui  font  toujours  les  mê- 
iies  5  par  exemple ,  celles  qu'on  fait 
ontre  les  caraâeres ,  contre  la  con- 
uite,  contre  les  fentimens  ;  (i  elles 
DHt  trop  fréquentes ,  elles  ne  mèn- 
ent pas  de  pardon ,  comme  on  ne  par- 
donne pas  à  un  Copifte  de  manquer 
ouvent  à  un  mefme  mot,  ni  à  un 
bùeur  de  Luth  de  toucher  toujours 
Inal  à  propos  une  mefme  corde. 
35*7  SicmihiqHl  mnlmm  ccjfat^  Ce- 
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luy  qui  tombe  fouvent  dans  ces  negli 
gences,  dans  ces  oublis.  Car  comnii 
dit  le  Proverbe  Grec,  c'efl  la  marqu 
d'un  fou  ou  d'un  ignorant  de  fair. 
deux  fois  la  mefme  faute. 

Bis  ferperam  facert  idem  ^  non  vh 
eflfapientis. 

Fit  Chœrilm  ]  C'eft  ce  Chœnlu 
dont  il  a  efté  aflez  parlé  fur  PEpilb 
1 .  du  Livre  11. 

55"^  Q^^^  ^^^  tercjjue  honwn  cum  rij, 
miror  &  idem  J  Cette  exprefîion  el 
heureufe ,  Horace  admiroit  deux  01 
trois  fois  Chœrilus  en  fe  moquant  toû 
jours  de  luy.  Deux  ou  trois  endioiti 
qui  font  feuls  beaux  dans  un  Ouvra 
ge,  n'empêchent  pas  cet  Ouvrag, 
d'eftre  méchant ,  on  les  admire ,  6 
cela  eft  jufte  ;  mais  on  les  admire  ei 
fè  moquant  de  leur  Auteur ,  voilà  tou 
l'avantage  qu'il  en  retire. 

gj^  Jndignor  cjUAndocjue  honw  dor 
mitât  Homerm  ]  On  ne  fàuroit  voi 
une  louange  plus  fine.  J'admire  qu< 
Chœrilus  ait  bien  rencontré  deux  01 
trois  fois ,  &  je  fuis  dans  une  veritabb 
colère  qu'Homère  ait  fommeillé  ei 
quelques  rencontres.  Les  défauts  fon 
aufli  rares  dans  Homère,  que  les  beau> 
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n  droits  font  peu  freqiiens  dans  les  me- 
locres  Auteurs.  Qu'il  y  a  de  jullellè 
i  de  politefle  dans  ce  fentiment,6c  que 
z  lay  bon  gré  à  Horace  de  n'avoir  pu 
oir  fans  indignation  6c  (ans  dépit  les 
iiutes  qui  ont  échapé  à  Homère  !  En 
ffet  il  ièmble  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
>lus  aifé  à  ce  grand  Génie  que  de  les 
viter  :  car  ce  ne  font  pas  des  fautes 
rroiïieres  &  fondamentales  ,  comme 
:elles  que  certaines  gens  luy  repro- 
:hent  aujourd'huy ,  ce  font  des  fautes 
cî^eres  qui  ne  méritent  pas  le  nom  de 
kites,  comme  Longin  l'a  reconnu. 
D'ailleurs  elles  font  en  (i  petit  nom- 
)re  ,  que  comme  ce  grand  Critique 
'a  remarqué  dans  le  Chapitre  xxx  1 1 1 . 
1  l'on  prenoit  la  peine  de  les  ramafièr 
nifemble  auffi  bien  que  celles  de  Pla- 
:on ,  de  Demofthenes ,  6c  de  tous  ces 
lutres  grands  Hommes,  elles  ne  fc- 
'Œent  pas  la  millième  partie  desbon- 
les  chofcs  qu'ils  ont  dites.  C'eft  pour- 
quoy ,  ajoute- 1- il ,  tous  les  âges  ÔC  tous 
les  fiecles  qui  ont  efté  exempts  d'en- 
^\Q ,  leur  ont  déféré  la  couronne  qu'ils 
confèrvent  encore  ,  &  qu'ils  confèr- 
veront  apparemment  toujours  ,  &c. 
iPhilemon  a  fait  d'Homerc  un  éloge 
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qui  mepkift  infiniment  :  il  dit  qu'ur 
homme  qui  ne  dit  pas  ce  qu'il  faut 
efl  long  quand  il  nediroit  que  deu> 
fyllabes  j  mais  que  celuy  qui  parle  hier 
ôc  à  propos ,  ne  peut  élire  appelk 
long,quoy  qu'il  parle  très-long- temps 
&  U  preuve  de  cela,  dit-il ,  ceji  Homè- 
re,  après  tom  les  milliers  de  vers  que  a 
Poète  nom  d  donnel^,  perfonne  ne  s'eji 
encore  avisé  de  l'appdler  long. 

AM'«c/)6  «i   O'pj^ey    HfllKJiV  [MlHfOY. 

260  Venirn  opère  In  longo  ~]  Il  excu- 
fe  ces  fautes  d'Homère ,  en  dilant  que 
dans  un  Ouvrage  de  fi  longue  haleine 
il  eft  permis  de  fommeiller  quelque- 
fois.  On  peut  voir  ce  que  dit  Quinti- 
lien  dans  le  premier  Chapitre  du  Lii- 1 
vre  X. 

561  VtpiEhura  poefis  erit  quA  fi  pro- 
fim  fies']  Ce  jugement  eft  admirable, 
&  fi  le  méchant  goût  de  certains  Cri- 
tiques d'aujourd'huy  pouvoit  eftrc 
corrigé ,  ce  pallage  pourroit  fèul  faire 
cette  merveiUeulè  cure.  Horace  dit 
que  la  Poèfie  reflèmble  à  la  Peinture, 
ôc  que  comme  il  y  a  des  tableaux  qui 

font 
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|bnt  faics  pour  eftre  vus  de  loin,  ÔC 
ll'autres  pour  eftre  examinés  de  prés; 
1 3'  a  de  mefmc  dans  les  Ouvrages  âcs 
^oëtes  des  morceaux  qui  veulent  efire 
egardés  à  differens  jours  ,  &  qui  ont 
es  difFerens  points  de  vue ,  hors  dtf- 
iicls  ils  perdent  leur  grâce  ôc  leur  re- 
ularité  :  pour  bien  juger  de  ces  mor- 
eaux ,  il  faut  les  mettre  à  leur  place, 
:  les  examiner  avec  tous  leurs  accom- 
ngiiemcns.  Cette  matière  a  efbé  très- 
i  Jicieuièment  expliquée  par  le  lavant 
omme  qui  a  fait  leT'raitédu  Poème 
.pique.  On  peut  voir  le  Chap.  vi  i  i . 
e  Ton  dernier  Livre. 

2^61  Et  ^lidtdam  Ji  long'ms  obHes  J 
Certains  morceaux  qu'on  prend  dans 
lomere  êc  dans  Vn*gile  ,  pour  les 
Tidre  ridicules ,  font  le  plus  fouvent 
i  nombre  de  ceux  qu'il  ne  faut  voir 
ie  de  iom ,  6c  dans  les  endroits  pour 
Jquels  on  les  a  faits,  llsneparoiilent 
leguKers  que  parce  qu'on  les  a  tires 
'i  leur  place. 

^65  H£C  amat  obfeiirHTH^  Comme 
•1  fcroit  grand  tort  à  un  Peintre ,  (î 
a  mettoit  dans  un  lieu  bien  éclairé 
n  tableau  qu'il  auroit  fait  pour  un 
l:u  obfcur  ,  on  fait  imjuflice  à  un 
'Tome  X.  Ec 
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Poète  d'examiner  en  plein  jour  des  | 
morceaux  qu'il  a  faits  pour  robrcuri-i 
té  d'où  on  les  a  tirés.  | 

56f  Hac  flac'Mtfemd  ]  Cecy  cft  - 
remarquable.  Comme  il  y  a  dans  la 
Pemture  des  choies  qui  ne  font  faites 
que  pour  plaire  un  moment ,  &  pen- 
dant que  l'œil  paile  pour  aller  à  des 
chofes  plus  travaillées  :  il  y  a  de  mefme 
dans  la  Poèiie  desendroits  qui  nefoni 
faits  que  pour  amuièr  en  pallant,  & 
que  pour  conduire  feulement  fans  dé 
goût  l'efprit  du  Ledeur  a  des  mor 
ceaux  plus  achevés  Qpe  les  Critique 
qui  condamnent  aujourd'huy  fi  hai 
diment  les  Anciens ,  apprennent  ai 
paravant  à  faire  toutes  ces  difterer 

ces. 

371  Diferti  M'pU]  C'eftlem( 
me  MeflalaCorvinus ,  grand  Orateu 
dont  il  a  parlé  dans  l'Ode  xx  1 .  du  L 
vre  III. 

CafellHi  AhIhs  ]  C'eftoit  un  d 
plus  favans  Jurifconfultes  de  ce  temp 

là.  - 

372  Mediocribw  ejfe  Foetts  J  i- 
mediocrité  ne  fc  foufFre  point  dans  1 
vers,  s'ils  ne  font  excellens ,  ils  loi 
mauvais.  On  a  crû  que  Ciccron  eftc 
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i*un  avis  contraire  quund  il  a  écrit; 
Num  in  Pêétis  non  Homère  feU  Ioc:î,s 
ft ,  Ht  ds  Gracis  UcjHar ,  ant  Archllo. 
ho,  an  SophocU _,  ^m  Pindaro  ;  fsd  ho- 
■um  vel  ftcnndo ,  vel  etiam  Infra  fecun- 
!gs.  Car  parmi  les  Poètes,  Homère  nefl 
his  lejeiil  qm  rnerlîe  de  r honneur.  Ni 
érchiiochns  ,  four  ne  parler  que  des 
Irecs,  ni  Sophocle  ^.  ni  Pindare  ;  ceux 
'liifom  immedUtement  ap-^és  eux ,  doi^ 
'int  avoir  part  a.  cette  eflime ^  &  ceux 
7Cj)n2  qiù  font  an  troijtéme  rang.  Mais 
e  jugement  là  n'efi:  point  du  tout 
o.craire  à  celuy  d'Horace  :  on  peut 
lire  deux  degrés  au  dellbus  d'Home- 
w,  d'x'\rchiIochus ,  de  Sophocle  &  de 
'indare,  ôc  eftre  fort  au  defîus  de  la 
médiocrité;  on  en  pourroit  donner 
es  preuves  fèniibles. 

575  Non  homines,non  Dii^  non  con- 
frère columna']  Tout  fe  révolte  con- 
•e  cette  médiocrité,  les  hommes,  les 
)]eux,&les  piliers  des  boutiques  des 
abraires.  Les  hommes  la  rejettentjles 
>ieux,  Apollon,  Bacchus  &les  Mu- 
s,  la  defavciient;  6c  les  piliers  des 
outiqucs  oii  l'on  metroit  les  affiches, 
e  les  ibuffrent  qu'à  regret.  Il  appel  ^e 
y  colamna  ce  qu'il  a  dit  pila  dans  la 
Ee  ij 
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Satyre  iv.  du  Livre  i.  &  le  vieux 
Commentateur  dit  que  c'eftoit  les  pi- 
liers  oij  les  Poètes  affichoient ,  poui 
avertir  du  jour  &  du  lieu  où  ils  li- 
roient  publiquement  leur  Ouvrage 
nhl  Foëta  ponebant  Plnaàa  inslica/ne 
quo  die  recitaturi  ejfent.  Mais  c'ciloi 
plutôt  OÙ  les  Libraires  affichoiait  le 
livres  qu'ils  mettoient  en  vente.  Voye; 
la  Reàiarque  fur  le  vers  71.  de  la  Sa 
tire  IV. 

574  Vt  gratas  înter  menfas  fym 
phoma  dlfcors  ]  La  Mufique ,  les  ei 
lènces,  ôcc.  font  la  joye  des  feftinî 
quand  elles  font  excellentes  j  mais  aui 
il  quand  elles  font  mauvaifès ,  elle 
gâtent  le  meilleur  feilin  ,  ôc  coi 
rompent  la  meilleure  chère  du  mor 
de.  Il  en  eft  de  mefine  de  la  Poe 
(ie ,  elle  efl;  faite  pour  leplaifirôc  pou 
le  délaifement  de  l'efprit ,  &  quan 
elle  eft  médiocre,  elle  a  un  effet  toi 
contraire,  &eft  auffideteftablequ'i  \ 
ne  Mufique  diicordante  dans  un  fè 
tin ,  que  des  eil  ences  gâtées ,  ÔC  qu 
la  graine  de  Pavot  mêlée  avec  du  mii 
tres-amer.  C'eft  une  vérité  conftar 
te ,  &  dont  on  ne  fàuroit  pourtar 
convaincre  certaines  gens  qui  ne  pei 
vent  jamais  comprendre  comr-^*^ 
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ft  poffible  qu'en  Poèïie  ce  qui  n'elt 
las  très- bon  ne  puillè  élire  que  très- 
nauvais. 

g 75*  Crajfum  unguentum']  I>es  tC- 
znccs  qui  le  font  épaiffies  6c  gâtées, 
c  qui  font  devenues  de  tres-mauvai- 
z  odeur. 

Et  Sarde  cum  mdle  papaver  ^  On 
aefîoit  avec  du  miel  la  graine  de  Pa- 
ot  blanc  rôtie.  Pline  dans  le  Chapi- 
re  VI 1 1 .  du  Livre  x  ix.  Papaverisfa-^ 
ivl  tria  gênera  :  candldmn  ,  chJhs  fe^ 
nen  tosimn  infccunda  menfa  cum  mdle 
pudantiquos  djihutHr.  Il  y  ^  trois  [er^ 
es  de  Pavots  domeftlqu-es  ;  le  blanc ^ 
lont  les  Anciens  feruoient  à  la  féconde 
able  la  graine  rôtie ,  mêUeavec  dumtel^ 
fc.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  méchant 
|ue  cette  graine  mêlée  avec  du  miel 
le  Sardaigne ,  qui  elloit  tres-amer ,  à 
:auiè  des  herbes  ameres  dont  cette 
lie  eft  pleine.  Virgile  dans  la  viii. 
Lclogue  : 
I?nmo  ego  Sardois  videar  tibi  amarior 
hrrbis, 
2^e  je  te  parolffe  pins  arner  que  les  her- 
f:s  de  Sardaione, 

576  Poterat  dnci  quia  cœna  fine  iftif] 
Comme  un  feflin  peut  eftre  bon  fans 
Ec  iij 
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Muiique  ôc  ians  eiîences,  on  peut  efln 
aulîi  fort  honnefte  homme  ÔC  for 
agréable  iàns  faire  des  vers. 

577  fnvanJis']  Pour  plaire  à  Pd| 
prit ,  &  pour  le  divertir,  pour  l'inftrui  i 
rc  ôc  le  former.  Car  ce  mot ,  juvan 
dis ,  comprend  ces  deux  chofes ,  Pa 
greable  6c  l'utile ,  comme  le  mot  Gre» 

279  Ludere  qui  nefcït  ^  camfeîlrihn 
ahfimet  armis']  Ludere ,  faire  bien  fe 
exercices ,  monter  à  cheval  ,  lutter 
nager ,  lancer  le  javelot ,  manier  la  pi 
que,  faire  des  armes,  joiier  à  la  pau 
me ,  au  palet ,  au  trochus.  Et  c'efl  c 
javelot ,  cette  pique  ,  ce  fleuret ,  cet 
te  paume,  ce  palet  6c  ce  trochus  q-u'i 
appelle  arma  c^.mpeftrU^  les  armes  di 
champ  de  Mars. 

580  Trochlve  ]  On  peut  voir  la  Rc 
marque  fur  ce  vers  de  POde  xxi\ 
du  Livre  1 1  ï . 

Seit  Gr£co  juheas  Trocho. 
58^  Lihcr  &  ing€muiS~]Qoxnmt{ 
les  gens  de  qualité  pouvoient  tout  fai 
re  &;  tout  lavoir  ians  rien  apprendre 
Il  y  a  long-  temps  qu'on  eit  dans  o 
faux  préjugé. 

Ingenms']^  Un  homme  né  d'un  pcoi 
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bre.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
i  Satire  v  i .  du  Livre  i . 
j  Cenfiis  ec^Heflrem  fummam  nummO' 
%m~\  Et  qui  a  eilé  mis  dans  le  regif^ 
re  du  cens  ,  parmi  ceux  qui  ont  la 
Dmme  necefîaire  pour  élire  Cheva- 
ers ,  c'efl  à  dire  dix  mille  écus.  Il  a 
illé  aflez  parlé  ailleurs  de  cette  cou- 
urne. 

'  584  Vitioque  remotus  ah  Qmnl~\  Cela 
ft  plaifant ,  comme  fi  d'avoir  de  bon- 
nes mœurs  ,&  de  vivre  fans  reproche, 
ela  rendoit  capable  de  faire  des  vers, 
iorace  avoit  fans  doute  en  vue  quel- 
|ues  Chevaliers  qui  eftoioit  tombez 
îians  ce  ridicule. 

;  "^^  Th  nihil  invita  dices  facief^e 
Mmerva~]  Ce  n'efl  pas  un  confeil, 
nais  une  loiiangc ,  pour  adoucir  les 
)receptes  qu'il  veut  luy  donner. 

:^8ô  Id  t'hi  j^diclum  efl: ,  ea  mens'] 
■ndiciiim^  le  jugement  qui  donne  lieu 
L  une  refolution,  à  un  choix.  Mens, 
:e  qui  exécute  ce  que  le  jugement  a 
ktenniné.  Horace  parle  à  i'aifné  ôe.s 
?*irons ,  comme  à  un  homme  déjà 
orme ,  6c  capable  par  luy-mefme  de 
e  bien  connoiftre. 
^87  Scriffera  ]  Comme  cela  arriva 


I 
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quelque  temps  après ,  s'il  en  faut  croi- 
re le  viaix  Commentateur,  qui  écrit 
que  ce  Pifon  fie  des  Tragédies. 

In  Metiidifccndat'Judicis AHres~\  De 
Spurius  Metius  Tarpa ,  grand  Criti- 
que ,  6c  qui  eftoit  un  des  Juges  éta- 
blis pour  examiner  les  Ouvrages.  Il 
en  efb  parlé  dans  la  Satire  x.  du  Li- 
vre I. 

Qji£  nec  in  £de  fonent  certantiaJuS' 
ce  Tarpa. 
Je  rnamnfe  à  ces  bagatelles  cjul  ne  fortî 
point  faites  pour  efirc  lues  pvJjliquemefA 
dans  le  Temple  £ yipollon  ^   &  pour  y 
difpHîer  le  prix  devant  le  Juge  Tarpa,, 
Cette  efpece  de  Juges  ou  d'Académi- 
ciens fondés  par  Auguile ,  durèrent 
long-temps  après  la  mort  de  cet  Em- 1 
pereur.  Onuphrius  Panvinus  rappor-  \ 
te  une  infcnption ,  par  laquelle  il  pa- 1 
roift  que  fous  le  règne  de  Domitien, 
un  certain  L.  Valcnus  Pudens,  natiî 
d'une  ville  des  Ferentins ,  appellée  au-  ( 
jcurd'huy  el  Guaïlo,  âgé  de  treize  anSjj 
remporta  le  prix  de  la  Poëlie  ,  &  futi 
couronné  par  Pavis  de  tous  les  Juges.  | 

CORONATUS  EST  INTER  PoEïASJ 
LatINOS  OMNIBUS  SENTENTllSj 
JUDICUM.  ! 

388  iVf 
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^88  N^nnmqm  prematnr  in  annnrn^ 
Comme  fit  Helvius  Cynna ,  grand 
Poète ,  contemporain  &  intime  ami 
de  Catulle  :  car  il  garda  6c  travailla 
neuf  ans  entiers  fà  Pièce  intitulée, 
\Smyrna.  Catulle: 

\Smyrna  mei  CynnA  nonaynpojh  denîque 
mejftm 
Script  a  fuit  nonamque  édita  po fi  hje» 
mem. 

[focrate  lima  de  mefme  (on  Panegyri- 
qne  pendant  dix  ans  :  car  ce  qu'on  fait 
ipour  Peternité  ne  peut  jamais  eftre 
;trop  travaillé ,  comme  difoit  Zeuxis, 
\]Ego  âiii  pingo  ,  cjuia  pingo  dtternitati. 
Mais  quoy  qu'Horace  parle  de  neuf 
iinnées ,  il  ne  prétend  pourtant  pas  li- 
miter le  temps ,  il  en  met  un  défini 
pour  un  indéfini,  &  cela  dépend  du 
iravail  &  du  jugement  de  chaque  Au- 
;:eur ,  qui  doit  fouvent  craindre  d'a^- 
Foiblir  fbn  Ouvrage  par  un  trop  grand 
foin.  C'ell  pourquoy  Quintilien  dit 
"brt  bien  :  &  ipfa  emendatio  finem  ha- 
het  ^  &c.  fit  igitnr  aliquando  qmd pla^ 
:eat  ,   aut  certè  ejuod  fujjîciat ,  ut  opHS 
boUat  lima ,  non  exterat ^  temporls  quC' 
^ne  débet  ejfe  modus.  La  correBion  dok^ 
■  ;   Tome  X.  F  f      ^ 
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AHJfi  avoir  fes  bornes  y  &c.  QiiU  y  ait 
donc  enfin  c^nelque  choje  qui  piaffe  oh 
(jui  contente  _,  afin  que  la  lime  polijfe  ; 
f  ouvrage^  &  ne  l'^affoiblljfe  pas.  Il  faut 
aujfi  garder  quelque  modération  pour  h 
temps. 

29 1  Sylveflres  hom'mes  facer  Inter-- 
prefque  DeorHm~]  Heinfius  prend  en- 
core icy  le  ton  de  Docteur ,  ou  plu- 
toft  d'homme  infpiré  j  6c  en  boule- 
verfant  tout  ce  paflage  à  ià  fantaifie, 
il  Te  contente  de  dire  qu'il  eft  alliiré 
que  les  Savans  approuveront  lès  chan- 
gemens  ^  Se  déclare  que  content  de  ion 
jugement ,  il  ne  fe  met  en  peine ,  8c 
ne  fait  nul  cas  de  celuy  des  petits  Pé- 
dagogues. C'ell  ainfî  qu'il  appelle  ceux 
qui  ne  feront  pas  de  fon  avis.  Mais  fans 
craindre  d'avoir  part  à  cette  injure, 
je  diray  franchement  que  ce  favant 
homme  n'a  pas  elle  plus  heureux  icy 
que  dans  tout  le  relie,  &  que  lestranÉ 
pofitions  qu'il  fait  font  aufli  monfl 
trueulès  que  les  précédentes.  Ce  qui 
cil  dit  dans  la  fuite  n'eil  pas  lié  véri- 
tablement avec  ce  qui  précède;  mais 
il  ne  laillè  pas  d'eftre  fuivi.  Horace  1 
craignant  d'avoir  découragé  Pilon 
far  tout  ce  qu'il  viçnt  de  dire  fur  les 
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difficultés  de  la  Poëfie,  6c  fur  le  loin 
qu'on  doit  prendre  de  iè  bien  connoî- 
:re  avant  que  de  fe  mêler  de  faire  des 
/ers ,  fait  icy  l'éloge  de  cet  Art ,  ôc 
h?\e  à  fes  yeux  les  honneurs  qu'on  a 
'aks  aux  premiers  Poètes ,  comme  à 
3rphée,  a  Amphion  ,&:c.  Qu'y  a-t-il 
à  qui  ne  ibit  très-naturel  6c  tres-fuivi? 

Sacer  Interprep^ne  Deorum  ]  Il  ap- 
îclle  Orphée  fàcré  6c  l'Interprète  àc^ 
Dieux ,  parce  qu'il  efloit  Théologien, 
jc  qu'il  avoir  inilitué  les  Orgies  :  c'efl: 
•ourquoy  Virgile  l'a  appelle  Sacerdos^ 
^reftre. 

Necnon  Thréicius  longa  cnm  vefie 
Sacerdos. 

)u  temps  deSocrate,  les  Charlatans, 

lour  mieux  captiver  l'efprit  des  fu- 

crilitieux  6c  des  gens  timides ,  fiip- 

ofoient  des  livres  qu'ils  attribuoient 

Orphée,  où  il  efloit  traité  des  ex- 

iations  ,  des  fàcrifices ,  6c  de  tous  les 

utres  moyens  d'appaifer  les  Dieux. 

^cs  Hymnes  que  nous  avons  aujouiv 

'huy  fous  ce  nom ,  ne  font  pas  de  cet 

Incien  Orphée  qui  vivoit  du  temps 

e  Moyfe,  plus  de  quatorze  cens  cin- 

uante  ans  avant  Noflre- Seigneur  j  il 

e  nous  refle  rien  de  luy ,  mais  ils 

Ffij 
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lont  d'un  certain  Onomacritus ,  qui 
vivoit  du  temps  de  Pififlrate. 

392  Cdidibus  &  viBptfœdo  deterruli 
On  voit  bien  qu'Horace  parle  icy  d'un 
Orphée  plus  ancien  que  celuy  qui  af. 
fifla  à  l'expédition  des  Argonautes, 
environ  douze  cens  ans  avant  Noil re- 
Seigneur  :  car  du  temps  des  Argonau- 
tes les  hommes  efloient  plus  civil iies 
6c  plus  polis.  Arillophane  dit  comme 
Horace,  qu'Orphée  enièigna  ^cyo^v 
etTn^^ ,  à  fuir  les  meurtres.  Mais  ce 
que  Palephatus,  Auteur  fort  ancien, 
dit  fur  cela ,  me  paroift  plus  croyable 
Il  aiîlire  que  la  fable  d'Orphée,  qui 
attiroit  par  fbn  harmonie  les  tigres  & 
les  lions  ,  fut  faite  fur  ce  qu'il  adoucit 
Pefprit  des  Bacchantes ,  6c  qu'il  leui 
fit  quitter  les  montagnes  où  elles  s'é- 
toicnt  retirées ,  6c  oii  elles  avoient 
paflé  plufieurs  jours  à  déchirer  de: 
moutons. 

594  DiEtus  &  Amphlon  Theham 
conditor  arcis  ~\  Cadmus  avoit  bât 
Thcbes ,  plus  de  quatorze  cens  an! 
avant  la  naiflânce  de  Nollre- Seigneur 
vingt  -  cinq  ou  trente  ans  après,  Am 

Ehion  l'environna  de  murailles  ,  &  } 
âtit  une  citadelle  :  6c  fur  ce  que  pai 
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Ton  harmonie ,  ou  félon  d'autres ,  par 
la  force  de  fon  éloquence ,  il  perfuada 
aux  Bourgeois  &  aux  Payfansde  met- 
tre la  main  à  l'œuvre ,  on  fit  cette  fa- 
ble ,  qu'il  avoit  bâti  cette  citadelle  6c 
ces  murailles  au  fonde  fa  lyre ,  ôc que 
les  pierres  s'eiloient  allé  placer  d'el- 
les mefmes  au  lieu  qu'elles  dévoient 
occuper.  Les  Rabins,  peuple  entiè- 
rement adonné  aux  rêveries ,  ont  en- 
chéri fur  cette  fiétion,  lorfqu'ils  ont  dit 
que  Salomon  avoit  bâti  le  Temple  de 
Jerufalem  fans  le  fecours  d'aucun  in- 
ihument ,  avec  Paide  du  fèul  ver  ap- 
pelle Za.mir, 

596  Fuit  hàtc  faflentla  quondam  pu^ 
htica  frivatis  fecernere~\  Les  premiers 
Poètes  efloient  proprement  des  Phi- 

pour  mieux  s'infinuer  dans  l'efpritdes 
hommes,  6c  pour  leur  faire  mieux 
goûter  leurs  préceptes ,  qui  tendoient 
tous  à  leur  enfèigner  à  diflinguer  le 
famt  d'avec  le  profane,  &  le  bien  du 
public  d'avec  celuy  des  particuliers  ; 
à  modérer  leurs  paflions ,  à  bien  vivre 
dans  leur  ménage,  à  eflre  bons  œco* 
nomes ,  à  bâtir  des  villes ,  à  obeïr  aux 
Loix ,  Ôcc.  Voilà  le  premier  âge  de 

F  f  lij 
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la  Poëfie.  Il  y  a  fur  cela  un  beau  paf 
làge  de  Strabon ,  qui  pour  réfuter  Era^ 
toflhene ,  qui  avoit  écrit  que  les  Poe 
tes  ne  cherchoient  qu'a  plaire  &:  qu'à 
divertir ,  dit  dans  le  livre  i.  Le  con. 
traire  pareifi  en  ce  que  les  Anciens  om 
Appelle  la  première  Poe  fie  une  efpece  dt 
thilofophie  qui  nous  enfeigne  a  vivr 
dés  l^ enfance  _,  &  qui  avec  le  fecours  é 
J?laifir ^  forme  nos  mœurs ,  règle  nos  ac 
tions  ^  dirige  nos  defirs.  Nos  Philofo 
phes  foHtiennent  mejme  quil  ny  a  qu 
le  Sage  quipuijfe  eHre  Poète.  C'efipour 
quoji  les  Grecs  commence?it  l  éducation  d 
leurs  enfans  par  la  Po'éfie ,  non  pour  le  u 
donner  feulement  du  plaifir  ^  mais  pou 
leur  apprendre  lafagejfe  &  la  modeftii 
&c. 

2q8  Marltl$'\  comme  nous  difbns 
AUX  mariés  ^  à  l'homme  6c  à  la  femme 

g99  Leges  incidere  ligno  ~\  L.es  pre 
mieres  Loix  avoient  cité  écrites  ei 
vers  5  &:  c'eft  ce  que  Solon  voulu 
imiter  dans  la  fuite ,  comme  cela  pa 
roift  par  les  premiers  vers  de  fès  loix 


PSWftJïiU, 
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^  'Avant  toutes  chofes  prions  le  grand  Roy 
Wfnpker  de  benïr  ces  loix ,  &  de  les  fal* 
re  honorer, 

Ligno  ]  Les  premières  Loix  furent 
i: écrites  fur  des  planches  de  bois.  Les 
'  Romains  les  gravèrent  fur  des  plan- 
iches  de  cuivre. 

40G  Sic  honor  &  nomen  divinis  va- 
tihvts~\  Voiià  de  quelle  manière  la  Poë- 
fie  6c  les  Poètes  s'établirent,  6c  acqui- 
rent tant  d'honneur  en  faifant  du  bien 
aux  hommes ,  6c  en  les  corrigeant  de 
leurs  défauts.  Si  la  Poèlîc  n'avoit  com- 
mencé que  par  le  plaifir  ,  jamais  elle 
n'auroit  efté  (i  honorée. 

401  Toïi  ho  s  infignïs  Homerus  ] 
Apres  ce  premier  âge  de  la  Poëfîe,  les 
matières  de  morale  6c  de  politique 
citant  fuffiiàmment  traitées ,  les  Re- 
publiques bien  confiituées ,  ce  les  îoix' 
bien  établies ,  la  Poèfie  prit  un  autre 
chemin  ;  pour  élever  le  courage  aux 
hommes,  6c  pour  les  rendre  capables 
de  fèrvir  leur  patrie ,  elle  chanta  les 
exploits  des  grands  Guerriers.  Homè- 
re 6cTyrtée  commencèrent  ce  fécond 
5e.  On  diroit  qu'Horace  a  eu  en  vue" 
'ce  pafiàge  d'Ariilophane  dans  les  Gre- 
noiiilies ,  où  il  fait  dire  par  Eichyle  : 
Ff  iiii 
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Tns  cp-^a<na4  ,  iiçi^Truy  <W£^.^j  à^T\ii,  3 

XtîOT»  V[J.luiJ   )y  X^tQ-  i^)  TîALJ  Ta-S-'o 71 

TcL^HSy  ofiTUS)  oTii^tcreiç  ajj^covi 

Combien  les  bons  Poètes  k  ont -ils  paâ 
eflé  utiles  f  Orphée  a  enfeigni  aux  hom^ 
mes  les  myfteres  &  les  facrifices  ^  &  a 
fuir  les  meurtres.  Musée  leur  a  enfeigni 
la  guerifon  des  maladies  j  &  à  confulter 
les  Oracles,  Hefiode  leur  a  montré  a 
cultiver  la  terre  _,  &  leur  a  marcfué  U 
temps  àesfemences  &  dé  S  moijfons.  Et  It 
divin  Homère  ^  par  ou  croyez^-vom  c^uil 
ait  acquis  tant  de  gloire  &  tant  de  repu» 
tation  ?  parce  quil  leur  a  enfeigné  des 
ehofes  très  -  neajfaires  a  armer  des  peu* 
pies ,  a  ranger  des  armées  ,  &  a  eftrt 
ferme  &  courageux. 

401  Tirtmfc]ue~]  C'eftoit  un  Maî- 
tre d'Ecole ,  petit ,  mal  fait ,  boiteux, 
borgne ,  que  les  Athéniens  donnèrent 
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par  dérifion  aux  Lacedemoniens ,  qui 
par  l'ordre  d'Apollon  Pythien  ,  leur 
demandoient  un  General  qui  pull  ter- 
miner la  guerre  qu'ils  avoient  depuis 
long- temps  contre  les  Mefleniens, 
dont  ils  amegeoienc  la  ville.  Cet  hom- 
me fatal ,  au  lieu  de  rétablir  d'abord 
les  affaires  des  Lacedemoniens ,  ache- 
va prefque  de  les  perdre  ,  car  il  fut 
batu  dans  trois  forties  que  firent  les 
ennemis.  Ces  défaites  mirent  fi  bas  les 
Lacedemoniens ,  qu'ils  furent  obligés 
d'enroller  leurs  Efclaves  ,  &  de  leur 
promettre  les  femmes  de  ceux  qui 
avoient  eflé  tués.  Mais  les  Rois  de 
Sparte  rebutés  par  tant  de  pertes,  ôc 
appréhendant  une  ruine  totale,  étoient 
d'avis  de  lever  le  fiege.  Tyrtée  feul  fi- 
dèle à  l'Oracle,  s'y  opoofe;  &  pro- 
nonça à  la  tefte  de  toute  l'Armée  des 
vers  qu'il  avoit  faits  pour  leur  redon- 
ner courage,  pour  les  confbler  de  leurs 
malheurs,  êc  pour  leur  donner  iès 
confèils  dans  la  conjonélure  prefentc. 
Ces  vers  animèrent  fi  fort  tous  les 
Soldats,  &  leur  infpirerent  une  Ci  gran- 
de ardeur  de  combatre,  que  ne  fc 
fbuciant  plus  de  mourir,  ils  allèrent 
attaquer  les  Mefleniens ,  6c  les  défi- 
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rent.  Cela  remit  en  crcdit  l'Oracîc 
d'Apollon,  qui  commençoit  à  deve- 
nir fufpeâ:  j  ôc  acquit  beaucoup  de 
gloire  a  Tirtée  ,  qui  s'en  retourna  à 
Athènes  avec  le  titre  de  Bourgeois  de 
Sparte,  dont  il  fut  honoré.  11  nous 
rcfte  encore  une  partie  de  ces  vers 
qu'il  fit  pour  cette  grande  occafiom 
C  eftoit  vers  l'Olympiade  xxv.  prés 
de  fix  cens  foixante  ans  avant  J.  C.  ÔE 
par  confequent  peu  de  temps  après 
Homère. 

403  Diila  fer  carmîmfortes']  Ho* 
race  attribue  les  Oracles  au  fécond 
âge  de  la  Poèfie  ;  il  vaut  pourtant 
inieux,  comme  a  fait  Ariflophane , 
les  attribuer  au  premier.  En  effet, les 
Oracles  font  beaucoup  plus  anciens 
qu'Homere,ac  que  la  guerre  deTroye. 
Mais  peut-eflre  qu'Horace  a  voulu  di^ 
re  que  dans  le  premier  âge  les  oracles 
cfloient  en  profe ,  6c  qu'enfuitc  ils  ne 
furent  plus  qu'en  vers  :  &  cela  efl  vray, 
comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver  ail- 
leurs que  dans  une  Remarque ,  car 
c\il  une  ample  matière  à  diflèrtation, 
on  en  feroit  un  jufle  volume. 

404  Et  vît  A  rnonftrata  via  eH.  ]  Il 
ne  faut  pas  entendre  cecy  de  la  Philo- 


SUR  l'Art  Poétique.  547 

fophie  &  des  mœurs  :  car  Horace  fe 
contrediroit ,  puifqu'il  a  dit  que  ce  fut 
le  premier  fom  de  la  Poëfie.  Il  faut 
Pentendre  de  la  Phyfique.  Il  dit  que 
dans  ce  lècond  âge  de  la  Poëfie  on 
commença  à  expliquer  en  vers  les  fe- 
crets  de  la  Nature ,  &  la  manière  dont 
elle  agit.  Vitu,  la  vie ,  pour  mtura^ 
la  Nature  qui  donne  la  vie  à  tout. 

Et  gratta  Regmn  Piertls  tentata  mo^ 
dis  ]  Alors  on  afliijetit  la  Poëfie  à 
faire  la  cour  aux  Grands ,  ôc  de  Reine 
qu'elle  eiloit ,  on  la  fit  devenir  Ef- 
clave. 

405  Luàufcjue  retenus  ,  &  longo^ 
mm  opemm  finis]  On  l'employa^  dans 
les  jeux  qu'on  fit  pour  fe  délafiër  de 
fes  longs  travaux.  Il  veut  parler  des 
Trao^edies  6c  des  Comédies  que  l'on 
faifoTt  joiier  dans  les  feftes  folemnel- 
les ,  comme  on  l'a  déjà  vu. 

406  Ne  frrn  fpidori']  Cela  prouve 
qu'Horace  ne  fait  tout  cet  éloge  de  la 
Poëfie  que  pour  empêcher  que  Pifon 
en  fuft  dégoûté  :  &  par  confequent  les 
changemens  d'Heinfius  font  infoùtc- 
nables. 

407  Mufa  lyrx  folers  ]   Cette  CX- 
preûion ,  lyr<i  fokrs ,  me  paroift  re- 
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marquable^j  car  il  me  Icmble  que  j'av 
toujours  vnfolers  tx)ut  feul. 

408  Nktnra  fieret  laitdabile  carmenj 
an  arte  ijUAfitum  efi']  En  donnant  aux  I 
jeunes  gens  des  préceptes  pour  la  Poe- 
fie,  il  ne  falloit  pas  oublier  cette quef- 
tion  fi  fouvent  agitée ,  fi  la  Poèfie 
vient  de  la  Nature  ou  de  l'Art  :  car 
les  hommes  preique  toujours  ennemis 
du  travail,  négligent  ordinairement 
l'étude,  fe  trouvant  allez  forts  de  leur 
feul  naturel,  qui  fouvent  mefme  n'cii 
pas  fi  heureux  qu'ils  penfent.  Horace 
donc,  pour  cmpefcher  les  Pifons  de 
tomber  dans  un  femblable  malheur , 
&  d'avoir  trop  de  confiance  fur  leur 
naturel ,  décide  nettement  ,  que  la 
Nature  &  l'Art  doivent  toujours  fè 
trouver  ci^vriilrMC.  11  faut  i  la  vcrité 
fuppofer  la  Nature  ,  commcla  bafi, 
comme  le  fondement  de  tout ,  fans 
elle  il  n'y  a  point  de  Poèfie,  comme 
Horace  l'a  reconnu  dans  l'Ode  1 1 1. 
&  dans  l'Ode  vi,  du  Livre  iv.  ôc 
c\j\:  ainfi  qu'il  faut  expliquer  cette 
préférence  que  Pindare  donne  à  l'heu- 
reux naturel ,  dans  deux  paflâges  ad- 
mirables ,  l'un  de  l'Ode  féconde  des 
Olymp. 
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hst  iiSôùÇ  çuct; 
TlctMyKaosioL,  }ffi^.KAf  s?^, 

Lefagc,  cefi  celity  qui  fait  naturelle- 
nent  beaucoup  ;  mais  ceux  qui  ne  favent 
ien  qu^ a  force  d'étude ,  n  ont  qu  un  ver- 
biage inutile  _,  ils  croajf^nt  comme  des 
'orbeaux  ^  &  parlent  toiijours  fans  effet. 
L'autre  paflage  efl  de  POde  1 1 1 .  des 
Nem. 

KATiCet  TiztD.  fjLveÀoJ^ 

L* heureux  naturel  rend  un  homme  confî- 
derable  ;  mais  celuy  qui  na  quune  fcien- 
ee  acquife  ,  efl  toujours  obfcur ,  il  parle 
de  tout  ^  &  neft  affuré  de  rien  ;  toutes 
Ces  démarches  font  incertaines ,  il  enta^ 
me  toutes  les  fciences  _,  &  les  laiffe  toutes 
auffi  imparfaites  quefon  efprit.  Si  la  Na- 
ture feule  eft  préférable  à  l'Art  lèul , 
il  eft  certain  que  quand  l'Art  eft  joint 
è  la  Nature ,  il  la  perfeftionne  6c  la 
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fortifie.  La  Nature  donne  la  facilité,  i, 
&  l'Art  donne  la  méthode  &  la  fure-  ? 
té  :  c'efl  pourquo'y  Ciccron  difoit, 
^rs  certior  quam  Natnra  ,  l'Art  eil 
plus  fèur  que  la  Nature ,  mais  ils  ne 
feront  jamais  rien  de  parfait  l'un  iiip.s 
l'autre  :  &  Longm  a  fort  bien  dit  que  ^ 
quelque  libre  que  la  Nature  paroiiiè,  \ 
elle  ne  fè  conduit  pourtant  pas  au  ha- 
sard, ôc  n'eft  pas  ennemie  dQS  règles. 
La  Nature  fans  l'Art  efl  aveugle  & 
téméraire,  c'efl  comme  un  vaiflèau 
qui  n'a  pas  fâ  charge ,  &  qui ,  fans  mi- 
racle ^  ne  peut  éviter  de  périr  :  &  l'Art 
iàns  la  Nature  efl  rude ,  flerile  ôcfec. 
Horace  a  donc  eu  raifbn  d'afîurer 
qu'ils  avoient  bcfoin  l'un  de  l'autre, 
éc  qu'on  ne  devoir  jamais  les  feparer. 
Et  Quintilien  a  fort  bien  dit  :  Nlhh 
CredimHS  ejfe  perfc^mn ,  niji  uhl  naturu 
cura^JHvetHr.  Nom  croyons  qiiii  ny  a. 
rier  de  -parfait  que  ce  que  produit  la  Na- 
ture aidée  par  le  travail.  Mais  il  faut 
fè  fouvenir  que  comme  l'Art  n'efl  ja- 
mais fi  parfait  que  quand  il  imite  la 
Nature ,  la  Nature  aufîî  ne  réùffit  ja- 1 
mais  fi  bien  que  quand  elle  cache  l'Art. 
410  Nec  rude  quldpr$fit  ingenium'] 
îl  appelle  rnde  Ingenimn  le  naturel  qui, 
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dque  heureux  qu'il  puiliè  eftre, 
il  toujours  grolïïer  quand  l'Art  ne 
'a  pas  poli. 

412  Qui  Findet  optatam  cHrfu  contln- 
src  rnetam  ]  Il  prouve  par  des  exem- 
les  fenfibles ,  qu'il  n'y  a  rien  oà  le 
aturel  feul  fuffife ,  &  où  l'on  n'ait 
efoin  du  fecours  de  l'Art.  Tous  les 
Uhietes  non  feulement  travailloient 
eaucoup  pour  réufFir  j  mais  ils  vi- 
oient  encore  dans  une  abftinence  ge- 
^i'^le  de  ^tout  ce  qu'on  appelle  plai- 

u.  Celuy  cfHÏ  cemhat  dans  les  jeux  /?«- 
^Ics  ,  iabfiient  de  tout,  dit  S.  Paul. 
>eux  qui  ont  lu  Platon ,  favent  dé 
uelle  manière  vivoient  les  Athlètes, 
'retend-on  donc  que  pour  la  Poèfie 
-ule  ,  qui  eft  la  plus  noble  &  la  plus 
ifiicile  de  toutes  les  produdions  de 
efpritjonfoit  exempt  de  cette  loyge- 
erale .?  Un  Ancien  a  dit  que  les  Dieux 
nt  donné  tout  au  travail.  Cela  eft 
ncore  plus  vray  de  la  Poèfie  que  de 
3US  les  exercices  du  corps;  fansletra- 
ail  il  n'y  aura  jamais  un  bon  Poète. 
415  ?uer~]  Car  on  commençoit 
ss  exercices-là  fort  jeune. 
4.14  Q^i  Pythia  cantat tlbic€n'\  Ho» 
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race  ne  parle  point  icy  des  joueurs  de 
flûte  qui  jouoient  aux  célèbres  jeus 
Pythiques ,  ces  jeux  eftoient  fort  ne 
gligés  quand  il  écrivoit  cecy ,  ÔC  d'ail  ' 
leurs  pour  rendre  lenfible  ce  qu'il  dit 
il  n'auroit  pas  eflé  chercher  un  exem 
pie  en  Grèce.  Pour  bien  entendre  o 
paflage  ,  il  faut  favoir  qu'il  y  avoit  aui 
trefois  dans  les  anciens  Chœurs  d 
Comédies  differens  joueurs  de  flûte 
Quand  tout  le  Chœur  chantoit,  il  ' 
avoit  un  joueur  qui  accompagnoit  \ 
chant ,  ôc  qu'on  appelloit  par  cett 
raifon  Choranle ,  comme  qui  diroi 
Fluteur  du  Chœur.  Mais  quand  oi 
chantoit  les  Cantiques ,  ce  chant  eftoi 
fèul  5  &  quand  il  elloit  fini ,  il  y  avoi 
un  joueur  de  flûte  qui  répondoit  feu 
à  ce  que  le  Chœur  avoit  chanté  ,  i 
on  Pappelloit  Pythade  ,  comme  qi 
diroit  Flâtenr  des  Cantlcjnes  Pythiens 
parce  que  ces  Cantiques  eftoient  fèir 
blables  aux  Pacans ,  c'eft  à  dire  au 
hymnes  que  l'on  chantoit  à  Apollo  , 
dans  la  ville  de  Pytho.  Diomedes 
Quando  enlrn  chorus  canehat ,  choric. 
tihlis  j  id  efi  choraulicls  artifex  concin^ 
bat.  in  cantkïs  antem  Pyt hautes  Pytk  \ 
cis  reffonpibat,  Ouand  le  Chœur  char, 
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tolr ,  le  joïteur  de  flûte  accompagnait 
.  ûvec  la  finte  qnon  appclloit  flûte  de 
•  Chœur,  &  ddns  les  Cantiques  ^  le  joueur 
'épondoit  avec  la  flûte  Pythlque.Ces  Py- 
:haLiles  &  ces  Chorauies  qui  joiioient 
mciennement  dans  les  Pièces ,  &  qui 
•aiibicnt  paitie  des  troupes  des  Co- 
nediens ,  iè  feparerent  eniùite,  joiie- 
■ent  à  part ,  &  firent  des  divertiiTe- 
liens  feparés.  Il  y  a  eu  de  ces  derniers 
oiieurs^  de  flûte  qui  ont  eflé  fort  il- 
uilres  dans  leur  art ,  6c  c'eft  de  ceux- 
à  dont  Horace  parle. 

415*  Didlcit  prius ,  extlrnultque  ma* 
nHrum']  On  ne  vit  jamais  de  célèbre 
otieur  de  flûte  qui  n'euft  fait  fon  ap- 
;rentiiîage.  Puis  donc  que  le  naturel 
bul  ne  fuiîît  pas  pour  les  petites  cho- 
^,  comment  fuflii-oit-il  pour  les  gran» 
es.^  S.  Jérôme  a  fort  bien  dit,  Dlfcas 
Hod  fojfis  dMcere  ,  ne  miles  antequam 
'ro^  ne  prius  mapfter  fis  quam  difcipu- 
4s.  y^pprens  plutofice  que  th  veu.x  en- 
'Igner  aux  autre  s, &  nepretenspaseflre 
idat  avant  que  d'eflre  apprentif ,  ni 
^4alFlre  avant  que  d'eflrredifclple, 
416  Nuncfatjs  efi  dlxife ,  ego  mira 
'o'émata  pango  j  Voilà  un  langage  qui 
eft  que  trop  ordinaire,  encore  au- 
Tomc  X.  G  g 
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jourd'huy ,  on  n'entend  autre  chofe 
L'un  dit  ,  Je  fais  de  merveilleufeî 
Elégies  :  l'autre,  je  fais  des  Eclogueî 
charmantes ,  &  des  Tragédies  qui  met- 
tent Sophocle  bien  au  deflbus  de  moy 
Pourquoy  irois-je  donc  me  tour 
menteràfeiiilleter  nuit  ôc  jour  les  An 
ciens  ,  6c  à  apprendre  leurs  règles  ?  j( 
n'ay  jamais  lu  ni  Theocrite  ,  ni  So 
phocle,  ni  Virgile  j  &  je  ne  me  fou 
cie  ni  d'Ariftote ,  ni  des  Rhéteurs 
Pourquoy  ne  ferions  -  nous  pas  aufî 
habiles  que  les  Anciens  ?  Voiia  le  to! 
dont  on  parle  ,  6c  il  faut  avouer  qu 
du  temps  d'Augufle  on  n'avoit  nei 
vu  de  fi  peu  fige  ,  ou  de  fi  outré  :  oi 
voit  aufïi  le  fuccés  de  ces  beaux  Ou 
vrages  jqui  font  auffi-  toft  oubliez  qu 
connus.  Il  eft  bien  glorieux  à  Horace 
ÔC  à  ceux  qui  ont  ks  premiers  donn 
ces  préceptes  5  que  tant  de  fiecles  aprc 
on  ne  faffe  rien  qui  n'autorife  leui 
décifions ,  6c  qui  ne  confirme  leui 
jugemens. 

417  OccHpet  extremum  fcabies']  Ce! 
une  expremon  empruntée  des  enfani 
qui  dans  certains  jeux  difoient ,  la  gai 
prendra  au  dernier 

Mthi  mrpe  relin<^m  eft  ]  Pendan 
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que  je  m'amuieray  à  feuilleter  les  An- 
ciens ,  ôc  à  étudier  leur  art ,  un  autre 
prendra  les  devants ,  6c  fera  des  Tra- 
gédies 6c  des  Opéra.  Cela  leroit  hon- 
teux ,  il  ne  faut  pas  le  ibuffrir.  Je 
veux  travailler  fans  étude ,  apprenne 

es  règles  qui  voudra,  je  diray  que  je 

es  ay  fçuès. 
4ic^  Vt  praco  ad  merces  furham  qui 
cogit  emendas  J  La  Nature  ôcPArt  ne 
fuffiiènt  pas  toujours  pour  faire  un 
bon  Poète ,  il  faut  encore  des  amis  fi- 
dèles qui  Pavertillènt  de  fes  défauts  : 
mais  ces  amis  fidèles  font  bien  rares , 
6c  bien  difficiles  à  connoiilre  pour  des 
Poètes  riches  6c  puifiàns  comme  ces 
Pifons.  Et  Horace  compare  fort  bien 
ces  Poètes  riches  à  des  Crieurs  publics; 
comme  ces  Crieurs  a^inelîent  6c  con- 
vient le  monde  à  Pachapt  des  mar- 
chandifes  qu'ils  mettent  en  vente: 
tout  de  mefme ,  un  Poète  riche  con- 
vie les  flateurs ,  tout  fon  bien  eft  à 
l'encan ,  les  louanges  en  font  le  prix  : 
car,  comme  dit  la  fable,  tout  flateur 
vit  aux  dépens  de  celuy  qu'il  loiie, 
Horace  donc  ,  pour  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  for- 
GQeï  un  Poète ,  enfeigne  icy  à  diftin- 
<3-g  1]        - 
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guer  le  flateur  d'avec  le  fîacere  £c  le 
véritable  ami. 

421  Dives  agris]  Ce  vei^s  eft  ré- 
pété de  la  féconde  Satire  du  Livre  i. 
où  il  eft  parlé  de  i- h  fit  i  pu. 

421  Si  vero  efl-  uniium  cjui  reElè  po* 
nere  pojfu']  Mais  fi  ce  Poète  riche  fait 
déplus  faire  grand'  chère ,  s'il  efl  tou- 
jours prefl  à  cautionner  le  pauvre , 
&  fi  par  Ton  crédit  ou  par  Ion  élo-jjc 
quence  il  peut  le  tirer  de  toutes  les 
afFaires  qu'on  luy  fulcitera,  ce  fera  un 
grand  miracle  s'il  fait  difcerner  l'a 
mi  d'avec  le  fiateur.  Horace  fait  icy. 
en  pafTant ,  l'éloge  des  Pifbns  d'une  lii 
manière  bien  fine  6c  bien  naturelle. 

VriBum  ponerel^  Faire  grand'  cherc 
Gn  fous- entend  opfonium.  La  bonne 
table  d'un  Poète  eft  d'un  grand  fe 
cours  pour  faire  loiier  fês  vers ,  maiî 
on  peut  dire  à  ce  Poète  ce  que  Mar- 
tial difoit  à  Pomponius  : 

Quod  tamgrandefophos  clamât  tihi  tur- 

ba  togata. 

Non  tu  ,  Pomponl ,  cœna   dlfertA 

tua  fi?. 

Tente  cette  troupe  que  tu  as  à  ta  tabh 

fait  de  grandes  exclamations  fur  ta 
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■jers  ;  mais  ce  nefl-  fas  toy  <^Hi  es  éU" 
jnent  ,  Fompomiis  ,  cefi  ton  foHper. 
^Ime  appelle  ces  louangeurs  Undi' 

4.25  Levl  pro  patipere  ]  Levls  ,  ilt- 
:onltant ,  léger ,  perfide. 
425-  Bcatiis  ]  S'il  fera  allez  heureux 
)our  diflinguer  le  Hateur  d'avec  Pa- 
ni.  En  effc?  ce  feroit  un  très  grand 
jonheur. 
45,6  Tu  [en  donarls^  feu  quld  dona^ 
voles  cul  ]  Voilà  l'avis  qu'il  donne 
l'aîné  des  Plions ,  de  ne  îii'e  jamais 
bs  vers  à  un  homme  à  qui  il  vient  de 
aire  ou  de  promettre  quelque  prc- 
cnt.  Un  ami  interefle  ne  peut  jamais 
flre  un  bon  critique  ;  &  quand  il  le 
croit  ,  il  ne  parleroit  pas  franche- 
nent  à  celuy  qui  luy  donne ,  c'cft 
omme  un  Juge  corrompu  ,  qui  ne 
:annoift  de  juile  &  d'honnefle  que 
:e  qui  luy  eft  utile. 

427  PlenHïn  UtltW]  Plein  de  joyc 
)our  ce  qu'on  vient  de  luy  donner  5 
m  pour  la  promelTe  qu'on  luy  a  faite. 
429  Paliefcet  fuper  his']  Super  his ^ 
»  TK  7ç/? ,  c'eft  à  dire  de  pltu, 
451  Vt  cjiii  condu^i  plorant  in  fu* 
mcre  ]  Cqtte  comparaifon  efl  fort  bellc^ 
G  g  iij 
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Horace  dit  qu'ij  y  a  la  mefme  difFc 
rence  entre  le  flateur  &  l'ami  fincerc 
qu'entre  ceux  qu'un  paye  pour  pieu 
rer  à  des  funérailles ,  ôr  les  amis  ouïe 
parens  qui  pleurent  véritablement.  L< 
llateur  lotie  bien  plus  que  l'ami ,  com 
me  ces  Pleureurs  a  gages  pleurent  biei 
plus  que  ceux  qui  ont  une  douleu: 
très  véritable.  Horace  avoit  fans  dou 
te  en  vue  ce  palTage  de  la  xx  1 1 .  Sati 
re  de  Lucilius  : 

mercede  quA 

Côndiictd  fient  aliéna  in  funere  PrA 

ficA 
Miilto  &  caplllos  fcindunt  &  cla 
mant  m  Agi  s. 
Comme  les  Pleureufes  qui  fe  louent  -pou 
pleurer  aux  funérailles,  crient  bien  da 
vantaç^e ,  0  s'' arrachent  bien  mieux  le 
cheveux. 

Derifor  ']  Le"  momeur  pour  le  /<• 
teur.  11  en  a  eilé  parlé  ailleurs. 

455  ^^'^^  laudatc7'e~]  Un  homme 
vray  qui  loiie  ce  qu'il  trouve  beau 
&  qui  parle  en  conicience. 

4.54  Reges  dicimtur  mnltis  urgere  cu> 
lullts']  Comme  les  grands  Seigneurs . 
avant  que  d'accorder  leur  amitié  i 


? 
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quelqu'un  ,  l'éprouvent  6c  l'examî- 
ncnt  en  le  faiiant  bien  boire,  pour 
vŒi  s'il  fera  iècret ,  6c  fi  entre  deux 
tans  il  ne  découvrira  pas  ce  qu'on  luy 
lura  confié  :  11  faut  qu'un  Poëte  é- 
trouve  &  examine  aufïi  ceux  qu'il 
/eut  faire  les  Juges  de  Tes  Ouvrages: 
^ar  autrement  il  fera  fujet  à  prendre 
les  flateurs  pour  des  amis  iînceres.  Il 
aie  femble  que  j'ay  lu  quelque  part , 
5ue  Tibère  éprouvoit  par  le  vin  ceux- 
ju'il  vouloit  faire  fes  confidens. 

457  ISfun^aam  te  f allant  Anlmlfub 
•ju^pe  'latentes  ]  Apprenez  à  connoître 
:eluy  qui  loue  en  Renard.  Horace 
kit  allufîon  à  la  fable  du  Renard  &: 
iu  Corbeau.  Moniieur  de  la  Fontai- 
le  ne  l'a  pas  oubliée  ,  &  c'ell;  une  ds 
•elles  où  il  a ,  je  ne  dis  pas  égalé ,  mais 
iirpafîé  les  Anciens ,  par  la  naïveté  ês 
)ar  la  gayeté  qu'il  y  a  mêlées. 
458  Q^intilio  Jl  cjuid  recitares^  C'ell 
e  Poète  Quintilius  Varus ,  parent  6c 
ntime  ami  de  Virgile  &  d'Horace  j 
jui  luy  adreilè  l'Ode  xvi  1 1.  du  Li- 
^re  1 .  6c  pleure  fa  mort  dans  l'Ode 
îxiv.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'il 
lilo'it  mort  quand  il  fit  cet  Art  Poe- 
ique  :  c'ell  pourquoy  il  dit,  récit  an  s  y 


^ 
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jubebat  yfurnebat  ^  termes  qui  ne  fê  dl- 
fcnt  que  d'un  homme  qui  n'eft  plus. 

440  Delere  jubchat  ]  Quand  un 
Auteur  a  eflayé  de  corriger  un  en- 
droit ,  &  qu'il  n'a  pu  en  venir  à  bout, 
il  eft  perfuaaé  que  cela  fuffit ,  6c  qu'il 
n'a  qu'à  le  laifler  là  fans  y  toucher; 
mais  il  fè  trompe ,  il  y  a  encore  une 
correâion  à  taire,  comme  diibit  Quin 
tilius ,  Se  qui  eil  la  plus  feure ,  c'efl 
d'cflaccr,  mais  c'efl  une  cruauté  dont 
peu  d'Auteurs  font  capables. 

44.1    Et  malè  t  ornât  os  wendl  reddc' 
re  verfus]  Les  Critiques  ont  fort  blâ- 
mé  Horace  d'avoir  employé  dans  uni 
melme  vers ,  &  pour  une  feule  chofc,'< 
deux  figures  entièrement  différentes, 
&  d'avoir  allié  Penclume  avec  le  tour; 
mais  il  efL  arrivé  à  ces  Critiques  ce 
que  Quintilien  a  prédit ,  ils  ont  blâme 
ce  qu'ils  n'ont  pas  entendu.  Horace 
n'employé  icy  qu'une  mefme  figure,  ' 
6c  ils  ne  dévoient  pas  l'ignorer  :  le  fer,  '^^ 
après  avoir  eflé  amoîi  &  préparé  par  '  J 
le  feu  6c  par  l'enclume ,  fc  travaille^ 
au  tour  comme  les  autres  métaux.  ïJ 
C'efl  pourquoy  Properce  a  dit  corn-  ' 
me  Horace  dans  la  dernière  Elégie 
du  Livre  11. 
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-ùpe  jarn   angufio  verfm  componere 

înque  tuos  ignés,  dure  Po'eta  ^  vent. 

^ommence  a  travailler  tes  vers  au  tour, 
r  remets- les  dans  ton  fourneau  pottr 
-s  adoucir.  Strabon  s'efl  fervi  du  mot, 
mrner,  en  parlant  du  fer  de  Cibyra, 
la  fin  du  XI 1 1.  Liv.  t^ov  jH  '^v  ic/- 

yra  a  cela  d.e  particulier^  que  f on  fer 
travaille  facilement  au  tour, 

142  Si  defendere  deliaumquam  vertere 
aUes~]  Car  tres-fou  vent  les  Auteurs  ne 
•ennent  fous  leur  proteaion  précife- 
ent  que  les  endroits  qu'on  critique; 
îfont  toujours  les  endroits  favoris, 
,  fi  on  hs  en  croit ,  les  meilleurs  de 
ut  l'Ouvrage, 

444  Quln  fine  rivait  ]  Cela  arrive 

efque  toujours ,  ces  admirateurs  de 

irs  fades  Ouvrages  s'aiment  fans  ri- 

^  ,  ôc  joiiiilènt  tranquillement  de 

lai-s  amours  fans  que  perfonne  leur 

{rte  envie. 

44f  Vir  bonus  &  prudens  verfus  re^ 

f^hendet  inertes']  Ces  cinq  vers  font 

Toiïie  X.  Hh        - 
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admirables ,  &:  renferment  une  gran 
de  partie  de  ce  qu'on  peut  trouve 
chez  les  Rhéteurs  qui  ont  traité  à  fond 
de  la  Critique ,  laquelle  confifte  ei 
trois  chofes  ',  à  ajouter ,  à  retranche  i 
6c  à  changer,  comme  nous  le  verror 
dans  la  fuite. 

rerfns  refrehendet  inertes  J   On  r 

fait  prefque  point  d'Ouvrage  aujou 

d'huy  qui  ne  fournît  un  très -gran 

nombre  d'exemples  de  tous  les  defau 

qu'Horace  ailèmble  dans   ces  cin 

vers.  Mais  tous  les  Ecrivains  ne  mei 

tent  pas  qu'on  remarque  leurs  faute 

celles  des  grands  hommes  font  feul 

dignes  de  noftre  attention ,  car  ell 

peuvent  élire  très  -  nuifibles ,  par 

que ,  comme  on  prend  toujours  pa 

modèle  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,( 

peut  bien  plus  aifément  imiter  lei 

vices  que  leurs  vertus.  Suppofons  doi 

que  Monficur  Corneille  euil  do 

né  fa  belle  Tragédie  de  la  mort  > 

Pom^pée  à  examiner  à   Q^intiliu 

ou  à   quelque  autre  Critique  j 

voyons  en  pafl'ant  fi  nous  ne  pourrie 

pas  découvrir-  une  partie  de  ce  qu'il 

auroit  trouvé.  Ces  efiais  ne  peuve 

cftre  que  très  utiles ,  &  ne  fauroiej 
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aire  aucun  tort  à  la  mémoire  d'un 
lomme  qui  n'efl  pas  moins  au  defî'us 
k  nos  cenfures  que  de  nos  louanges. 
[l  feroit  mefrne  à  fouhaiter  qu'on  nous 
ionnaft  des  reflexions  fur  toutes  nos 
)onnes  Pièces  de  Théâtre ,  afin  dQ 
lous  enfkire  connoiftre  les  beautés 
^  les  défauts.  Dans  km.  Scène  du 
I .  Ade ,  quand  Cleopatre dit: 

Ve  parlons  point  icy  du  Tage  ni  du 
Gange  _, 

connais  ma  portée ,  &  ne  prens point 

le  change. 

;e  dernier  vers  auroit  paru  iners  ^ 
.che,  fans  force  ,  ôcbas.  Dans  la  Sce^ 
e 1 1 1 .de l'Ade 1 1 1 . Cefar  demande 
Antoine, 

omme  a^t-elle  reçu  les  offres  de  met 
flamme  ? 

ANTOINE. 

9mme  n'ofant  la  croire  ^  &  la  croyant 
dans  Vame^ 

tr  un  refus  mode  fie  &  fait  pour  in- 
viter^ 

lie  s'en  dit  indigne,  &  la  croit  mériter. 
H  h  ij         ^ 
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Cela  auroit  encore  paru  lâche,  froid, 
6c  plein  d'une  afredation  qui  ne  con- 
vient  point  du  tout  à  la  Tragédie,  & 
moins  encore  au  caraftere  d'Antoine 
dont  le  langage  fentoit  le  corps  de  gar 
de ,  &  qui  eftoit  fort  groflfier.  On  n'î 
qu'à  fe  fouvenir  du  poitrait  que  Plu 
tarque  en  fait. 

446  Culpabit  duros  ]  Les  vers  peu 
vent  eftre  durs  ou  par  les  mots ,  01 
par  les  chofes.  De  ces  deux  vices,  1 
dernier  eft  le  plus  grand  -,  &  peut-efti 
auroit-on  accufe  Monfieur  Corneill 
d'y  eftre  tombé ,  lorfqu'il  fait  dire  p 
Cieopatre ,  dans  la  première  Scène  ( 
l'Acte  fécond  : 
Lei  Princes  ont  cela  de  leur  haute  na. 

fance  , 
Leur  ame  d^ins  leurfdng  frend  des  h 

■preJficnSy 
Bm  deffoHs  leur  vertu  rangent  leurs  fi 
fions. 

Tout  le  monde  conviendra  que  Par 
prend  dans  le  iang  les  impreffions 
vice  5  mais  il  eft  dur  &  choquant 
tUre  qu'elle  y  prend  les  impreffi® 
de  la  vertu,  &  cela  n'eft  pas  mo: 
conti-aire  à  la  Morale  qu'à  la  Tht 
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logie  des  Payens  mefme.  11  y  a  eii- 
:ore  de  la  dureté  dans  ce  queCefàrdic 
dans  la  icene  11.  de  PAde  m.  en 

variant  de  Rome  : 

Et  cjul  verfe  en  nos  cœurs  j  avec  Vame  & 

le  fan  g. 
Et  U  haine  du  nom  ^  &  le  mépris  du 

rang. 

■lome  ne  verfe  point  dans  un  Ro- 
nain  Pâme  avec  le  lang. 

Incomtis  allinet  atrum  ~\  Je  ne  dou- 
e  pas  que  Quintilius  n'euft  marqué  ôc 
:ondamné  comme  un  de  ces  endroits 
ans  grâce  6c  fans  ornement ,  ce  qu'- 
\chorée  dit  dans  la  icene  1 1 .  du  11. 
^cle,  en  parlant  de  Pompée  qui  rend 
e  dernier  foûpir  : 

^t  tient  la  trahifen  que  le  Roy   leur 

frefcrit, 
rrop  au  dejfom  de  Iny  four  y  frefier 

Pefprit 
)a  vert  H  dans  leur  crime  augmente  ainjî 

fon  hifire  ^ 
^t  fan  dernier  foHpir  eFi  un  fouplr  //- 
lufire. 

Dutre  que  cela  efl:  vainement  fubtil 
k  recherché  ,   il  eft  fans  grâce ,  & 
Hh  uj 


1 
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pechc  par  le  tour  ôc  par  l'expreflîon! 

447  Tranfverfo  calamo  fignum~\  I] 
tirera  tout  au  travers  une  ligne  que 
les  Grecs  6c  les  Latins  appellent  oht. 
lum^^  dont  les  Critiques  le  iêrv oient 
pour  faire  entendre  que  le  paiTage  oî 
ils  la  mettoient,  devoit  eftre  rayé. 

jimhltiofa  recldet  ornamenta  ~]  Cq 
ornemens  emphatiques  &  ambitiem 
font  très  -  condamnables  ;  6c  je  croi 
que  Quintilius  auroit  mis  de  ce  nom 
bre  tout  ce  qu'Achorée  dit  de  la  tefti 
du  grand  Pompée,  quand  Achillas  1; 
montra  à  Cefar.  C'eft  dans  la  i .  Sce 
ne  du  1 1 1 .  Aéte. 


1 


A  ces  mots  Achillas  découvre  cette  tefie 
Il  femhle  qua  farter  encore  elle  s^api 

frefte, 
{^a  ce  nouvel  ajfront  ^  un  refte  de  chét 

leur 
En  fanglots  mal  formés  exhale  fa  dou< 

leur. 
Sa  bouche  encore   ouverte  ^    &  fa  vm 

égarée 
Rappellent  fa  grande  ame  à  peine  fepa* 

rée ,   &c. 
Monlîeur   Corneille  s'amuiè   peut 
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flre  mal  à  propos  à  peindre  les  gri- 
laces  de  cette  tefte.  L'ornemeat 
u'il  en  tire  efl  ambitieux  ,  pour  me 
:rvir  du  terme  d'Horace ,  6c  d'une 
hoie  naturelle ,  il  en  fait  une  image 
ui  n'a  rien  de  noble  m  de  naturel, 
.riilophane  auroit  fort  bien  appliqué 
celafbn  Aw^tJ-STov  etTiwhiaiv ,  lia  perdu 
s  codeurs.  Mais  dans  ce  mefme  en- 
roit ,  fept  ou  huit  lignes  plus  haut , 
y  a  deux  vers  qui  feuls  rachètent 
DUS  ces  endroits  foibles.  C'eft  oii  le 
leime  Achorée  parle  des  baflëlîes 
ue  Ptolomée  fit  devant  Cefar  : 

'en  ay  rougi  moy  -  mefme  ^  &  me  fuis 

plains  a  moy 
-V  voir  la  Ptolomée  _,  &  ny  voir  point 

de  Roy. 

^elle  force  6c  quel  fens  dans  ce  vers! 

i^ii.8  Parum  claris  lucem  addcre  co- 
t  ]  L'obfcurité  eft  le  plus  grand  vi- 
t  du  difcours  j  il  faut  donc  necelîâi- 
îment  éclaircir  tout  ce  qui  eft  oblcur. 
hotin  parle  fort  oblcurément  quand 

dit  à  Ptolomée  dans  la  première 
cène  : 

te  choix  des  avions  oh  mauvaifes  ^  oh 
bonnes  ^ 

H  h  iiij 
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Ne  fait  qu  anéantir  la  force  des  couron- 
nes. 
Il  veut  dire  que  la  vertu  qui  porte 
les  Rois  à  faire  de  bonnes  actions  plu- 
tôt que  de  mauvaiies,  affoiblit  leui 
pouvoir  ;  mais  de  la  manière  dont  il 
s'exprime ,  il  ne  le  dit  point  du  tout 
ou  il  le  dit  mal. 

449  Arguet  ambiguë  dlBum~]  Quin- 
tilien  diibit  comme  ce  Critique ,  vi. 
tanda  in  frimis  amhiguitas  :  Il  faut  fm 
tout  éviter  l^ ambiguïté .  De  tous  les  dé- 
fauts c'efi:  d'ordinaire  le  plus  facile  i 
eonnoiftre. 

Aintanda  notabit~\  Enfin  il  marque' 
ra  exaEiement  tout  ce  qu  il  faud.ra  chan 
ger.  Car  prefque  tout  ce  qu'il  vieni 
de  dire  efl  compris  dans  les  change 
mens.  QLiintilien  va  éclaircir  cetti 
Remarque.  Ce  fage  Critique  dit  qu< 
la  corred:ion  confille  à  retrancher^  \ 
ajouter^  6c  à  changer  :  que  les  deui 
premiers  font  les  plus  faciles,  OC  que 
le  troifiéme  eft  très- mal- ailé ,  6c  voi- 
cy  les  termes  :  Sedfacilius  in  his  Jim 
fliciptfque  judiciitrn  ,  qu&  replen  la  ve> 
dejiciendafunt  :  pre?nere  vcro  turnentiâ, 
humilia  extollere  _,  luxuriantia  afirin- 
gère  ^  inordinata  dirigere  ^  foluta  çom- 
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lonere^  exultant  la  co'èrcere,  ditplkls  opC' 
'Aj  nom  &  damnandafimt  quA  flacue- 
'ant ,  &  invenienda  quA  fiigerant.    Il 
'fi  pins  aisé  ^  &  on  a  plâtofifalt  quand 
7  ne  faut   qii  ajouter  on    retrancher  i 
mais  lors  qvCli  faut  rahaljfer  ce  qui  eFi 
rtilndé ,  élever  ce  qui  ell  rampant  _,  ré- 
duire ce  qui  esî  trop  abondant  &  trop 
^x ce Jfif  placer  ce  qui  efi  mal  rangé^ajfem- 
hier  ce  qui  efi  épars  ,  &  réduire  ce  qui 
fi  trop  diffus  ;  cefi  une  double  peine  : 
car  II  faut  &  condamner  ce  qui  nous 
civoit  plu  j  &  trouver  ce  qui  nom  efioît 
khapé.    Ce  mutanda  nefignifie  donc 
pas  fimplement  dans  Horace  ce  qull 
^aut  changer  de  place  ,  comme  on  Pa 
crû  :  mais  il  comprend ,  avec  une  par- 
tie de  ce  qu'Horace  a  dit ,  ce  que 
Qiiintilien  a  expliqué.    L-e  Critique 
dont  Horace  parle ,  auroit  fans  doute 
trouvé  de  ces  changemens  à  faire  dans 
la  mefme  Pièce ,  &  peut-eflre  n'au- 
roit-il  pas  épargné  ce  que  Cefar  dit 
dans  la  m.  Scène  du  iv.  Acle: 

M'ont  rendu  le  prernler  &  te  JldalFtre 

du  monde. 
C efi  ce  glorieux  titre  a  prefent  effeBlf 

Q^te  je  viens  ennoblir  par  celuy  de  cap- 
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Heureux  fi  mon  efprit  gagne  tant  fur  le 

voflre , 
Quil  en  efiime  l'un  ^   &  me  fermette 

l'autre. 
Cefar  cxpliquoit  afllirément  fon  a-  ; 
lïiour  d'une  manière  plus  noble;  & 
j'ay  de  la  peine  à  croire  que  Quinti- 
lius  eufl  foufFert  ce  qu'il  dit  dans  la 
fuite: 

Mais  las  i  contre  mon  feu  mon  feu  me 

folUcite. 
Si  je  veux  eflre  à  vous,  il  faut  que  je 

'VOUS  quitte. 

Pour  moy  je  Pavoiie  : 

A  des  propos  fi  froids  je  méconnois 

Cefar. 
Je  croy  que  le  mefme  Critique  auroit 
efté  fort  choqué  d'entendre  dire  à 
Cleopatre  dans  la  première  Scène  du 
fécond  Ade  : 

Et  fi  jamais  le  ciel  favorlfoit  ma  coU' 

che 
De  quelcjue  rejeton  de  cette  illuftre  fou* 

Ghe , 
Cette  heureufe  union  de  mon  fan  g  &  dn 

fien 
Vniroit  à  jamais  fon  dejtin  &  le  mien^ 
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Cleopatre  ne  devoit  pas  aller  Ci  vite , 
ni  témoigner  des  impatiences  qui  blef^ 
(ênt  Ci  ouvertement  la  pudeur.  Quand 
Didon  dit  à  Enée  dans  Virgile  : 

Saltem  Ji  qua,  mlhl  de  te  fufcepta  fmjfet 
Ante  f H gam  [oboles  ^  fi  quis  mlhl  par- 

vhLhs  aula 
huàeret  z/^neas, ■ 

C'efl;  après  les  noces  faites,  &  lors 
qu'elle  n'a  plus  rien  à  ménager. 

45*0  Flet  ArljlarchHS  ']  Ariflarque 
leftoit  un  très  -  grand  Critique ,  lequel 
vivoit  du  temps  de  Ptolomée  Phila- 
'delphe ,  en  mefme  temps  que  Calli- 
maque  :  il  avoit  fait  plus  de  quatre- 
vingts  volumes  de  Commentaires  fur 
Homère ,  fur  Ariftophane ,  &  fur  tous 
les  autres  Poètes  Grecs.  11  avoit  fur 
tout  revu  &  corrigé  Homère  avec  un 
très-grand  foin.  C'eft  grand  domma- 
ge que  fbn  travail  fur  ce  grand  Poète 
ne  ioit  pas  venu  jufqu'à  nous.  Enco- 
re C\  Eullathius  l'avoit  vu  ,  il  nous  en 
auroit  confervé  des  morceaux.  Mais 
il  paroift  qu'il  ne  le  connoillbit  que 
par  les  citations  des  Anciens.  11  avoit 
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une  critique  fî  fine  6c  û  pénétrante, 
qu'on  Pappelloit  ordinairement  le  Pro^ 
phete,  ou  le  Devin,  à  caufe  de  fa  grandi 
de  iagacité.  . 

Cnr  ego  amicHm  cffcndam  in  nu  ai  s"] 
C'eil  k  langage  ordinaire  des  amis 
complailàns  &  fiateurs  \  Pourquoy 
irois-je  offenfer  mon  ami  pour  des  ba- 
gatelles, en  luy  difant  que  fes  vers  ncn 
Ibnt  pas  bons  ? 

45*1  H^  nu gét  ferla  duce  m  in  mala\ 
Horace  répond  fort  bien  à  ces  fiateurs: 
Ce  que  vous  appeliez  des  bagatelles, 
précipitera  ce  Poète  dans  de  venta-, 
blés  maux  dés  que  vous  vous  ferez 
moqué  de  luy  une  fois  en  luy  cachant 
vos  véritables  fentimens. 

452  Berifum  femel  exceptume^ue  /. 
mfire  ]  Ce  vers  peut  fignifier  deux 
chofesj  l'une,  c^uand  le  Public fe fera 
une  fois  mo^uéde  luy  :  6c  l'autre,  ^nand 
vous  vous  ferez,  moqué  de  luy  une  bonne 
fois.  Le  premier  fens  ell  fuivi  par  des 
gens  tres-habiles  ,  mais  il  me  paroifl 
mauvais.  Horace  ne  parle  pomt  icy 
des  maux  qui  arriveront  â  ce  méchant 
Pocte ,  après  que  le  Public  fs  fei-a 
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noqué  de  luy  ^  il  liiy  prédit  ceux  qui 
uy  doivent  arriver  après  que  cet  ami 
latcur  fe  fera  moqué  de  luy  en  le  trom- 
-/ant  par  les  louanges  empoifonnées. 
Car  le  but  d'Horace  eft  de  faire  con- 
loiftrc  que  cet  ami  trop  complailant 
fera  l'unique  caufe  de  tous  ces  mal- 
heurs ;  parce  que  s'il  avoit  voulu  luy 
parler  fincerement d'abord,  il  l'auroit 
deiàbufé  de  cet  entêtement  qu'il  com- 
mençoit  d'avoir  pour  la  Poëfîe,  6c 
l'auroit  empêché  de  tomber  dans  le 
précipice  où  fâ  complailànce  outrée 
;&  ia  lâche  flaterie  Pont  précipité. 
C'eft  aflurément  le  feul  véritable  fens 
de  ce  paflage,  êc  je  croy  qu'on  en 
conviendra. 

45"  5  Vt  mda  quem  fcdhies  ]  Voicy 
les  maux  oii  la  mauvaife  complaifàn- 
ce  d'un  ami  précipite  un  méchant 
Poète  \  c'eft  que  tout  le  monde  le  fuit 
comme  un  peftiferé  ,  comme  un  en- 
ragé. Mala  fcahtes ,  ^^ey-  ^7i'^^  5  que 
Celfe  appelle  fera  fcah  le  s ,  la  lèpre  la 
plus  dangereufe. 

Morhm  regius  ]   C'eft  merhns  ar- 
quatHs  ^  lajauniflè.  Lucrèce: 

Lurlda  praterek  fiant  qH€CH>mqHe  tneu' 
tur 

ArqnatL 
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XoHt  -paroi fi:  jaune  a  ceux  qui  ont  la 
jaunijfe.  Et  on  appelle  cette  maladie]^' 
le  mal  Royal  ^  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  remède  que  de  mener  ,  com-^ 
me  on  dit ,  une  vie  de  Roy. 
4^4  AmfanatïcHi  error^  Les  Fana*  i 
tiques  ,  c'cft  à  dire  les  Démoniaques. 
Am  iracunda  Diana ,  ceux  que  Diane  ' 
a  frapez ,  c'eft  à  dire  les  Lunatiques, 
les  fous. Les  Anciens  croyoiét  que  tou- 
tes ces  maladies  efloient  contagieufês. 

4.5-6  Incautique  feqHuntur^  Incamt, 
les  imprudens ,  qui  ne  voyent  pas  à 
quel  danger  ils  s'expofent ,  de  fuivrc 
un  fou. 

457  Hic  dum  [nblimes  verfus  ruEla- 
tHr~]  Sublimes ,  c'eft  à  dire  qu'il  croit 
les  plus  fiiblimes  du  monde ,  ou  fMl^ 
mes ,  qu'il  fait  en  regardant  les  cieux, 
comme  s'il  tiroit  de  là  fon  enthou- 
fîairne.  Horace  fe  divertit  icy  à  décri- 
re la  folie  d'un  Poète  que  les  flateurs 
ont  rendu  fou. 

RuH-atHr]  Il  ne  les  fait  pas ,  il  les 
vomit  i  au  contraire  du  Sophifte  Arii^ 
tide  ,  qui  répondit  à  un  Empereur 
qui  luy  demandoit ,  Quand  fèra-ce  que 
nous  vous  entendrons?  hk  ia-f^ù  -^ 
9fiiiY7wv ,  «Mfc  ^  AKpiC\iv70)v ,  Nous  nc 
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^ommes  pas  de  ceux  qui  vomijfent  lenrs 
Ouvrages  ,  mais  de  ceux  qui  les  travail- 
lent. 

45*9  Sticcurrite ,  longumclamet~\  Par 
ce  longum  clamet,  Horace  marque  la 
coutume  de  ces  mendians ,  de  ces  el^ 
tropiés  qu'on  trouvoit  fur  les  grands 
chemins  ;  ils  prononçoient  ce  mot fiic- 
CH  y-rite  ^  fi  fort  en  traînant  ,  qu'ils  le 
Eiifoient  durer  une  demie  heure.  Nos 
'gueux  connoijQent  encore  cette  mé- 
thode parfaitement.  On  a  expliqué  ce 
longum  y  de  loin ,  ou  fort  haut  ;  mais  je 
croy  qu'on  s'eft  trompé  ,  il  vaudroit 
encore  mieux  l'expliquer,  long-temps^ 
êc  comme  nous  dirions ,  il  a  beau  crier 
tout  fon  faouL 

462  Qui  [ci  s  an  prudens  hucfe  deje^ 
cerit  ]  Car  il  n'y  a  point  de  folie  dont 
un  méchant  Poète  ne  foit  capable. 

465  Sicnlique  Po'éta  narrabo  interi- 
tum  ]  La  mort  du  Poè'te  Empedocle 
né  à  Agrigente  ,  Gergemi ,  ville  de 
Sicile  . 

465  Dnm  cupit  Empedocles  arden- 
temfrigidpu  ^^tnam  injïlnit']  Empe- 
docle eftoit  un  grand  Poè'te,  Philo- 
ibphe  5  il  avoit  fait  trois  livres  de  la 
nature  des  chofes ,  qu'Ariftote  cite 
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xbrt  fouvent.  li  avoir  aufîi  écrit  l'ex.  Li 
pedition  de  Xerxes  \  mais  fa  fille  on  % 
là  fœur  brûlèrent  cet  Ouvrage  après  t 
ià  mort.  Il  floriflbit  vers  PO.ympiade  i 
Lxxx.  environ  quatre  cens  cinquante  i 
ans  avant  NoUre- Seigneur.  Lucrèce  i 
fait  de  luy  ce  bel  éloge  dans  fbn  pre- 
mier Livre  : 
Nil  tamen  hoc  hahitijfe  vlro  praclarlns  H 

in  fe 
Nec  fmÛHm  magis  &  mirum^  cantm^ 

que  videtur. 
Carmina  qnin  etiam  divinipeEloris  ejnt 
Vocifemntur  &  exponnnt  fraclara  n^ 

■perta  ; 
Vt  zfix  hnmana  videatttr  siirpe  créa- 
tif, 
La  Sicile  nu  jamais  rien  eu  de  plus  IL 
Inftre  ^  deplm  refpeBahle ,  de  plm  mer- 
veilleux &  de  plpis  cher  que  ce  grand 
Philofophe.  Ses  vers  divins  apprennent 
a  tout  le  monde  les  belles  chojes  e^uil  a 
trouvées  ;  &  Con  a  de  la  peine  a  croire 
cfitUfujlm  d'un  homme  mortel.  Si  l'on 
avoir  de  la  peine  à  le  croire  né  d'une 
race  mortelle  ,  il  me  femble  qu'on 
n'en  devoit  pas  moins  avoir  à  le  croi- 
re capable  de  la  folie  qu'on  luy  a  re- 
prochée en  l'accufantde  s'eftre  préci- 
pité 


eil 
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pité  dans  les  flammes  du  mont  Etna. 

Cette  accufation  eft  pourtant  fort  an- 

nenne ,  êc  Strabon  la  traite  tantoil 

e  fabuleufe ,  6c  tantofb  de  véritable 

îc  de  croyable,  félon  les  difterentes  re- 

ations  qu'on  luy  faiibit  des  ouvertures 

e  cette  montagne,  il  eft  certain  qu'on 

'a  fondé  ce  reproche  que  fur  un  fouîié 

'Empedocie,  qu'on  trouva  prés  d'u- 

le  de  ces  ouvertures ,  6c  qu'on  dit  que 

es  tourbillons  de  flamme  y  avoient 

éjecté  :  car ,  afin  qu'on  ne  s'imagine 

)as  un  miracle  ,  Empedocle  portoit 

es  fouliers  d'airain.  Ce  fondement 

ft  bien  foîble.    Mais  les  Anciens  fc 

ont  plus  à  donner  aux  grands  Hom- 

nes  àz^  choies  extraordinaires  ,    êC 

mêler  leur  vie  de  beaucoup  de  fa- 

les.  Q^ieîles  folies  n'a -t- on  pas  dit  de 

ythagore,  d'Anilote?  &c.  Ce  qui 

n'étonne ,  c'efl  qu'Horace  ait  fuivi 

:ette  fable ,  Se  qu'il  ne  fe  (bit  pas  fou- 

enu  du  témoignage  de  Timee ,  qui 

fluroit  qu'Empedocle  eft  oit  mort 

ans  le  Peloponefe  \  6c  de  celuy  de 

acanthes  de  Cyfîque,  lequel  rappor- 

oit  que  ce  Philolbphe  eftant  tombé 

*un  coche ,  s'eftoit  rompu  la  jambe, 

%  en  eftoit  mort. 

Tome  X.  li 
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Ardentem  frigidî4^  zy^tnam  ~\  On 
explique diverfement  ce  mot  fng'dtis, 
froid.  Les  uns  prétendent  qu'Horace 
a  à\i  froid  pour  fou  :  &.  les  autres  foû- 
tiennent  que/ri^i^w  efl:  icy  ce  que 
nousdifons,  de  fang  froid.  Je  n'aime 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  explications. 
La  première  elt  froide  &  infoûtena- 
ble  :  6c  l'autre ,  quoy  qu'elle  paroiiTe 
un  peu  meilleure,  ne  vaut  pas  mieux. 
11  y  a  peu  de  fang  froid  dans  une  ac- 
tion de  cett  nature.  Je  fuis  perfuadé 
que  par  le  mot  frigidtis ,  Horace  a 
voulu  peindre  toute  l'extravagance 
d'un  fou,  qui  pour  acquérir  de  la  ré- 
putation ,  &  pîiflèr  pour  un  Dieu  , 
cherche  une  mort  qu'il  neîaiiTe  pas  de 
craindre,  &  dont  les  approches  gla- 
cent tous  fès  efprits  :  car  voilà  ce  qu'il 
y  a  d'admirable ,  il  veut  élire  Dieu , 
&:  il  meurt  de  peur. 

467  Invitum  cfui  fervat  ^  idem  fie it 
occidenti  ]  11  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'Horace  diiè  cecy  en  gênerai,  la 
maxime  ièroit  trop  outrée  &  trop 
horrible.  11  ne  parle  ailurément  que 
des  Poètes  ,  invitum  Poetarn.  Toute 
autre  forte  de  gens  qui  tombent  dans 
m\ç,  melancholie  noire  qui  les  porte  à 
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chercher  la  mort,  peuvent  eflrefecou- 
rus ,  parce  qu'on  peut  efperer  qu'à 
l'avenir  ils  feront  plus  fages;  comme 
cela  arriva  à  Damafippe ,  que  Sterti- 
nius  empefcha  fort  heureufement  de 
fe  jetter  dans  le  Tibre  ,  comme  il  le 
dit  luy-  mefme  dans  la  1 1 1 .  Satyre  du 
Livre  1 1 . 

SoUîPts  jviffït  fapientem  fafcere  har^ 

bûm  _, 
Atque  a  Fahricio  non   trlfiem  fonte 

reverîh 

'i\  Après  ?n  avoir  confolé ^  il  me  donna  Ven-^ 
vie  de  laiffer  cro'iftre  cette  grande  barbe  ^ 
véritable  caractère  de  la  fagjfe  ,  &  me 
renvoya  dn  pont  Fabrice  tout  joyeux» 
Mais  pour  les  Poètes ,  on  ne  gagne- 
roit  rien  à  les  fecourir ,  leur  folie  eft 
defclperée  ,  ils  n'en  guériront  jamais  j 
on  n'a  donc  qu'à  les  abandonner  6c  à 
les  laifîèr  périr.  11  y  a  là  plusde  fel. 

469  Et  ponet  famofA  môrtis  amo- 
rem  ]  Qu'on  l'empelche  une  fois  de 
fe  précipiter ,  il  n'en  perdra  pas  l'en- 
vie ,  8c  fera  le  coup  à  la  première  oc- 
cafion.  Famofa  mors  ^  une  mort  qui 
fera  parler  le  moride. 
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470  Nec  fatis   a-pparet  mr  vcrfm 
faUitet^  On  ne  fait  point  quel  fi  grand 

crime  il  a  pu  commettre  pour  avoir 
attiré  ainfi  fur  luy  la  colère  des  Dieux, 
qui  luy  ont  inipiré  la  rage  de  faire 
des  vers.  Horace  parle  icy  des  mé- 
dians Poètes, comme  on  avoit  accou- 
tumé de  parler  de  ceux  qui  eftoient 
tombez  dans  de  grands  malheurs  fans 
qu'on  fçufl  pourquoy ,  chacun  faifoit 
lès  conjectures ,  il  a  fait  cecy ,  il  a  fait 
cela. 

471  Mlnxerït  In  patrios  cineres~\ 
Les  Anciens  prenoient  pour  une 
grande  impieté  de  piller  dans  un  lieu 
fàint.  C'ell  pourquoy  Perfè  dit  dans 
iâ  première  Satire  : 

Finge  duos  a?:aHes;pi4erl,facer  efilo' 

cm  ^  extra 
Meiite.^"^ 

Feignez,  deux  ferpens  fur  la  muraille, 
Bnfans  ^  le  heu  efi  [acre  ,  allez  p'ff^r 
dehors.  Mais  c'efloit  une  double  pro. 
fanation  de  pifîer  fur  un  tombeau  ;  6c< 
un  fâcrilegc  épouvantable  de  piflèr 
fur  le  tombeau  de  fon  père ,  ou  de  fcs 
ayeux. 

4^»  tri  fie  bidental  moverit  incefim'\ 
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(Xiand  la  foudre  elloit  tombée  en 
quelque  endroit ,  on  croyoit  que  Dieu 
vouloit  que  cet  endroit  luy  fuft  con- 
facré.  C'eft  pourquoy  les  Arufpices 
ail  oient  d'abord  y  faire  un  lacrifice 
d'une  jeune  brebis ,  après  lequel  ils 
en  vironnoient  le  lieu  de  pieux,  ou  d'u- 
ne corde ,  ou  d'un  mur  j  6c  dés  ce  mo- 
ment il  eftoit  facré  ,  il  n'eiloit  plus 
permis  d'y  marcher ,  6c  on  l'appelloit 
hiâentd,  du  nom  de  la  brebis  qui  avoit 
efté  immolée ,  à  Bidente.  On  traitoit 
d'impies  &  de  fàcrileges  ceux  qui  pro- 
fiinoientce  lieu,  ou  qui  en  remuoicnt 
ks  bornes  j  ce  qu'Horace  appelle  mo- 
vere  hldental  i  &  on  croyoit  qu'ils 
eftoient  toujours  en  bute  à  la  colère 
des  Dieux.  Cette  fuperilition  eftoit 
mcfme  Ç\  outrée,  que  fi  la  foudre,  en 
tombant ,  avoit  tué  quelqu'un ,  il  étoit 
défendu  de  le  brûler  ôc  de  luy  faire 
des  funérailles.  La  Loy  de  Numa  y 
eftoit  exprefîe  :  Si  hominem  foul- 

MEN  JOBIS  OCCISIT  ,  IM  NE  SUPRA 
GENUA  TOLLITO.  HoMO  il  FOUL- 
MINE  OCCliUS  ESIT,  El  JUSTA  NUL- 
LA  FIE  RI  opORTETO.  Il  falloit  qu'il 
fuft  enterré  dans  le  mefine  lieu,  C'eft 
pourquoy  Periê  appelle  bïdentd  Phor^i- 

li  iij 
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me  mefme  qui  a  clic  frapé  ae  la  foiï- 
dre; 

^/2  e^ma  non  fibris  ov'mm^  Ergenna^ 

cjue  juhenie 

Trifte  jac^s  lucis  evhandumque  bU 

den  a,L 

Esîce  cjue  farce  cfue  tu  nas  pas  elîe 

fapé  de  la  foudre  dans  cjudcjue  bois ,  & 

cjHt  r  Arhfpice  na  pas  fuit  fur  toy  fei 

pLCr^fices  four  te  rendre  formidable  & 

de  maiivan  augure  aux  prjfans^  &c. 

472  Inceftm'^  Comme  les  Anciens 
ont  dit  chafte  pour  pieux  ^  ils  ont  dit 
aufîi  incifté  pour  impie. 

Clath-os  I  C'eft  un  mot  Grec  , 
x;\«'3^oi',  &  il  fignitie  proprement  les 
grolîês  barres  ue  bois  ou  de  fer  dont 
on  ferme  les  portes  &  les  fenellres  :  & 
en  fuite  on  a  donné  ce  nom  aux  bar- 
reaux dont  on  grille  le^  lieux  où  l'on 
enferme  les  bettes.  Ciathrus  fe  prend 
aufîi  pour  la  grille  des  feneftres ,  car 
Plante  a  dit  dathratas  femfiras ,  des 
feneftres  grillées. 

Voilà  tout  ce  que  j'ay  crû  neceflai- 
re  pour  l'intelligence  de  la  Poétique 
d'Horace.  SiJulcScaliger  ravoitbieii- 
entendue ,  il  luy  auroit  ren  Ju  plus  de 
juilice  >  ^  en  auroit  parlé  plus  mo*- 
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defte ment.  Mais  il  ne  s'efloit  pas  don- 
né le  temps  de  le  bien  comprendre- 
Ce  Livre  efloit  trop  petit  pour  eftre 
igoûté  d'un  homme  comme  luy,  qui 
iFaifoit  grand  cas  des  gros  volumes,  & 
^ui  a'ail leurs  aimoit  bien  mieux  Jon- 
acr  des  régies  que  d'en  recevoir.  Sa 
Poétique  elt  alVurément  un  Ouvrage 
fune  érudition  infinie  ;  on  y  trouve 
:)ar  tout  des  choies  fort  recherche  es, 
k  elle  efl  toute  pleine  de  faillies  qui 
narquent  beaucoup  d'eiprk  :  mais  j'o- 
eray  dire  qu'il  n'y  a  point  de  jufteflè 
Jans  la  plufpart  de  fes  jugemens ,  6c 
^ue  (a  critique  n'eft  pas  heureufe.  11 
jevoit  un  peu  plus  étudier  ces  grands 
Maiftres,  pour  ië  corriger  Je  ce  uefaut,- 
ui  rendra  toujours  le  plus  grand  fa- 
lloir inutile  ,  ou  au  moins  rude  6c fc. 
Comme  un  homme  délicat  étanchera 
Hiille  fois  mieux  la  foif,  &  boira  avec 
plus  de  gouft  &  de  plaiiir  dans  un  ruii- 
feau  dont  les  eaux  feront  claires  &:  pu- 
res ,  que  dans  un  rleuve  plein  de  bour- 
be ôc  de  limon  :  tout  de  meime,  un 
sfprit  fin  qui  ne  cherche  que  la  juflefîè 
Se  une  certaine  iieur  de  critique,trou- 
srera  bien  mieux  Ton  compte  dans  ce 
^tit  Traité  d'Horace  ^  qu^il  ne  le: 
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trouveroit  dans  vingt  volumes  aufl 
énormes  que  la  Poétique  de  Scaiiger 
On  peut  dire  véritablement  que  ce 
luy  qui  boit  dans  cette  fource  pu 
re  ,  fleno  fe  prolnit  auro  ,  ÔC  tan 
pis  pour  celuy  qui  ne  fait  pas  le  con 
noifire.  Pour  moy  j'en  fais  un  très 
grand  cas.  Je  ne  fay  (1  j'auray  eflé  ai 
lèz  heureux  pour  la  bien  éclaircir ,  6 
pour  en  dilliper  li  bien  toutes  les  dif 
ficultés  ,  qu'il  n'y  en  refte  aucune 
Les  plus  grandes  de  ces  difficulté 
viennent  des  pallages  qu'Horace 
imité  des  Grecs ,  ou  des  allumons  qu' 
y  a  faites.  Je  puis  dire  au  moir 
que  je  n'en  ay  laiflé  paflèr  aucun 
làns  l'attaquer,  6c je  pourroisme  var 

tCT, 

w— ^^ — -nec  tela  nec  ullas 

Vitavijfe  vices  Danaum. 

En  gênerai  je  puis  dire  que  malgt 
la  fouie  des  Commentateurs  6C  d( 
Traducteurs ,  Horace  eiloit  tres-nr. 
entendu ,  &  que  lés  plus  beaux  er 
droits  eftoient  défigurés  par  les  mai 
vais  iens  qu'on  leur  avoit  donnés  juj 
ques  icy,  6c  il  ne  faut  pas  s'en  étor 
ner.  La  plufpart  des  gens  ne  recon 
noiffent  pas  tant  l'autorité  de  la  raifoi 

qu 
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que  celle  du  grand  nombre,  pour  la- 
quelle ils  ont  un  profond  refpecb.  Pour 
moy  qui  lày  qu'en  matière  ce  critique 

,  on  ne  doit  pas  compter  Jes  voix,  mais 
les  pefcr  j  j'avoue  que  j'ay  (ecoiié  ce 
joug,  6c  que  fans  m'^afilijetir  au  lenti- 

I  ment  de  perfonne ,  j'ay  tâché  de  fui- 
vre  Horace ,  ôc  de  démêler  ce  qu'il  a 
dit  d'avec  ce  qu'on  luy  afait  dire  J'ay 
mefme  toujours  remarqué  (  &:  j'en 
pourrois  donner  des  exemples  bien 
fènGbles  )  que  quand  des  efprits  accou- 
tumés aux  cordes,  comme  dit  Mon- 
tagne, &  qui  n'oient  tenter  de  fran- 
ches allures ,  entreprennent  de  tradui- 
re &  de  commenter  cts  excellens  Ou- 
vrages ,  oii  il  y  a  plus  de  fincllê  &  plus 
de  myftere  qu'il  n'en  paro.'ft  ,  tout 
leur  travail  ne  fait  que  les  gâter ,  Sc 
que  la  feule  vertu  qu'aycnt  leurs  co- 
pies ,  c'ell  de  nous  dégoûter  pref^ 
que  des  originaux.  Comme  j'ay  pris 
la  liberté  de  juger  du  travail  de 
ceux  qui  m'ont  précédé  ,  &  que  je 
n'ay  pas  fait  dimcalté  de  les  con- 
damner très  -  fouvent  ,  je  déclare 
que  je  ne  trouveray  nullement  mau- 
vais qu'on  juge  du  mien ,  6c  qu'on 
relevé  mes  fautes  :  ilell  difficile  qu'il 
Tome  IX.  Kk 
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n'y  en  ait ,  ôc  mefme  beaucoup  dans 
un  Ouvrage  aufli  long  que  celuy-cy, 
6c  qui  a  elté  fait  à  pluGeurs  rcprifes. 
Si  quelqu'un  veut  donc  fe  donner  la 
peine  de  me  reprendre ,  ôc  de  me  fai- 
re voir  que  j'ay  mal  pris  le  lens  en  cer- 
tains endroits,  je  me  corrigeray  avec 
plaiiîr  :  car  je  ne  cherche  que  la  véri- 
té ,  qui  n'a  jamais  blefle  perfonne  : 
au  lieu  qu'on  fe  trouve  toujours  mal 
de  perfifter  dans  ion  ignorance  6c  dans 
fon  erreur. 

Au  refle  j'avois  eu  quelque  tenta- 
tion de  donner  une  Vie  a'Horacefort 
fuivie  6c  fort  exa6te ,  en  ramallant  tou- 
tes les  particularités  que  j'ay  mar- 
quées dans  tout  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. Mais  le  dégoût  qu'on  trouve 
toujours  à  faire  ce  qui  eft  déjà  fait; 
m'en  a  empelché,  &  j'ay  cru  qu'i 
eiloit  plus  à  propos  d'employer  ce 
temps  là  à  quelque  chofè  de  plus  nou 
veau  6c  de  plus  utile.  Je  me  conten 
teray  donc  de  traduire  la  vie  qui  a  efl< 
écrite  par  Suétone  ,  6c  d'y  faire  quel 
ques  remarques.  J'ajoûteray  à  la  fir 
la  chronologie  des  années  d'Horace 
Iclon  les  Confuls.  Monfieur^le  Fevn 
l'a  faite  avec  beaucoup  de  foin.   Ji 
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luivray  Ion  ordre,  mais  par  quelques 
changemensôc  quelques  additions  que 
j'y  feray ,  je  tâcïieray  de  la  rendre  plus 
commode  ôc  plus  fure.  Ceux  qui  fe- 
ront curieux  d'avoir  une  vie  d'Hora- 
ce plus  étendue  ,  la  pourront  faire 
eux-meiines  fur  ces  Mémoires  avec 
beaucoup  de  facilité. 


Kk 
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^  l^  XÀ^  .^^  A^  ijp  \^  l^l^r  :  ^  ^?r  l^ 

^"^  r^  Cnu  •  <^i*  '^  «"^  >''^  *■%*  <^**    ^"^  f^  ^N* 

Q,  HOKATII  FLACCI 

V  I  TA. 

E    SUETONIO. 

QUiNTUS  HORATIUS  FlACCUS, 
f^eniifinuf  ,  pâtre  ,   ut  ipj'e  quU 

dem  tradit,  lihertîno  ,  &  exaUiomtm 
coaUore  :  Ht  vero  credltum  efl ,  falfa' 
mentarlo  :  cjanm  il  II  ^u'dam  in  alterca" 
tione  exp^obr^lfet  ,  Qiioties  ego  vldi 
-patrejn  timm  brachlo  fe  emn-ngentem^ 
Bdlo  Phil^ppenfi  excitm  à  M.  Bmtê 
Jrnperatore  ,  Tribunns  mUiturn  mernif: 
'vlftif^ne  fartibiu  ,  ven'à  impetratâ, 
fcrtptam  ejHdtsionum  compa>'avit  :  ac 
primo  Aidcenati ,  mox  Angufto  in  gr^" 
ttan  infinnatm ,  non  medlocrem  in  am- 
homm  amlcitia  locum  tenuk,  MACenM 
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L  A   V  I  E 

D'HO  RACE, 

ECRITE    PAR    SUETONE. 

HO  R  A  c  E  eftoit  de  Venufe ,  6c 
comme  il  le  dit  luy-merme ,  fi's 
d'un  Affranchi  qui  avoit  toujours  eilé 
Sergent.  On  a  cru  qu'il  eitoklils  d'un 
Charcutier ,  fur  ce  qu'un  jour  quel- 
qu'un luy  reprocha  dans  une  difpute, 
qu'i  l  avoit  fouvent  vu  Ton  père  fe  mou- 
cher du  coude.  Pendant  îa  guerre  de 
Phihppes ,  Brutus  l'attira  dans  Ton  par- 
ti, ôcle  lit  Tribun  de  Solaats.  Après 
la  défaite  de  cette  Armée  ,  il  obtint 
fon  pardon ,  6c  acheta  une  Charge 
de  Secrétaire  de  l'Epargne.  Il  ac- 
quit d'abord  les  bonnes  grâces  de 
Mccenas  j  il  s'infinua  enfuite  dans  la 
bienveillance  d'Augufte  ,  &  conier- 
va  toujours  une  place  tres-confîJera- 
fble  dans  le  cœur  du  Prince ,  6c  dans 

Kk  iij 
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quant  opère  eitm  d'dexerlt  ^  faits  demonf- 
tratnr  illo  Efigrammate , 

Ni  te  viiceribus  mcis ,  Horati , 
Plus  jam  diligo ,  tuum  Ibdalem 
Hinno  me  videas  ftrigonorem. 

Sed  mwlto  magis  extremis ,  tali  ad  Au» 

guHnmilogio  :  Horatii  Flacci ,  ut  mei, 

eflo  memor.  Angufim  eflflelarum^uQ^ 

que  ei  officium  ohtidit ^  ut  hoc  ad  Ma» 

cenatem  fcrlpto  Jïgtiificat  :  Antè  ipfe 

fufficiebam  fcribendis  epiftolis  ami- 

corum  :  nunc  occupatiiîimus  6c  in- 

firmus,  Horatium  noftrum  te  cu- 

pio  adducere.  Veniet  igitur  ab  ifla 

parafîtica  menfa  ad  hanc  regiam ,  6c 

nos  in  epiilolis  fcribendis  adjuvabit. 

uic  ne  recufanti  quldem  aut  fuccenfuit  ^ 

quicquam,  aut  amicltiam  fuamfuggerere 

desîitit.  Ex  tant  epljhU  ^  e  qmhm  y  ar» 

gumenti  gratlâ^  pauca  fubjecl.   Sume 

tibi  aliquid  juris  apud  me ,  tanquam  i 

fi  convidor  mihi  fueris.  Reâè  enim 
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■luy  du  Favori.  L'affeétion  que  ce 
. .  rnier  avoit  pour  luy  ,  paroift  aflez 
dans  ces  Vers  :  Mon  cher  Horace  ^  Jî  je 
ne  t'aime  déjà,  plus  que  mes  entrailles, 
je  vmx  que  tu  me  voyes  plm  [ce  &  fins 
maigre  que  Ninniti^.  Mais  elle  paroift 
encore  plus  dans  ce  petit  mot  qu'il 
écrivit  à  Auguile  en  mourant  :  Je  vom 
conjure  de  vom  fouvenir  £  Horace  com- 
me de  moy-mefme.  Auguile  luy  offrit 
la  Charge  de  Secrétaire  du  Cabinet  \ 
6c  écrivit  pour  Qtx.  effet  à  Mecenas 
de  cette  manière  :  Jufques  icy  je  nay 
en  befoln  du  fecours  de  perfonne  pour 
écrire  mes  Lettres  a  mes  amis  i  mais  au- 
joHrd'huy  que  je  me  vois  accablé  d^ajfai- 
res  j  &  infirme  ,  je  fouhaite  que  vom 
ni amenit'XvoHre Horace.  Il pajfera donc 
de  voïlre  table  ^  ou  il  rie  fi  que  Parafite, 
a  cette  table  Royale  _,  &  il  m  aidera  k 
faire  mes  Lettres.  Il  ne  fut  nullement 
choqué  du  refus  qu'Horace  fit  de  cet- 
te Charge ,  6c  n'en  fut  pas  moins  de 
lès  amis.  En  voicy  des  preuves  tirées 
des  Lettres  qu'il  luy  écnvoit ,  ÔC  que 
nous  avons  encore.  Prene':(^  avec  moy 
quelque  liberté  ^  comme  fi  vom  esîiez. 
mon  commenfal  j  &  n  appréhendez,  pas 
de  me  déplaire.  Car  voHsfdvc7  bien  que 
Kk  iiij 
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éc  non  temerè  feceris,  quoniam  id 
ufus  mihi  tecum  efTe  volui ,  Ci  per 
valetudinem  tuam  fieri  pofTet.  Et 
rurfns  :  Tui  qualem  habeam  memo- 
riam ,  poteris  ex  Septimio  quoque 
noflro  audire.  nam  incidit  ut  coram 
illo  fieret  à  me  tui  mentio.  Neque 
enitn  ,  fî  tu  fùperbus  amicitiam  noC- 
tram  fprevifli ,  ideo  nos  quoque  an^ 
tiiperphronoUmen,  Prdterek  fdtpe  enm» 
inter  dios  jocos ,  putiffîmum  penem, 
&  homuncionem  lepidiffimum  appel- 
lAt  :  Hnit(^ne  &  altéra,  lïheralïtate  locit' 
pletavit.  Scr'-pta  qvtldem  ejm  ufqneadeo 
prohavït ,  manfuraque  perpetPio  credldit^ 
ut  n&n  modo  fecalare  carmen  componen-' 
dnm  injunxerlt  ^fed  &  Vindelïcam  vic' 
torïam  Tibeni  Drufique  _,  prlvignorum-^ 
fuornm  :  eumqu:  coègerït  pr opter  hoc , 
trihns  CArminnm  lihris  ex:  ionao  inter' 
vallo  quartum  addere.  FdfifermQnes  ve* 
YQ  leEtos  quofdam,  nidlam  fui  mentio-  I 
mmfan^^im  ita  fit  que  fins  :  Iratum  me 
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je  voulais  ejue  vous  vécujfie'^  avec  moy 
de  cette  manière  _,  p  vofl^e  pinté  l'eu  fi 
permis.  Et  dans  une  autre  Lettre  :  No- 
tre ami  Septlmhts  fourravous  témoigner 
de  quelle  manière  je  me  Conviens  de  vohsi 
car  II  efi  arrivé  que  j''ay  parlé  de  vous 
devant  luy.  Quelque  vous  ayez,  en  la 
fierté  de  méprljer  neflre  amitié  ,  nous 
ne  payons  pas  vos  mépris  par  un  mzpris 
réciproque.  Il  y  a  beaucoup  d'autres 
Lettres ,  où ,  parmi  plufîeurs  raille- 
ries qu'il  fait  de  luy ,  il  l'appelle  fou- 
vent  le  petit  débauché ,  &  le  petit  hom- 
me trcS'joll  &  très  agréable.  Il  le  com- 
bla de  biens  par  deux  fois ,  &  il  goû- 
ta fi  fort  fes  vei*s ,  &  fut  fi  perfuadé 
qu'ils  paflèroient  à  la  dernière  pofte- 
rité  j  qu'il  luy  ordonna  non  feule- 
ment de  compofer  le  Poème  fecu- 
laire,  mais  aufti  de  chanter  la  victoi- 
re de  Tibère  6c  de  Drufu'î  ;  qu'il  l'o- 
bligea ,  par  cette  ralfon ,  d'ajouter  un 
quatrième  Livre  aux  trois  autres  qu'il 
avoit  déjà  donnés  depuis  long-temsj  & 
qu'après  avoir  lu  quelques-unes  de  iês 
Satires  8c  de  (es  Epifires,  il  eut  quelque 
chagrin  de  ce  que  ce  Poète  n'y  pari  oit 
pas  de  luy;  6c  il  luy  en  fit  iès  plaintes  de 
cette  manière  :  Sachez^  que  je  fuis  en  co- 
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tibi  fcito ,  quod  non  in  plerirque  ejut 
modi  fcriptis  mecum  potiffimum  lo- 
quaris.  An  vereris  ne  apud  polleros 
infâme  tibi  fît  quod  videaris  familia- 
ris  nobis  efle?  Èxprejfitque  Edogam, 
ciiJHS  initimn  efl: 

Qiîum  tôt  fiiflineas  6c  tanta  nego- 
tia  fblus  5 

Res  Italas  armis  tuteris ,  moribus 
ornes , 

Legibus  emendes  :  in  publica  com- 
moda  peccem, 

^  Si  longo  lèrmone  morer  tua  tem- 

pora  ,  Csefàr. 

HabitH  corporis  hrevis  fuît  ^  dtque  ohe- 
fus  ',  qualïs  &  a  femetipfo  in  Satyris 
defcrihitur  ^  &  ah  ^Hgnjfo ,  hac  epifto^ 
la  :  Pcrtulit  ad  me  Dionyfius  libel- 
lum  tuum ,  quem  ego  (  ne  accufèm 
brevitatcm  )  quantulufcumque  eft, 
boni  confulo.  Vereri  autcm  mihi  vi- 
deris  ne  majores  libelli  tui  (Int ,  quàm 
ipfe  es  :  fed ,  (i  tibi  ftatura  deeft ,  cor- 
pufculum  non  deefl.  Itaque  licebit  in 
fcxtariolo  Icnbas  ,   q^um  circuitus 


La  Vie   d'Horace.  595 

1ère  co?ître  vous  ^  de  ce  que  vohs  nevom 
^'ady-ejfez,  pas  à  moy  dans  UfluCpande 
ces  Ouvrages^  Apprehendel(^voiiS  qnHn 
jour  ce  ne  [oit  une  tache  a  vofire  repu- 
ration  d'avoir  efté  de  mes  amis  ?  Et  par 
1  là  il  tira  de  luy  PEpiftrequi  commen- 
f  ce  :  AnanHe  ,  comme  ceft  vous  feid  qui 
('jiitene\^tout\e  poids  de  tan  f  d'affaires 
fi  grandes  &  fî  importa?jtes  ,  que  vous 
d  ffende';(^  cet  Empire  par  vos  armes  , 
que  vous  le  reformez,  par  vos  loix  ^  & 
que  vous  l'embeliffez.  par  les  bonnes 
mœurs  dont  vous  donnez,  vous  -  mefms 
l'exemple  ;  je  ferois  un  tort  irréparable 
an  Public,  fi  foccupois  par  un  long 
di [cours  des  mornens  fi  précieux, 

'  Il  eftoit  petit  ôc  gros  j  comme  il 
fe  peint  luy-mefme  dans  Tes  Satires. 
Et  ce  portrait  ell  conforme  à  celuy 
qu'Augufte  en  fait  dans  cette  Lettre: 
Dionyfiiis  mU  apporté  vofire  petit  vo- 
lume, &  tel  quil  efi,  je  lUy  reçu^  de 
bon  cœur  fans  me  plaindre  de  fa  briève- 
té. Il  meparoifi  que  vous  craignez,  que 
vos  livres  ne  foient  plus  grands  que 
vous  :  mais  au  moins  fi  la>  taille  vous 
mmque  ,  l'embonpoint  ne  vous  manque 
pas ,  &  rien  nempefche  que  vous  ne 
pulffiez.  tenir  &  écrire  dans  un  bolpafi: 
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voluminis  tui  fit  »mJ^9tclQ-,  ficut  eft 
ventriculi  tui. 

F'ixlt  plurimum  In  Çc€e£ii  ruris  fui 
Sah'mi ,  aut  Tihurtlnl  :  domuf^ue  ejus 
ûftenditHr  circa  Tiburni  iHCulnm, 

Venerunt  în  rnanm  meas  &  elegi^ 

fhh  eJHS  tittiU^  &  epifl'oU  prorfa  9ra- 

tione,  quafi  commendamisfe  Métccndtu 

Sed  Htraque  fdfa  futo  :  mm  elegi^vuU 

gares  :  epifis^U  autem  obfcura.  cjuo  vU 

tio  minime  tenebatur.  Natus  efi  vj.  Id- 

Dec.L.  Cotta  &  L.  Tor^HMoConfali^ 

hus.  Dccejfit  V.  KaL  Dec.  C.  Marcîê 

Cenforlno  &  C.Afinlo  G  alto  Confulihtu, 

pofl  nonnm  &  quïnquagefimHm  annum  : 

herede  AngnUo  paUm  nnncHpato,  jnHm, 

urgente  vi  vdaudinis  ,  non  fujjîcerst  ^d 

ffbjignandas  teftamentï  tabulas,  Hnm/i^ 

tw  &  condlîm  eft  extremis  Efqmliis, 

Jttxtd  MdLccnatis  tHmîdnm, 
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:ar  la  taille  de  vofire  livre  rcff^mble  à 
U  vofire^elU  efi  totUe  en  grojfcnr  comrn^ 
Vûftre  ve/itre. 

Il  pailk  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  fa  petite  mailbn  de  campa- 
gne du  pais  de  Sabine  ou  de  Tibun 
Et  l'on  montre  encore  aujourd'huy 
cette  maifon  prés  du  petit  bois  conlà- 
cré  à  Tiburnus. 

Il  cil  tombé  entre  mes  mains  des 
Elegicî  qui  portent  Ton  nom ,  &  une 
Epiitre  en  profe,  comme  s'il  recom- 
mandoit  le  foin  de  fà  fortune  à  Mece- 
nas  :  mais  je  croy  que  ce  font  des  Ou- 
vrages fuppolës  ;  car  les  Elégies  font 
communes,  6c  l'Épillre  ell  fort  obfcu- 
re  i  ce  qui  n'elloit  nullement  le  vice 
d'Horace.  Il  naquit  le  8.  de  Décembre, 
fous  leConfulatdeL.  Cotta,  &  deL. 
Torquatus,&:  mourut  fous  ctluy  de  C. 
MarciusCenforinus ,  &  de  C.  A(înius 
Gailus ,  le  27.  de  Novembre,  à  l'â- 
ge de  cinquante-neuf  ans  accomplis, 
après  avoir  nommé  Augulk  fon  he- 
ritier  devant  des  témoins ,  la  violence 
de  fon  mal  ne  luy  ayant  pas  donné  le 
temps  de  figner  fon  tellament.  Il  fut 
enterré  à  l'extrémité  des  Efquilies, 
tout  joignant  le  tombeau  deMecenas. 
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REMARQUES 

SUR 

LA   VIE   D'HORACE. 

LA  vie  d^  Horace  écrite  far  Snetone] 
Porphyiion  attribue  formelle- 
ment cette  vie  à  Suétone,  dans  fès 
Remarques  fîir  la  première  Epiftre 
du  Livre  fécond  :  Augufto  increpanti 
Horatium  quod  non  adfe  quoqne  pluri' 
ma  fcriberet^  ut  Snetonius  apiBor  efii 
in  primis  cum  lande  Cdfarisfefe  excnjat. 
Sur  les  reproches  qid^  Augnfle  avoit  faits 
à  Horace  ^  de  ce  quil  ne  luy  adrejfoit 
pas  la  plptfpart  de  fes  Lettres  _,  commt 
Suétone  le  rapporte  ;  ce  Poète  s^excuft 
d^ abord  en  louant  ce  V rince  ^  &c.  Mais 
quand  Porphyrion  n'en  auroit  rien 
dit,  le  llile  de  Suétone  y  eft  (î  recon- 
noifîable,  qu'on  n'auroit  pu  s'y  trom- 
per.  i 

Et  comme  il  le  dit  luy-mefme  ^  filS' 
d*Hn  Affranchi  qui  avoit  toujours  e^ 
Sergent  ]  Cela  eft  en  propres  termes 
dans  la  Satire  vi.  du  Livre  i.  f,^$. 
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ÏNunc  aà  me  ndeo  liber tino  pâtre  na- 
tum. 
^-e  reviens  maintenant  à  moy  cfue  tout  le 
nonde  appelle  fils  £  Affranchi.  Et  dans 
e  vers  84. 

Nec  tirnuit  fibi  ne  vitio  ^uls  verte- 

ret  olim , 
Si  pr£co  parvas  _,  ant  ut  fuit  ipfe  , 

coaU:or 
Mercedes  fecjmrer. 

Il  ne  craîgnoit  point  que  Von  dift  un 
our  que  ceFloit  fa  faute ,  jî  je  ne  fiais 
jHun  HvÀffirr  ou  quun  fimple  Sergent 
:omme  luy, 

Ouile^fioitfils  d'un  Charcutier^  Sal- 
^amentarius  eà  proprement  ce  que  les 
Grecs  appeiloient  ^cLviz7Tu>ki}i ,  6c que 
nous  difôns  Charchutier,  un  homme 
qui  fait  &  vend  toutes  fortes  de  bou- 
dins ,  de  faucilles  ,  de  cervelas ,  &c. 

Q^il  avait  vh  fouvent  fon  père  fe 
moucher  du  coude  ~\  C'eft  la  raillerie 
que  s'attiroient  d'ordinaire  les  enfans 
qui  avoient  des  pères  de  ce  métier  là. 
:  Ciccron  dans  le  iv.  Liv.  de  fâ  Rheto- 
:  que  à  Herennius  (s'il  eft  vray  quecet 
Ouvrage  foit  de  luy  i  )  Per  confequen- 
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tiam  Jïgnificatio  fit ,  cum  res  ajUA  fe- 
fournît  tir  aliqitam  rem  y  dicuniur  ,  ex 
^nlbits  tota  res  rdln^mtiir  ïn  fnfpiclone, 
Ht  fi  fafiamentarli  filio  dicAS  ,  Qulefa 
tH  y  cujiis  fater  cubito  fe  emungtre  fo. 
lebat.  On  appelle  faire  entendre  1î 
raillerie  par  la  confèquence,  lors  qu'- 
on dit  fimplement  les  chofès  qui  n< 
font  que  la  fuite  a'une  autre  dont  el 
les  ne  font  que  donner  des  foupçons 
comme  fi  vousdifiezà  unfils  de  Char- 
cutier ,  Taifèz-vous,  vous  dont  k 
père  ne  fe  mouchoit  jamais  que  di: 
coude. 

Brut  M  s  f  attira  dans  fon  parti  _,  & 
le  fit  Tribun  de  Soldats  \  Horace  étu- 
dioit  alors  à  Athènes.  On  peut  voii 
ce  qu'il  raconte  luy-mefme  dans  la  fé- 
conde Epiilre  du  Livre  fécond. 

Et  acheta  une  Charge  de  Secrétaire 

de  l^ Epargne  ]    Oeft  ce  que  iignifici 

fcr'ibîHS  cjHcfiorius  iCàv  fcribtHS  ci\  pour 

fcribatns  ,   Secrétariat.   On   peut  voit 

ce  qui  a  eflé  remarqué  lur  le  36.  vers 

de  la  Satire  vi.  du  Livre  11. 

De  re  communifcriba,  magna  atqui 
nova  te 

Orabant  ho  dis  memîn'jfes  ^  Quintt^ 
revenir 

Les 
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Les  Secrétaires  vous  fitp plient  i/yh  Ji' 
ffient  de  ne  pas  oublier  de  revenir  aujour- 
à^huy  pour  une  affaire  nouvelle  &  très* 
importante  cjiii  regarde  tout  le  Corps.  On 
peut  ajouter  auili  à  cette  remarque  ce 
que  Titc  Live  écrit  ilir  ce  fujet  dr^ns 
le  chap.  46.  du  Liv.  ix.  6c  le  ix.  cha- 
pitre du  VI.  Livred'Aulugellc. 

//  acquit  d'abord  les  bonnes  grâces 
de  Aieceras  j  De  la  manière  dont 
cecy  cft  écj-it ,  on  pourroit  croire  qu'- 
Horace ne  commença  à  eitre  con- 
nu  de  Mcccnas  qu'après  qu'il  eut 
fait  fa  paix  avec  Augufte,  &  ache- 
té la  Charge  de  Secrétaire.  Mais  c'efb 
ce  que  Suétone  ne  peut  pas  avoir 
écrit  :  car  au  contraire  ce  fut  Mece- 
nas  qui  le  fcrvit  utilement  auprès  de 
ce  Prince,  &  qui  luy  fit  obtenir  foa 
)ardon  ,  6c  r'avoir  fon  bien  qui  avoit 
cfté  confifqué.  Suétone  ne  parle  icy 
que  du  temps  auquel  Horace  com- 
mença à  entrer  dans  la  familiarité  de 
Mecenas ,  &  à  élire  admis  dans  fa  con- 
fidence 5c  dans  fes  plaifirs. 

Je  veux  que  vom  me  voyie^  plus  fec 
&  pins  maigre  que  Ninnius  ]  Je  n'ai- 
ûie  pas  la  manière  dont  on  a  écrit  ce 
dernier  vers , 

Tome  X.  Ll 
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Hlnno  me  videas  flrlgofiorern. 

Je  veux  que  vous  me  voyuf^plus  maigre 
qupin  jeune  Chevreuil.  AfiUrément 
Mecenas  avoit  écrit , 

Ninnio  me  videas  Hrigofiorem, 

Et  c'eft  la  leçon  que  le  lavant  Vofl 
(lus  a  fuivie.  11  y  avoit  de  ce  temps  là 
un  Poète  appelle  Ninnius  CraOïis, 
qui  efloit  fèc  comme  une  allumete  j 
ce  qui  luy  attiroit  tous  les  jours  des 
railleries  comme  celles  que  Mecenas 
en  fait  icy. 

Par  ce  petit  mot  cjull  écrivit  a  Aiu 
guHe  en  moiirant~\  Nous  n'avons  point 
en  noflre  Langue  de  terme  qui  ex- 
prime le  mot  el'oglum  qui  eft  Grec, 
i^oyav  5  6c  qui  fignifie  proprement  un 
titre ,  une  étiquete ,  une  petite  pré 
face,  un  fommaire,  qui  fait  connoî 
tre  en  peu  de  mots  ce  que  l'on  veut. 

Aîais  anjourd^lmy  que  je  me  vols  ac 
cahlé  d'affaires ,  &  Infirme  ']  Auguflc 
fut  toujours  fort  valétudinaire  ;  maiî 
Tes  infirmités  augmentèrent  conlidera- 
blement  après  la  guerre  d'Efpagne, 
Ce  fut  donc  après  cette  guerre  qu'il 
écrivit  cette  Lettre  à  Mecenas ,  & 
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!  qu'il  offrit  à  Horace  iâ  Charge  de 

y  Secrétaire  du  Cabinet. 

De  cette  table  oh  il  neflr  que-  Vara- 
fite~\  Car  Horace  n'eftoit  pas  de  la 
maifbn  de  Mecenas ,  ôc  il  n'avait  point 
de  Charge  qui  l'attachail  à  luy.  C'cil; 
ce  qui  ionde  la  raillerie  d'Auguile, 
qui  le  regarde  comme  k  Paralite  de 
Mecenas ,  parce  qu'il  mangeoit  ordi- 
nairement chez.  luy. 

//  ne  fut  nullement  choqué  du  ref^s 
efii  Horace  fit  de  cette  Charge^  &  72  en 
fait  pas  moins  de  fes  amis  ]  Cette  re- 
marque de  Suétone  eft  fort  judicieK. 
fe.  Il  y  a  peu  de  Princes  capables  do 
cette  modération.  Il  faut  avouer  aufli 
qu'ils  ne  trouvent  pâsT beaucoup  d'oc- 
caGons  de  la  faire  paroiftre  :  car  ils 
font  tres-peu  fujets  à  trouver  des  gens 
qui  refufent  les  Charges  dont  ils  veu- 
lent les  honorer. 

Si  vofire  fantè  l^enfl-  permis  ']  Ces 
paroles  marquent  qu'Horace  fè  fervit 
du  prétexte  de  ià  ianté  pour  refufer 
Phonneur  qu'Augufte  vouloic  luy 
faire.  H  eftoit  donc  déjà  vieux ,  bc  par 
confequent  cette  oiïi*e  ne  luy  fut  faite 
qu'après  la  guerre  d'Efpagne,  comme 
je  Pay  déjà  remarqué. 

Llij 
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Nofire  ami  S:pfi'nius]  C'cit  le  même 
Septimius  à  qui  Horace  adrefîe  l'Ode 
VI.  du  Livre  11.  dont  il  fait  l'éloge 
dans  la  troifiéme  Epillre  du  Livre  i. 
6c  qu'il  recommande  à  Tibère  dans 
PEpillre  IX.  du  mefme  Livre. 

//  l^ appelle  fonvent  le  petit  dèl^aii' 
ché  ]  Les  mots  Latins  ne  peuvent 
eflre  traJuitsen  nofire  langue.  Je  me 
luis  contenté  d'en  exprimer  a  peu  prés 
le  fens. 

//  le  combla  de  bieris  par  deux  fois  ] 
Je  ne  me  fouviens  pas  qu'Horace  ait 
parlé  de  ces  biens  qu'il  avoit  reçus  de 
la  libéralité  d'Augufle.  Mais  on  ne 
doit  pourtant  pas  imputer  ce  (ilcnce 
à  Ton  ingratitude.  11  n'y  a  point  de 
Princes  qui  ne  falîerH:  du  bien  à  des 
particuliers ,  mai^  il  y  en  a  peu  qui. 
comme  Augufte  ,  en  faflént  à  tous 
leurs  Sujets.  A  quoy  bon  faire  des  re- 
mercimens  pour  foy-mefme  quand  il 
en  faut  faire  pour  tout  le  monde  i 
Ces  derniers  font  les  fèuls  qui  failènt 
honneur  aux  Princes ,  &  qui  méritent 
d'eflre  confervez  à  la  poilerité.  El 
c'eft  à  quoy  Horace  a  donné  bon  or- 
dre  :  car  il  n'a  rien  oublié  pour  faire 
connoiilre  que  l'Empire  devoir  à  Au- 
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gufte  tonte  fa  félicité  ,  6c  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  Romain  qui  ne  tinil  de 
luy  fon  repos  6c  la  vie. 

Aîats  aujfi  de  chanter  la  viElolrs  de 
Tibère  &  de  DrHfus~]  C'eit  ce  qu'ii 
fait  dans  PO  de  iv.  6c  dans  POdexi  v. 
du  Livre  iv. 

Oiiil  l^ obligea  par  cette  ralfon  (^ajoH-^ 
ter  un  (quatrième  Livre  aux  trois  au- 
tres qiii>l  àLVoit  déjà  don?7C2ud^fms  long- 
temps']  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'- 
Horace ait  compote  toutes  les  Odes 
du  IV,  Livre  après  ce  commande- 
ment qu'il  reçut  d'Augiifte  :  car  cela 
feroit  faux.  Sueione  a  voulu  dire  feu- 
lement qu'Auguile  l'obligea  de  don- 
ner ce  Livre  su  Public ,  &  de  joindre 
les  Odes  qu'il  venoit  de  compoièrpar 
fon  ordre ,  à  celles  qu'il  avoit  faites 
depuis  long  -  temps ,  6c  qu'il  n'avoit 
pas  publiées.  On  peut  voir  ce  qui  a 
elle  remarqué  fur  la  1.  Oie  du  Li- 
vre IV. 

//  efioit  petit  &  gros ,  comme  il  fe 
peint  luy-mefme  dans  [es  Satires  ]  Com- 
me dans  la  Satire  m.  du  Livre  11, 
où  il  dit  qu'il  n'a  pa^  deux  pieds  de 
haut  : 

Llnj 
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— ab  i?K9 

jid  fummum  totns  moduli  hlpedalis. 

Et  rien  ncmfefche  a^ue  vous  ne  pnif- 
JitT^  Unir  &  écrire  dans  un  boijfcaii  ] 
jLe  Liatin  dit  in  fextarlolo  ^  dans  un  pe- 
tit de?ni  fextier  :  mais  c'cil  toujours, 
à  mon  avis  .  le  meime  fens  :  Auguftc 
veut  dire  à  Horace  qu'il  pourroît  fai- 
re fon  cabmet  d'un  boiileau ,  &  y  te- 
nir  avec  fes  Ouvrages. 

//  p^ffa  la  pins  grande  panle  de  fa 
vie']  Il  alloit  quelquefois  palîèr  l'hy- 
ver  à  Tarente ,  mais  fbn  fejour  le  plus 
ordinaire  eiloit  à  fa  niaifon  de  Tibur, 
qu'il  aimoit  plus  que  Tarente ,  com- 
me il  paroift  par  l'Ode  vi.  du  Li- 
vre II. 

Dv.  pah  de  Sabine  ou  de  Tibur]  Il 
ne  faut  pas  croire  que  Suétone  parie 
icy  de  deux  maifons  différentes.  La 
maiibn  d'Horace  eftoit  entre  le  pais 
de  Sabine  6c  celuy  de  Tibur  j  de  ma- 
nière que  les  uns  la  donnoient  aux 
Sabins  ,  &  les  autres  aux  Tiburtins  i 
comme  cela  arrive  aux  maifons ,  aux 
villes  Se  aux  montagnes  qui  font  julie- 
ment  entre  deux  Provinces  :  par  exem-  i 
pie ,  Venufe  paflbit  pour  eilre  de  la 
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Lucanie  6c  de  la  Poiiille.  Horace  le 
dit  luy  -  mefme  dans  la  i .  Satire  du 
Livre  II. 

- — Lncanus  an  Affulm ,  anceps, 
Nam  Venufiniis  arat  finern  fub  HtrHm^ 
qm  colonm. 

Et  dans  l'Ode  iv.  du  Livre  1 1 1 .  il 
met ,  par  la  merme  raifon ,  la  monta- 
gne Vultur  dans  la  PoiiiUc,  6c  hors 
de  la  Poiiille.  Mais  voîcy  un  pafîage 
entièrement  conforme  a  celuy  de  Çue- 
tone  :  Catulle,  en  parlant  de  ià  marfon 
de  campagne  qui  eftok  dans  le  mefmc 
païs  que  celle  d'Horace  ,  dit  : 

O  fan  de  nofterfen  Sabine  feki  T"thtirs, 
Nn/fi  te  ejfe    Tiburtem    aiitumanî  ^ 

cjHÏbm  non  eft 
Cordi  CatuV.um  Udere.  at  quibHSC<rr' 

dl  efi 
Qn^ovls  Sabinum  f  Ignore  eJfe  conten- 

dunî, 
Sed  feu  Sabine  j,  feu  vérins  TibnrSj 

&c, 

O  mi  petite  malfon  qui  es  dans  le  pais 
de  S  Aine  ^  on  dans  celuy  de  TwHr  î 
car  ceux  qui  nont  pas  dtjfein  dioffencer 
Catulle ,  prétendent  que  tu  es  de  Tibttri 
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?ri^.isfes  ennemis  qui  veulent  le  choauer, 
foUtïennent  &  [ont  toàjoHrs  prefis  a  ga» 

fer  que  tu  es  dans  le  territoire  de  Su- 
ine.  S'oit  donc  que  tu  défendes  dos  Sa." 
hins^  on  plàtofl  des  Tiburtins ,  &c. 

Et  ron  montre  encore  anjourd'huy 
cette  maifon  prés  du  petit  bois  confacré 
à  Tiburnus  ]  C'ell  ce  bois  de  Tibur- 
Rus ,  dont  il  efl  parlé  dans  PO  de  vu. 
du  Livre  i . 

Et  pr£€cps  Anlo  ^   &  Tihttrnl  lue  ta , 
&  lida 
Mobilibus  porna  rlvis. 

Que  de  l^Anioquife  précipite  fur  des  rO' 
chers  :  que  du  petit  bois  csnfacré  k  Tibur- 
71U6 ,  &c.  Ce  Tiburnus  eftoit  le  frère 
de  Catilus  &  de  Coras  qui  bâtirent 
Tibur ,  6c  luy  donnèrent  le  nom  de 
leur  frère  aifné.  Virgile  dans  le  vu. 
Livre. 

Mais  je  croy  que  ce  font  des  Ouvra- 
ges fupposcs  :  car  les  Elégies  font  très- 
co?m/2iines'2  Ce  jugement  de  Suetcne 
efl  remarquable.  Sur  ce  que  des  Elé- 
gies qu'on  attribue  à  Horace  font 
vulgau-es  &:  communes ,  il  décide  qu'- 
elles ne  font  pas  de  luy .  Nos  Critiques 
à'aujourd'huy,  qui  fe  rompent  la  tefte 

à  cher- 
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chercher  des  défauts  dans  les  Anciens, 
6c  qui  attaquent  fbuvent  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau ,  parce  que  c'eft  ce  qui 
eil:  le  plus  oppofé  à  leur  génie ,  en  ju- 
geroient  bien  autrement  :  plus  ils  ver- 
roient  de  choies  plates  J6c  triviales 
dans  ces  Elégies ,  plus  ils  afllireroient 
qu'elles  font  d'Horace.  Quel  malheur 
pour  eux  qu'elles  fe  foient  perdues! 
Ils  s'en  ferviroient  comme  d'un  ti- 
tre authentique,  ravis  d'avoir  trouvé 
des  témoins ,  vrais  ou  faux ,  qui  dé- 
porafîènt  en  faveur  des  modernes  coa- 
:ïc  l'antiquité. 

Car  les  Elégies  forit  communes']  Sue- 
:one  pouvoit  tirer  d'Horace  mefme 
me  preuve  de  la  fuppofîtion  de  ces 
Llegies  :  car  en  parlant  de  fes  vers ,  il 
lit  dans  la  dernière  Epiftre  du  fécond 
-#ivre  : 

Carmlna  compono  ,  hic  Elegos. 

^•efais  des  Odes  ^  un  autre  fait  des  Ele» 
ries. 

Et  l'EpiBre  eftfort  obfcure  ,  ce  <jul 
ieFioit  nullement  le  vice  d'Horace] 
C'eft  donc  noftre  faute  quand  nous 
xouvons  dans  Horace  des  obfcurités. 
^ais  tres-fouvent  aufli  c'eft  la  faute 

Tome  X.  M  m 
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des  Commentateurs  ôc  des  Interprè- 
tes ,  qui  en  mille  rencontres  ont  em- 
brouillé ce  qui  elloit  clair  &  facile ,  & 
Pont  entièrement  gâté  par  les  mau- 
vais iens  qu'ils  luy  ont  donnés. 

//  naquit  le  8.  de  Décembre  ]  Le  vj, 
des  Ides  de  Décembre,  c'eft  à  dire  le 
8.  du  mefmc  mois ,  Tan  de  Rome 
DCLXXXV 1 1 1 .  foixante-trois  ans  avant^ 
la  naiflancc  de  Noftre- Seigneur.  ^ 

Sous  le  Confulat  de  L.  Cotta  ,  &  dg 
L.  Manlim  Torqmtus']  C'cft  Horace 
qui  le  dit  dans  l'Ode  xxi.  du  Li- 
vre 1 1 1 . 

O  nata  mecum  Confule  Manlio  ! 

Bouteille  qui  efles  me  comme  moy  fous  le 
Confdat  de  Manllus. 

Et  dans  l'Ode  xi  1 1 .  du  Livre  v. 

Tu  vlna  Torquato  rnove 
Confule  pyejfa  me$. 
Faites  donc  venir  fromftemenî  du  vin 
qui  ait  eflé  ferré  l^ année  de  ma  naijfaH' 
ce  ,  fom  le  Confulat  de  Torquatta. 

Et  mourut  foui  celuy  de  C,  Marcim^ 
Cenforlnuf ,  &  de  C,  Afinlus  Gallns'] 
Ceiloit  l'an  de  Rome  745;.  (ix  ans 
avant  la  naiflàacc  de  Noftrc-Seigneur. 
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Suétone  s'eâ:  donc  trompé  quand  il 
dit  enfuite  ,  a  l'âge  de  cinquAnte-neuf 
ans  Accomplis.  Car  depuis  le  6.  de  Dé- 
cembre de  688.  jufqu'aa  27.  de  No- 
vembre de  745*.  on  ne  trouvera  que 
cinquante- fept  ans  moins  onze  jours , 
maisc'ell  peut-eilre  une  faute  de  Go- 
pifle. 

A'prés  avoir  nomme  Augure fon  he» 
rltier  devant  des  témoins  ^  la  violence  de 
fon  mal  ne  lny  ayant  fa4  donné  le  temps 
de  Jigner  fon  teHament^  L.e  Droit  Ci- 
vil admet  les  teftamens  de  vive  voix, 
pourvu  que  le  Teftateur  déclare  ôc 
nomme  fon  héritier  devant  fèpt  té- 
moins. Juftinien  dans  le  fécond  Livre 
des  Inftitutes,  Titre  X.  §.  13.  SI 
quU  amem  fine  fcriptù  voluerlt  or  dîna- 
re  jure  civïlï  teflamentum ,  feptem  tefiU 
bus  adhibltis  ,  &  fua  volumate  coram 
eis  nuncHpata  ;  fclat  hoc  perfeUiiJfimiim 
teftamentum  jure  clviii^firmumcjue  con- 
ftitutum.  Si  cjHelqunn  veut  faire  ^  feloît 
le  Droit  Civil ,  [on  teftament  fans  écri- 
re,  ^H*  il  ait  fept  témoins ,  fuil  dccla'^e 
fa]volonté  en  leur  prefence y  &  ^n^ilfim 
che  que  félon  les  loix  civiles ,  ce  tefta" 
ment  eft  très -parfait  &  très  valable, 

llfnt  enterré  a  l* extrémité  des  Ef^m~ 

Mm  il 
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lies  ,  joignant  le  tombeau  de  Mecenasl 
Car  Mecenaslogeoit  au  bout  des  Ef- 
quilles ,  où  il  avoir  fait  bâtir  une  mai- 
fon  fuperbe ,  6c  fon  tombeau  par  con- 
fequent. 

Joignant  le  tombeande  Mecenas]  Me- 
cenas  eftoit  mort  la  mefme  année. 
Mais  d'oii  vient  qu'Horace  luy  ayant 
furvécu,  n'a  laiflé  aucune  marque  de 
la  douleur  qu'il  avoit  de  fa  perte  ? 
Cela  ne  me  paroill  pas  pofîible  :  il  ai- 
moit  trop  Mecenas ,  ôc  luy  avoit  trop 
d'obligation  pour  avoir  laifle  à  d'au- 
tres le  foin  de  pleurer  fa  mort.  Cet 
endurciflement  ne  feroit  pas  pardon- 
nable i  &  fi  on  pouvoit  luy  reprocher 
jullement  une  fi  noire  ingratitude, 
je  lirois  fes  Ouvrages  avec  moins  d'e- 
llime  pour  eux  que  de  mépris  pour 
leur  Auteur  ,  Se  je  me  repentirois 
mefme  d'avoir  employé  tant  de  temps 
à  les  commenter  6c  à  les  traduire. 
Voyons  donc  fi  l'antiquité  ne  nous 
fournira  rien  qui  puille  juftifier  un 
Clence  qui  paroift  d'abord  Ci  fufpecl 
&  fi  odieux.  Dion ,  en  parlant  de  l'an- 
née qui  fut  la  dernière  de  la  vie  de  Me- 
cenas ,  aflemble  d'abord  tous  les  eve- 
nemens  heureux  qui  arrivèrent  à  Au- 
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gufte  cette  année-là  ,  6c  après  avoir 
fait  entendre  fort  clairement  que  les 
huit  premiers  mois  ne  donnèrent  à  ce 
Prince  que  des  fujets  de  joye ,  il  ajou- 
te que  la  fin  ne  répondit  pas  au  com- 
mencement ,  6c  que  la  mort  de  Me- 
cenas  vint  interrompre  cette  fuite  de 
profperités  qui  a  voient  duré  jufqu'au 
neuvième  mois.  La  mort  de  ce  Fa- 
vori d'Auguftc  n'arriva  donc  qu'a- 
prés  ce  temps-là ,  &  quand  melmc 
elle  feroit  arrivée  immédiatement  a- 
prés ,  ce  qui  peut  n'eftre  pas ,  car  Dion 
n'en  marque  pas  le  jour ,  on  voit  cjue 
depuis  la  fin  d'Odobre  jufqu'au  vingt 
fept  de  Novembre,  Horace  n'auroit 
pas  eu  le  temps  d'efTuyer  fès  premiers 
pleurs.  Il  eft  donc  confiant  qu'il  ne 
furvécutpas  long- temps  à  fon  ami,6c 
cela  marque  mieux  que  tout  ce  qu'il 
auroit  pu  faire,  la  tendrefîe  qu'il  avoir 
pour  luy.  Sans  doute  il  accomplit  alors 
ce  qu'il  avoit  promis  quelques  années 
auparavant ,  lorfqu'il  écrivit  à  Mece= 
nas  attaqué  d'une  maladie  tres-dan- 
gercufè  qui  luy  faifbit  fouhaiter  la 
mort. 

jih  te  me  A  fi  partem  anmd  raplp 
Maturior  vis  ^  quld  moror  aUem , 
Mi^  iij 
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Ivtc  carns  a^m  nec  fupersies 
Integerf  /lie  die  s  mra'mcjue 
Ducet  rninarn  :  non  ego  ferfidnm 
Dixi  facramentum  :  Ibimus  ^  iblmus , 
%)tcmnque  procèdes ,  fupremHm 
Carpere  iter  e&mites  paratl.  &c. 
Ah  fi  la  vielenee  du  dtftin  fe  hafte  de 
vous  enlever  ^   Ô"  de  me  rfivïr  la  moitié 
de   moy  -  mefme ,   cju  attend   ïcy  i^ autre 
moitié  r  que  tarday-je  davantage  ^  moy 
^lii  ne  fuis-  point  fe  cher  au  peuple  Ro^ 
main  _,  &  qui  ne  puis  vous  furvivre  en- 
îier?  Ouy  ^  le  jour  fatal  qui  éclairera 
vofire  pompe  funèbre  _,  éclairera  atijfi  la 
mienne.  Je  ne  l'ay  pas  jw^é  en  vain: 
nous  irons ,  nous  irons  tous  deux  enfem^ 
ble.  De  quelque  manière  &  en  quelque 
temps  que  vous  me  précedie'^^  jeferay 
toujours  pre fi  à  vous  futvre.    Rien  ne 
pourra  jamais  efire  affez^  fort  pour  me 
feparer  de  vous  ^  &c. 

Si  Horace  avoit  tiré  Ton  horofco 
pe ,  il  n'avoit  pas  mal  jugé  de  la  con- 
formité de  fon  aflre  avec  celuy  de  Me- 
cenas  ;  mais  (ans  doute  il  connoifîbit 
moins  la  force  de  fon  étoile  que  celle 
dejfbn  amitié.  Et  il  eft  ailèd'eilrebon 
Prophète  quand  on  ne  prédit  que  des 
chofes  qu'il  dépend  de  foy  d'accomplir. 
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CHRONOLOGIE 

DES    ANNEES  D'HORACE, 

PAR    LE»    CONSULS. 

^«.        ^n       ^H,  CONSULS' 

(fe'J^'.m.  avAtJ.C,  ,d'Hor. 

Ç  L .  Aurelius  Cotta  I L 

688.         63.  I.     i    T       A.f       1    ^T^  TT 

^  (  L.  Manl.  Torquatus  1 1. 

rL.  Tul.  Cefar. 

689.   62.   2.  i  ^  '     .   ^.  , 

C-C.  Marcius  Figulus. 

,  ,  rCiceron. 

690.  61.      3.  i   . 

^     /..Antoine. 

Conjuration  de  Catilina.  NaifTance  d'Au- 
gufte. 

C  D.  Jun.  Silanus. 

691.  60.      4.    <  ^    T  •  • 

iJLé.  Licinius  Murena. 

'.  Calpur.  Pifb. 
9^-     ^9-     ^-    1  M.Valer.  MeiTala. 

-,       ^     rQ.Metellus  Celer. 
695     58.     6.   .^  7-  . 

C.L.  Afranius. 

M  m  iiij 
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de  lipm.  M'vâtjX.  d'Hor,  C  O  Iil  S  U  L  S> 

CC.Jul.  Cefar. 

^      r,    CL.  Calpur.  Pifb. 
69jr.     j6.     8.  ^  . 

LA.  Gabinius. 

«96.     ff.     g    rP-Lemulu6Spinter, 
lQ,MeteUus. 


^P7-    54-    10,  1^- 


C.  Cornélius  Lentulus. 

Marcus  Philippus. 

Hc&'ace  pafla  les  neuf  ou  dix  premières  an- 
nées de  Ton  âge  à  Venufe ,  comme  cela  pa- 
roift  par  POde  IV.  du  Livre  III.  Et  après 
ce  temps-là  il  fiit  mené  à  Rome  pour  y  eftre 
inilruit.  Satire  VI.  Livre  I.  Epiftre  IL  Li- 
vre II. 

,  _,  rPompée  IL 

6,8.    53.    "•  IcraflusII. 

rAp.  Pulcer.  1 

^  '  (_L.  Dom.  iEnobarbu». 

c  Cn.  Domitius. 

700.  yi.     15.  |j^  ValercMeffala. 

rPompée  III. 

701.  fo.    14..  l         ^ 
-  ^        ^    LQ,Metellus, 
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\^n-i  %An»        xAn» 

de  T{om,  Av^t  J.C.  d'Hor.  C  O  iJ  S  U  L  S» 


702.      49.        15. 


V  M.  Marcellus. 

j 

}  Servius  Sulpicius. 


I.C.  Marcellus. 

rL.  Lentulus. 

\C.  Marcellus. 

C.  Ccfar  II. 

P.  Servilius. 


704.     47     17. 
70s .     46.     18. 


{ 


Pompée  afîaffiné  en  Egypte.  Ce  fut  en- 
viron;vers  ce  mefme  temps-là  qu'Horace  fut 
envoyé  étudier  à  Athènes  :  car  fon  père  ne 
le  laiîTa  aller ,  &  ne  le  voulut  perdre  de  vue 
que  quand  il  fut  en  âge  de  fè  conduire  luy- 
mefme  ,  6c  de  fe  preferver  de  la  corruption 
qui  regnoit  alors. 

rO.  Fuf  Calenus. 
707.    44.    20.  I 


C.  Cefar  III. 
M.  Lepidas. 

ÇC.  Cefar  IV. 


708.      42      21, 

CQ.F^t)ius  Maximus. 
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^».         ^«.         ^n.  CONSULS, 

dt  Kom,  avatj  C  d'Hor. 

rC.  CefarV. 
709.     42     21.   ^^    ^^^^.^^^^ 

Cefar  eft  tué.  Augulle  revient  d'Epire. 
C.  Panfa. 


rC.  li'ania 
1a.  Hirtii 


710.       41.      Z7. 

'  ^         ^    (_A.  nirtius. 

Ces  deux  Confuls  ayant  efté  tuez  dans  un 
combat ,  Augufte  fut  nommé  Conful  ,  6c 
prit  pour  Collègue  Q^  Pedius.  Brutusva  en 
Macédoine  ,  palîe  par  Athènes ,  &  emmené 
avec  luy  plufieurs  jeunes  gens ,  au  nombre 
defquels  eftoit  Horace.  Epiftre  IL  du  Liv, 
II.  Horace  fait  la  Satire  VII.  du  Livre  L 

^  Lepidus  II. 
^        T  •      i-  ^^  Munatius  Plancus. 

.    Horace  parle  de  ce  Confulat  dans  -l'Ode 
XIV.  du  Livre  111. 

J^o^  ego  hoc  ferrem  calidus  juventa 
Confnle  Planco. 
Je  naurols  pisfouffen  cet  ajfront  dans  la  cha- 
leur^  de  ma  jeunejfe ,  fous  le  Confulat  de  Plancus. 
Il  avoit  alors  vingt  quatre  ans  ,  &  il  eftoit  à 
l'armée  de  Brutus.  Bataille  de  Philippes.  Ho- 
race fuit  &  abandonne  fon  bouclier.  Apres 
la  bataille  il  revient  à  Rome,  6c  fait  l'Odc 
XXIV.  du  Livre  I. 
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^%r  ^^'  CONSULS, 

CF.  Servilius  IL 
^^'     ^^'  1  L.  Antonius. 


^     i  Cn.  Domitius  II. 
Z      28.    26.    <i 
^*     ^  /  Afimus  Poiho. 

lorace  fait  l'Ode  I.  du  Livre  IL  à  Pol- 
II  va  à  BrinJes  avec  Mecenas ,  &C  fait 
icire  V.  du  Livre  L 

f  L.  Cenforinus. 
4.     37'   ^7-  |_c.  Calvifius. 

rAppius  Claudius. 
s.    36.    z8.  1^  ^^_^^^^^_ 

rM.  Vipfânius  Agrippai 
^  >L,.  Caninius. 

3>        °'    1     Et  ^-p^és  fa  mon\ 
CStatilius  Taurus. 

e  jeune  Pompée  rompt  le  Traité  qu'il 

it  fait  avec  Augufte,  &  recommence  la 

rrc.  Horace  fait  fur  cela  POde  VU.  du 

re  V. 

r  L.  Gellius. 
24.     20.  < 

(_  M.  Cocceïus  Nerva. 

^enas  quitte  pour  la  féconde  fois  le  parti 
jeune  Pompée ,  &  fe  range  encore  du 
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cofté  d'Augufte  qui  le  fait  Tribun  de 
dats.  Horace  fait  contre  ce  traître  l'Ode 
du  Livre  V. 

^n.         ^n.       ^n.  CONSULS, 

de  T{om.  avat  J  C.  d'Hor. 

r  Sext.  Pompeïus,  p 
J7i8.      55.     5^-    ^       d'Augufte. 
CL.  Cornificius. 

Le  jeune  Pompée  cft  tué  en  Phr^ 
Amniflie  accordée  pour  la  féconde  fc 
ceux  de  fon  parti.  Pompeïus  Varus  re\ 
à  Rome.  Horace  fait  l'Ode  VIL  du 
vre  IL 

{M.  Antonius.  I 

L.  Scribonius  Libo  f 

rAugufte. 
7^0.    3^-    33-  [L.VolcatiusTulli] 

Horace  fait  la  IV.  8c  la  VL  Satire  du 
vre  IL 

r  Cn.  Dom.  iEnobarl 

Guerre  civile  rallumée  entre  Ant 
&  Augufte ,  6c  Rome  pleine  de  troubl 
de  difîentions.  Horace  ftiit  l'Ode  XVI. 
Livre  V. 
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^n.        ^n.  CONSULS» 

M.avâtJ.C.d'Hor. 

CAugufte  III. 
2"    ^9-    iS'    ^Melîala  Corvinus. 

iecenas  (è  prépare  à  fuivre  Augufte  flir 
,  pour  fè  trouver  à  la  bataille  d'A6bium. 
race  fait  Tur  cela  l'Ode  I.  du  Livre  V. 
oine  efl  vaincu  ôc  mis  en  fuite  le  z.  de 
tembre.  Horace  chante  cette  viftoire 
ugufte  dans  l'Ode  IX.  du  Livre  V.  fur 
n  de  la  naefme  année.  Mort  de  Catius 
lofophe  Epicurien. 


«     .<     ÇAugudelV. 
?•     ^S-    3^-    ^M  Craflbs. 


^^ife  d'Alexandrie  au  mois  d'Aouft.  Mort 
ntoine  6c  de  Cleopatre.  Horace  fait  l'O- 
JVI.  &  l'Ode  XXXVII.  du  Liv.  L 

,.      27     27    5AugufteV. 

-^-       /     6/'    >SextusApuleïus. 

uerres  civiles  terminées.  Le  Temple  de 
us  fermé  pour  la  première  fois  fous  Au- 
le.  Horace  fait  l'Ode  XII.  du  Livre  I. 
VI.  du  Livre  III.  efl  aufîi  environ  de  ce 
ips-là. 

'5-    ^6.     5rf.   ^M.  Agrippa  IL 

JLie  titre  de  Prince  défère  à  Augufte. 
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Horace  fait  l'Ode  IL  du  Livre  I.  Aug 
confacre  &  dédie  la  Bibliothèque  d'Apol 
Ode  XXXI.  du  Livre  I.  faite  far  ce  fi 
Les  Romains  craignent  qu'Auguile  ne  tr 
porte  le  fiege  de  Pt^mpire  à  Troye.  Ho: 
fait  l'Ode  111.  du  Livre  III.  pour  détouj 
ce  malheur. 


de  ^m.  avAt  f.C,  d'Hor, 

.  CAugufte  VII. 

7i6.    25.     59-   ^Agrippa  III. 

Augufte  fè  prépare  pour  aller  faire  la  g 
re  en  Angleterre.  Horace  fait  l'Ode  VI. 
Livre  II.  fur  ce  qu'il  croyoit  iliivre  Aug 
à  ce  voyage.  Ce  Prince  part ,  mais  les  i 
bafîadeurs  que  les  Anglois  luy  envoyo 
pour  faire  la  paix ,  le  trouvent  à  Rin 
Horace  fait  l'Ode  XXXV.  du  Livre  I. 
ce  départ.  La  mefme  année  Augufte  a 
fait  un  beau  difcours  au  Sénat ,  pour  o 
nir  la  permifl^on  de  le  démettre  de  l'Er 
re ,  afin  qu'il  puft  paiîcr  le  refte  de  Tes  j( 
en  repos.  C'eft  le  fujet  de  l'Ode  XVI. 
Livre  II.  qui  fut  faite  dans  ce  mefme  ten 
là.  Nom  à^Augiifie  donné  à  l'Empereu) 

^.^     ..     .n    5" Augufte  VlII. 
717.    24.    40.  IstatiliusTaurusII. 

Horace  fait  l'Ode  X.  du  Livre  fecoi 
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^Ode  XL  du  Livre  IV.  6c  l'Epiflre  V.  du 
^ivre  I.  A  cet  âge  il  avoir  fait  la  plufpart 
le  Tes  vers  d'amour  ,&  les  Satires  2.  3.  4.  8. 
&  10.  du  Livre  I.  &  la  première  du  Li- 
vre  II. 

^n.  ^n.        ^n.  CONSULS, 

itT^om.  a-vAt  JX,  d'Ho*. 

„  ÇAugufte  IX. 

7^8-    ^3-    41-   jM.Siknus. 

Phraate  va  avec  le  fecours  des  Scythes  cotl- 
:re  Tiridate  qui  s'efloit  emparé  du  Royaume 
des  Parthes.  Tiridate  cherche  un  alyle  prés 
i'Augufte.  Phraate  le  demande  par  fês  Am- 
Dafl'adeurs.  Horace  fait  l'Ode  XXVI,  &  l'O- 
de XXXIIl.  du  Livre  I.  l'Ode  IV.  du  Li- 
^re  II.  ôc  l'Ode  XXVI.  du  Liv.  III.  Tem- 
ple de  Janus  fermé  pour  la  féconde  fois  par 
Augufle. 

ÇAugufte  X. 

729     22.     42.    ^c.Norbanus. 

Augufle  envoyé  une  Armée  contre  les 
Arabes ,  fous  la  conduite  d'^E^ius  Largus 
Gouverneur  d'Egypte.  Horace  fait  PO  Je 
XXIX.  du  Livre  I.  Mort  du  Poète  Quin- 
tilius  Varus  ,  parent  de  Virgile ,  qu'Horace 

âche  de  confoler  par  l'Ode  XXIV.  du  Li^ 
vre  I.  Meccnas  amoureux  de  Licinia  qu'il 
épouf»  bien-toft  après.  L'Ode  XII.  du  Li- 
vre II.  faite  fur  ce  iùjeL  Efpagnols  vaincu% 
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révolte  des  Parthes  contre  Phraate.  Ode 
VIII.  du  Livre  III.  Auguftc  de  retour  d'Ef- 
pagne ,  où  il  avoit  cfté  dangereufement  ma- 
lade. Horace  fait,  fur  ce  retour ,  l'Ode  XIV. 
du  Livre  III.  On  peut  auffi  rapporter  à  cet- 
te mefme  occafion  l'Ode  XXXVI.  du  Li- 
vre I. 

it  7^0»».  4  v^fy.C.  d'Hor.  CONSULS. 

..r.     .T      A^     ÇAugufteXI. 
750.    ai.    43.   ^c.l^fo 

On  peut  rapporter  à  cette  année  l'Ode 
XXXVI.  du  Livre  I.  l'Ode  XIII.  du^Li 
vre  IL  l'Ode  XIX.  &  l'Ode  XXIX.  da 
Livre  m. 

^^r     ^r.     A  A     CCI.  Marcellus. 

731.  20.    44.    Jl.  Arruntius. 

Fannius  Cospio  8c  Murcna,,  beau- frère  de 
Mecenas ,  confpirent  contre  Augufte , 8c  font 
punis. 
^.^      r^      A^     CM.  LoUius. 

732.  19.    4^.    Jo^Lepidus. 

L'Epiflre  XX.  du  Livre  I.  fut  écrite  à  la 
fin  de  cette  année ,  ou  au  commencement  de 
l'année  fuivante.  Agrippa  fuccede  à  Mece- 
nas au  gouvernement  de  Rome.  Mecenas 
l'avoit  eu  plus  de  dix  ans. 

M.  Apuleïus. 
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rf.t«— *7.C.iS:..  CONSULS. 

Tibère  envoyé  en  Orient  avec  une  Ar- 
mée ,  remet  Tigrane  itir  le  Thrône  d'Armé- 
nie ,  ôc  Phraate  fur  celuy  des  Parthes.  En- 
feignes  Romaines  pniès  par  les  Parthes  fur 
Cralîlis  &  fur  Antoine ,  ran^oyées  à  Au- 
gufle.  Horace  écrit  les  Epiflres  III.  IV.  & 
VlII.  du  Livre  I.  II  avoir  fait  un  peu  aupa- 
ravant les  Odes  XIX.  &XXX.  du  Liv  I 
l'Ode  II.  du  Livre  II.  &  l'Ode  IV.  du  Li- 
vre III. 

73d     17      ^T    5^- ^^^tius  Satuminus.- 
/^^       7.     47.    ^Q.Lucretius. 

Entière  défaite  des  Efpagnoïs  par  Agrippa, 
Les  nouvelles  de  ce  que  Tibère  avoir  fait  en 
Onent ,  arrivent  à  Rome.  Horace  écrit  PE- 
piftre  XII.  du  Livre  I.  Virgile  part  pour  al- 
ler à  Athènes.  Il  y  aiTive  en  mefme  temps 
qu  Augufte  qui  revenoit  d'Orient,  fe  rem- 
barque avec  luy ,  tombe  malade  à  Megare, 
K  meurt  à  Brindes.  Quand  il  partit  de  Ro< 
me,  Horace  fit  POdc  III.  du  Livre  L  On 
peut  rapporter  à  la  fin  de  la  mefme  année 
rOde  IX.  du  Livre  II.  &  la  Satire  V.  du  Li- 
vre  IL  qui  peut  auffi  avoir  eilé  fkite  l'an  de 
Rome  728. 

Tome  X,  N  n 
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^u        Jln     ^n,  CONSULS, 

de  l{om.  aval  /.C.  a  Hoy, 

^^^      .<      .Q     5^^^-  Lentulus. 
735.     16.     48.    ^p^i,  Lentulus. 

^./:  ÇC.  Furnius. 

7î6.     15.    49-    Jc.Sùanus. 

Jeux  fèculaires  faits  par  Augufte.  Horace 
avoit  compofé  un  peu  auparavant  le  Poème 
feculaire  ,  POue  XXI.  du  Livre  1.  ÔC  l'Ode 
VL  du  L.iv.  IV.  L'Epiftrc  XIIL  du  Liv.  I. 
êcla  I.  du  Livre  IL  peuvent  élire  de  ce  temps- 
là,  fur  la  lin  de  l'année. 

^^^        ,  ÇL.  Domitius. 

737.     H.     50.    ^Pub.Scipio. 

Augufte  amoureux  de  Licinia ,  femme  de 
Mccenas ,  fait  le  voyage  des  Gaules ,  pour 
avoir  plus  de  liberté  avec  elle  ,  6c  nomme 
Statilius  Taurus  Gouverneur  Je  Rome ,  à  h 
place  d' Agrippa,  ou  plûtoll  à  la  place  de 
McHala  Corvinus ,  qui  n'eflant  pas  propre  s 
cet  employ ,  ne  l'exerça  que  peu  -Je  jours 
Horace  fait  TOdc  I.  du  Livre  III.  la  I.  5c  k 
X.  du  Livre  IV. 

^^Q        ^  CM.  Drufus  Libo. 

758.  13.  yi.  jj^  p^fo 

Les  Sicambres  6c  les  Retiens  vaincus  paî 
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Drufus  ôc  par  Tibère  au  mois  d'Aouft.  Ce- 
pendant Aiigufte  cil  dans  les  Gaules. 

v^f.  ^H.        ^n.  _, 

d,1{om.  avâtjX,  d^H*r,  CONSULS. 

720      12     C2.    5^"- Lentuîus. 

Les  Romains  fupportcnt  avec  beaucoup 
d'impatience  Pabfence  d'Augufte  ,  &  foûpi- 
ren-t  après  Ton  retour.  Horace  fait  PO^e  il 
6c  POde  V.  du  Livre  IV. 

740.  1 1     <7     J'I'^^ere  Néron. 

'    ^^'    ^  Quintilius  Varus. 

Retour  û'AugufteàRome.  Horace  chan- 
te, par  fon  ordre ,  la  vidoire  que  Drufus  ÔC 
Tibère  avoient  remportée  dix-fept  ou  dix- 
huit  mois  aupai-avant  fur  les  Retiens ,  les 
Vindeliciens  &  les  Sicambres.  L'Epiilre  VIL 

eSc  PEpiftre  10.  du  Livre  I.  font  environ  de 

'".c  mefme  remps-iâ. 

741.  10.      54.    ^faY''^  ^^^^'^- 

^^    IL\ bulpicms  Quirinus, 

Mort  d' Agrippa.  Nouvelles  viftoires  de 
Drufus  êc  de  Tibère  fur  les  Vindeliciens , 
es  Retiens  &  les  Sicambres.  Horace  fait 
'Ode  XV.  du  Livre  IV.  C'eft,  à  mon  avis, 
a  dernière  Ode  qu'Horace  ait  compoÉe,  Il 

Nnij 
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ne  pouvoir  mieux  finir  que  par  les  louang( 
d'Augufte. 

Un,        ^«.       ^«.  CO  l^STJ  L  s.  \ 

de  7{pm.  avat  J  C.  d  Hor.  ] 

^A^      r^       ^^    S^-  ^^^-  Maximus.         ' 

742.  9.      SS'   ^Q.  ^liusTubero. 

Je  croy  que  ce  fut  fous  ce  Confulat  qu'- 
Augufte  donna  Lollius  pour  Gouverneur  à 
fon  petit- fils  Caïus  Celâr,  qui  avoit  alors 
huit  ans.  Horace  écrivit  fur  cela  à  Lollius 
PEpiftre  XVIII.  du  Livre  I. 

«       ^/:    5Ju^^  Antoine. 

743.  5.      50.    ^Q^FabiusMaximus. 

Julius  Florus  eftoit  avec  Tibère  dans  la 
Pannonie.  Horace  luy  écrit  l'Epiflre  IL  du 
Livre  II.  Ce  fut  le  dernier  Ouvrage  d'Ho- 
race ;  au  moins  il  ne  paroift  pas  qu'aucun 
des  autres  Ouvrages ,  dont  la  date  eft  incer- 
taine ,  puifîe  avoir  efté  fait  après  l'année  de 
ce  Confulat. 

^iA      ^      c^     ^Cl.Drufus. 

744-     7'      51'    ^Q.Crifpinus. 

Drufus  meurt  en  Allemagne ,  dans  fâ  tren- 
tième année. 


74J-     ^.     5S. 


CM.  Cenforinus. 
\  Afinius  Gallus. 


Augufte  é^ruia  cette  année  fon  nom  aw» 
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mois  d'Aouft ,  qui  eftoit  auparavant  appelle 
S  ex  t  II  e^pçii'ce  que  c'eftoit  le  (îxiéme  mois.  Les 
Romains  vouloient  qu'il  le  donnait  au  mois 
de  Septembre  ,  qui  eftoit  le  mois  de  là  naif- 
fance  :  mais  il  aima  mieux  ccluy  d'Aouft , 
parce  que  ce  mois-là  il  avoit  efté  fait  Conful 
pour  la  première  fois ,  6c  qu'il  avoit  rempor- 
té plulieurs  vi6toires  conliderables.  La  mort 
de  Mecenas  arriva  enfuite  fur  la  fin  de  la  mê- 
me annnée  ,  comme  cela  paroift  manifefte* 
ment  par  Dion.  Horace  le  fuivit  de  prés, 
car  il  mourut  le  27.  de  Novembre.  Voilà 
tout  ce  qu'on  peut  (avoir  de  plus  certain  de 
la  vie  &  des  Ouvrages  d'Horace.  La  date  de 
plus  de  la  moitié  de  lès  Ouvrages  eft  incer- 
taine ,  6c  dans  la  plufpart  il  faut  le  conten- 
ter de  favoir  qu'une  telle  Ode,  par  exemple, 
une  telle  Epiftre ,  ont  efté  faites  avant  ou 
après  celles -cy  ou  celles-là,  làns  qu'on  en 
puille  dire  précilèment  le  temps.  Cela  ne 
lailTe  pas  d'eftre  fort  utile ,  6c  d'éclaircir  beait^ 
coup  de  difficultés. 


w^ 
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contenues  dans  les  deux   Volumes 
d'Epiftires ,  &  dans  l'Arc  Poétique. 

Avec  les  noms  des  Auteurs  qui  y  font  cités , 
expliqués  ôc  corrigés. 

J,  marque  le  premier  Volume  ,  7  7.  le  fécond, 
A.  P.  V  Art  Poai^ue. 


ABditus ,  la  force  de  ce  mot,iI.        fa^e  ^i 
Ahotonam»  11.  ^6f,  Son  ufage ,       36^ 

^'^fiemius  ,1.  fot 

Académiciens ,  leur  maxime  ,  I.  41 

Les  feuls  qui  puifTent  former  le  fen«  8c  la 
raifon,  I.  130.  A.  P.  305-.  306 

Académie,  parc  de  l'Académie  ,  H.  48Î 

Académies,  leur  antiquité,  leur  nombre,  leur^ 
employ,   A.  P.  82.  83.  Eftoile  maligne  qui 
a  toujours  préfidé  à  ces  Affemblées  ,        84 

Académie  Françoife,  fes  fentimens  fur  le  Cid, 
A.  P.  15-1 

Accius  dans  le  Philoârete  ,  I.  5-48.  Grand 
&fublime,  11.  3J7.  339.  Blâmé,  A.  P.-i 
279.    i8o  fe 

Acer  lus  ruens ,  II,  JJO, 
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Ââ:e,  mot  inconnu  aux  Grecs,  A.  P.  218 
Neceflité  des  cinq  Ad:es  dans  le  Poème 
Dramatique  ,  fur  quoy  fondée  ,  A.  P.  218. 
219.  2zi  Pratique  contante  des  Anciens 
fur  cela ,  ibid. 

A(fleurs ,  féconds  Aâeu  15 ,  II.  15-8 

Riches  habits  des  Adeurs  ,    II.  4if 

Com'jlen  d'Adeurs  dans  une  Scène,  A.  P. 
124    its 

Acuere  Imguam  caujis  ,1.  210 

Adbibere  'verba  ^  I.  185" 

Addere  nîentem^   II.  4X2 

Addtcius  ,1.  39 

AdJHncîx  Avo  ,  A.  p.  210 

Admiration,  mère  des  defîr^ ,  I.  7?.  Fille 
de  l'ignorance  ,  I.  291 

Admiration  comprend  le  dcfir  Se  la  crainte  , 
I.  296 

Adrafus,   I.  38^ 

Adverfus  îecius  i  I.  106 

MditHîy   II.  A^S 

JEJluxrey  I.  Ii4 

2Etas  y   pour  la  jeunelTe ,  II.  a^5 

JEt.is  bfciva,  IL  5-5; 

JEtoU  phgA,  II.  I7f 

Affaires  comparées  aux  vents  &  aux  tempeftes, 

I.  43 
Affiches  des  Poètes  ,  pour  avertir  du  temps 

&  du  lieu  où  ils  liroient  leurs  Ouvrages, 

II.  33i 

Afranius ,  jugement  de  fes   Ouvrages ,    II. 

3^9.  340  341 
Agathon  ,  la  fleur  d'Agathon  ,  A.  P.         168 
Age,  chaque  âge  differeat  dansfon  cours, 

A. P.  19^.  ^99 
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Antimachus  blâmé  ,   A.  P.  iStf 

Antipiiate  ,   A.  P.  iSf'H 

Antoine ,  fbn  caradtere  ,  A.  P.  3^4/ 

Antonin,  1  Empereur  Marc-Antonin,  I.  61^ 
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Aquilicia, ,  H.  371 

Aquinum ,  I.  4|';i 

Archelaiis,  bonmotdeluy,  IL  117 
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ArcÎA  convivia  y  I.  ijS 
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ricie,  A.  P.  ^9 

Ariftarque  ,  bon  mot  de  luy  ,  IF.  435".  Ses 
Ouvrages ,  8c  la  finefle  de ia  critique,  A^P. 
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Athlètes,  comment  ils  vi /oient ,  A.  P.     3^ 
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^18 
Aventin,  \I.  492., 
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Souhaitoit  d'elh-e  appelle  Romulas ,  ï  î. 

Villes  qu'il  bât'-t  ,11.  514 

Reçoit  les  honneurs  divins  pendant  fa  vie^ 
IL  31B 

Pourquoy  appelle  faifeur  de  poupées,  il^ùL 
Il  refafe  des  Autels  à  Rome,  11.  3 '9 
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Tournoi  intHtuë  par  A ugufte  ,   II.      177 
Amour  que  les  Romains  avoient  pour  luy, 
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té  de  celuy  d' Alexandre,  II  451.  4^3 
Achevé  le  port  Julien  ,  A.  P.  izs    Deffe- 
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AhU^  mcinere  y  A.  P.  \^^ 
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Aufter^i  Foëmata y  A.  P.  3^^ 
Auteurs  nouveaux   doivent  eflre  favorifez, 
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Certamina  dtvitiarttm  ,1.  *6i 
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SI.   "ji 
Co'umn&  varu ,   1 .  4 T 4 

ColumnA,  piliers  des  boutiques,  A.  P-   331 
Ccmedere  bom ,    toujours   pris   en  mauvaife 
part,  II-  ,        31 

Comédie,  la  vieille  Comédie  cultivée  plus 
tard  que  la  Tragédie,  A.  P.  r^7  2.9^.  2.93« 
Railleries  d:  la  vieille  Com-die,  II.  384. 
38s.  Succéda  à  ThefptJ  8c  à  Eichyle ,  A.  P. 
X94  Deffenduë  p'^r  Lyfander  ,  ipî 

Moyenne  Comédie  ,  fon  origine  8c  fa  du- 
rée ,  %ç)6.  Comédie  nouvelle  ,  fon  origi- 
ne, ihid.  Difficulté  de  la  Comédie  ,  II. 
399.  Comédie  fublims  quelquefois,  A.  P. 
141 
Comédies  Latines  avec  des  Chœurs,    A.  P. 
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Sujets  des  Comédies  feints,  A.P.  3 1  ^.  3 1 7 
La  Comédie  ne  doit  pas  hazarder  toute 
forte  de  fu jets,  318.319 

Comités  ,   l.  40 S 

Commencement,   la  moitié  du  tout,  l.  i6S 
Commencemens  faftueux  8c  cmpou-lés  dans  la 
Tragédie,  blâmés  ,   A.  P.  177.  179 

Commencemens  mal  foùtenus ,  à  quoy  com- 
parés ,  A.  P.  185 
Commencemens  qui  vont  en  augmentant,  à 
quoy  comparés  ,                                      ihid. 
Commerce  des  Grands  difficile  ,   IL     (j6.  ^j 
Commerce  du  monde  ,  qualités  qui  fuffiient 
pour  y  renoncer,  IL  97 
Communia  ,11.                                            x  ^  i 
Communia  dicere  ,   A-  P.                               l6Z 
Comparaiibn  ,  plaifante  comparaifon  de  ceux 
qui  font  coniifter  le  fouverain  bien  dans 
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Cond:'  ^  comfono  ,1.  38 

Conducere  pubLica,  ,1.  97 

ConnoilTincc  doit  produire  Paârion,   L      38 
Conieii  des   Sages ,  la  principale  force  des 
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Contracta  ^f.u^ert(ts ,  l,  i6% 
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Cour ,  la  vie  de  la  Cour  ne  doit  pas  eftre  blâ- 
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Cou rti fanes , 
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Critique  ,  en  quoy  elle  conlifte  ,  A.  P.     363 

Critique  juge  le  Poète  ,11.  %oi 
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337 

Cyprès ,  premier  eflay  des  Peintres ,  A.  P. 
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mité, 1.  491-  Sapaflîon  pour  la  Philofo- 
phie  ,  1.  ÎO+.  Son  fentiment  fur  Tart  Se  le 
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J^iludia  pofcoy   II. 
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Diogene  Laërce ,    I. 
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A.  P.  2îr. 
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Repris  ou  corrigé. 
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Dion  ,    I.  rçp.  2o5.  II. 

.  3ÏO.  313. 

481 

D^phylus  ,    I. 
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Difcolor  y  IL 
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Difputeurs  outrés ,  IL 

16^0 

Diffbntion ,  fille  de  l'ignorance  8c  du  men- 

fonge  ,1.  i)7 

piveftir  ,  ce  qui  eft  fait  pour  divertir  doit 

eflre 
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Docilis,  Comédien,  II  6z 
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Duc  ère  ilia,  I.  3Î 
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Différence  des  eaux  de  la  campagne  aux 
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Eclipfes  ,   leurcaufe,  I.  fc9 

Ecoles  fréquentées  par  les  gens  du  monde , 

II.  2v:^ 

Effacer  ,  aimer  à  effacer  ,11.  59S.   NecefTiré 

d'effacer,  A.  P.  30..  Dernière  reifource  de 

la  correction ,  300 

EUtrtire  ,    II.  \6o 

Eleélre  d' Euripide  ,   fcene   ouverte  par  un 

Laboureur  ,   A   P.  iîS 

Elégie  ,  Ton  origine ,  [qs  vers  ,  A   P.   ^30.  m 

Caulé  de  Pavantage  que  P Elégie  Greque 

&:  l'Elégie  Latine  ont  fur  la  nolhe  ,  il^icL 
Êlemens  delà  Morale,  I.  '^B 

Eicphans  blanc. ,  II.  4  1 2. 

Eloquence   n'efloit  pas  mercenaire  chez  les* 

Romains,  I.  30S' 

Tome  X.  P  p 
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Empedocle  ,  comment  il  accordoit  les  contra- 
riétés des  elemens,  I  jio 
Son  hiiloire  &;  fa  mort,  A.  P.  575*.  376.  377 

lEmmigere  j  terme  comique  ,  A.  P.  %66 

Encliancemens  employés  dans  la  Médecine  , 
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Enclume  avec  le  tour  ,  A.  P.  ^6^0 

înfans ,  en  quoy  plus  fages  que  les  Legifla- 
teurs,I.  80.81 

Comment  on  tâchoit  de  leur  délier  la  lan- 
gue ,  II.  i6i).  Leur  éducation  ,  370 

Ennius,  I.  34.  II-  390.  f  8  11  dément  par  iès 
vers  ce  qu'il  dit  delà  Metempfycofe,  II. 
331.  Son  Songe,  II  333.  Blâmé,  A.  P. 
i75>.  2S0 

Enfeigner  ,  terme  afit£lé  aux  Poètes  qui  tra- 
vaillent pour  le  Théâtre  ,  A.  P.  300 

Entrées  chez  les  Princes,  premières  ,  fécon- 
des ,  troifiémes ,  leur  origine  ,  I.  414.  41^ 

Envelopes  ècs  Lettres ,  II.  xjj" 

Envie ,  fille  de  Pignorance ,  s'attache  toujours 
aux  faux  biens  ,  &  la  preuve  de  cette  véri- 
té, I.  63.  Fille  de  l'Emulation,  1. 175?.  N'eft 
domptée,  que  par  la  mort ,  II.  3K? 

Epargne  ,  quand  neceffaire  ,  I.  236 

[Ephippia,!,  55-7] 

Epicharmus,  IL  241.  Ses  Ouvrsges,  IL  343 

Epiétete,  I.  51.  ç6.  Beau  paflage  d'Epidetc, 
I.  461 

Epicure  difciple  d'Ariftippe  ,  I.  46.  Son  fenti- 

ment  fur  le  Sage  ,  I.  119  Mot  d' Epicure  fur 

la  table,!.  273.  A  le  premier  délivre  les  hom- 

ines  du  joug  de  la  luperftition,  L  297.  Pre- 

?  ceptc  d'Epicure  ,  IL  loi 

Epicurieas ,  pourquoy  appelles  Rois  des  Jar- 
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dins,  I.  21^ 

Ufage  qu'ils  faifoicnt  du  fouvenir  de  la 

mort,   I.  14  0    i4t 

Epicuriens  rigides ,  6c  Epicuriens  relâchés  , 
I.  i45 

Abus  qu'ils  faifoient  du  précepte  de  Vin- 
admiration  ,  I. 

Êpigramme  Greque ,  II. 

Epines,  pour  vice  ,  I.  >4i«  II, 

Fqftus  Sagmarius  ,  I. 

Eras  pour  es  ,  1. 

Eros,  A.  P. 

Efchyle  ,  louange  qu'on  luy  a  donnée,  A.  P. 
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Les  changemens  qu'il  fit  à  la  Tragédie  , 

A.  P.  290. 291 

Efchinesjl.  488 

EfcLives  ,  il  n'y  avoit  que  les  Efclaves  qui  fe 

fiflent  eux-melmes  les  ongles  ,1.  387 

Efclave  volontaire  n'eft  jamais  vertueux  ,   I. 

3^1 
Efclavei  goulus  ,  comment  punif  ,  II.       30 
Efclaves  ,  combien  vendus,    II.         476.477 

Conditions  de  la  vente  des  Efclaves,  IL 

479 

Efclaves  à  cura  catelU ,  I L  1 24 

Efclave   plus   utile  que  l'homme    vicieux , 

II.  79 

Ordinaire  des   Efclaves ,   plus  grand  à   h 

campagne  qu'à  la  ville  ,1.  S  f  >' 

Efope  ,  belle  fable  d'Efope  ,1.  $  + 

Efope ,  grand  Adïeur  pour  le  Tragique,  II.  3  j-i 

Efperance ,  compagne  de  l'innocence   £c  de 

laJulHce,!.  8^' 
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Son  Antiope,  II.  174.  Reproche  qu'on  luy  a 
fait  ,  A   P^  146.  Chœur  d'une  Pièce  d'Eu- 
ripide ,  A  P.  151.  Faute  d' Euripide  dans  le 
Choeur  de  la  Medée  ,  A.  P.  135    Dans  PI- 
phigenieTaurique,  25  î 

Cyclope d'Euripide,  A  P.  2^4.  i^j-.  168.  Re- 
pris, 171 
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'Exîex  ,  A.  p.  îçj 
JExodia,  11.  393 
«^ovt;y'Çwv  ,  A.  P.  301 
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FAblc ,  mé-ange  delafidion  avec  la  veritésr 
A.  P.  193.  '9+ 

Fable  du  RenirJ  Se  du  Lion  malade  ,  fon  ap- 
plication ,  I.  9S 
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A  P.  180 
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FaJIidi^^  m^ila,  l.  4ff 
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Fautes  de   Poètes  ,  de  quelle  nriture  doivent 
eftre  pour  eftre  pardonnables,  A.  P.  923, 
324. 
Fautes  qui  ne  méritent  pas  de  pardon  ,     îif 
Fautes  des  grands  hommes  font  feuicsdange- 
reufes ,  A.  P.  362.' 
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478.  479 
Lectus  genialis  y  I.  104 

Legiîimum  Po'émay   II.  fo^ 

Légitimai /onus  y  A.  P,  aStf 

Zemures  noBu^ni y  II.  f^i 

Lemur'my  felledes  Morts,8c  Ces  cérémonies,  i^. 
Lendemain,  foin  du  lendemain  ,  II.  lOi 
tenièui  impcritj y  11,  lyf 

Lepidus,  II.  161 

Lerid^y  II.  %ff 

Leibos,   I.  476 

Leflîve,dont  on  imbiboit  les  vaifTeaux  neufs, 
I.  i85 

Leftrigons,  A. P.  18; 

Lettres ,    contre-temps  à  éviter    pour  faire 
rendre  fes  Lettres,  I.  fzj 

Lettres,  comment  cachetées ,  II.  lîî 

Lexy  ufage  remarquable  de  ce  mot,  II.  480 
Liaiibn  6c  rapport  des  parties  ,  l'ame  des  Qu= 
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nigcs,  A.  p.  -,,.^ 

Libéralité,  enquoy elleconfifte,  I.         j^g 
Définition  du  libéral ,  ,-^/^. 

Liberté ,  le  plus  précieux  prefenc  de  la  Na- 
f"re,L  4^^ 

Ltbtdovttiofa,   L  ,^2^ 

Libitine,  II  .  .^ 

Liera  ^  aire,  îl.  ^^^ 

Libraires-Relieurs,  II.  249 

Libre  ,    fi  on  eft  libre  quand  oû  ferend  aux 
avis  d*autruy  ,   I.  . .  ^ 

Licinus  fameux  Barbier  ,  fon  hiftoire  &  fon 
epitaphe,  A.  P.  ^o^. 

Lid  de  nopces  oùdrcfle,  I.  104.  Ne  fervoit 
qu'à  une  femme,  lo*. 

Lits  de  table  pour  toutes  les  faifons  ,  109 

Li6î-sà  Pantique,  I.  ^cl 

Lieux,  nous  les  accufons  à  tort  de  nos  dé- 
goûts &  de  nos  malheurs ,  I.  ^44 
Ligne  pour  extrémité,  II.  g^ 
Limare  oèliquo  oculo  ,  I.  5^4 
Lime  doit  polir  ,  &  non  pas  affoiblir ,  A.  P. 
.337.358. 

Lion,  armes  des  Phocéens,    II.  j* 

Lippum  fia  A  tabuU  ,1.  I7, 

LiviusAndronicus,  II.  34-  jiî 

Livres  des  Pontifes,  leur  ftile  ,11.  \^^ 

Livres  des  Prophètes  8c des  Sibylles,  Il   32.5 
Livres  nouveaux  fort  chers  chez  les  Anciens, 

Méchans  livres  envoyés  dans  les  Provinces , 

Livres,  comment  relies,  II.  i;o.  Comment 

confervés,  A.  P.  ,,4 

Livres  qui  enrichiflent  les  Libraires,  A»P.  ixi. 
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Livres  affichés,  3jl 

L6CUS  arbiter  mdr'n  ^  II.  487 

LoUius,    I.  137 

Longin ,  beau  jugement  de  Longin  fur  l'Ilia- 
de &  furl'OdyiTee,  A.  P.  184.  iSrSur  les 
fautes  d'Homère ,  527 

Louange  ne  fait  pas  partie  de  la  beauté  de  la 
chofe  qu'on  loiie  ,  I.  éo 

Louanges  des  médians  Poètes  ,  accablantes, 
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en  vers,  A  P-  34.1 
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pifTage  de  Lucrèce ,  I.  175^ 
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II.  482 

Hiftoire  d'un  Soldat  de  Lucullus  ,11.    48 1 
Lucus  ligna,   I.  321 

Ludentis  /peciem  ddèit  ^  torquebitur  ,11.  î  1 1 
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Ludicra,  ï.  i5-  ^99 

Ludus  ,  fale  d'armes  ,1.  19 

Ludus  JEmilius  y  A.  P.  109 
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Lunatiques,  A.  P.  374 
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Luxurhritia  compefcere  y  IL  fii 
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Lyucéc*  L         ^  Sf 
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M. 

M Aâeîlum,  II.  i8 

Mach-nes  ,  leur  ufage  ,  A.  P.  223 

Maevius  ,  fon  Poème  de  la  guerre  de  Troye, 

A.  P.  178 

Af^^(/?«r,  titre  militaire  ,  I.  40 

Magiftrats  de?  petits  lieux  ,  I.  f40 

Magnes,  Poète  Comique  ,  A   P.  294 

Majefté  ,  titre  fort  augufte  ,  à  qui  donné  ,  II. 

435".   Le  moins  flateur  que  l'on  pouvoit 

donner  aux  Rois,  II.  43<^ 

Majoribus  uti ,  Il  ç9 

Mr.ifl'n  ^ouv  fecie  y   I-  39 

Mal,  définition  du  mal ,  II.  8a 

Manalîs  lapis  ^  II.  573 

Mancifat  ufus  y  M,  5-19 

Mandela  ,  II.  197 

Mânes,  II.  37/ 

Mangeur,  grand  mangeur  bien  décrit,  II.  27 
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Cyniques ,  II.  108 
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M^ifcula  Sapho  y  II.  132 
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Maxime  de Tyr,  II.  37^«  ?77 

Médecine,  fon  inconfiance  ,   II.  'fi" 

Médecins  joignoient  la  magie  à  la  Médecine, 
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I,  58.   Ils  croyoient  que  les  maladies  du 

corps  venoient  de  l'ame,  i^id. 
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MedU  res  y  ulage  remarquable  de  cette  ex- 
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Medi:iftinus  ,1.  5-4 

Mediocritéjinfuportabledans  les  vers, A.P.  550 
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ces  exprelTions  ,   I.  01 

Metamorphofes  &  tous  autres  chnng'^mens 
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Mets  non  achetés,  erreur  fur  cela,  II.  îii. 
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Miel  de  Sardaigne  ,  A.  P,  33J 
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Milieu  Arithmétique 8c Géométrique, II.  içj 
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Mimus  fecundarum  partium  ,11.  i  f  7 

Minerval,  II.  Îi8 
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Mingere  in  patrios  cineres ,  A.  P.  380 
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mœurs,  I.  187.  Quatre  qualités  des  mœurs, 
A.  P.  19,/.  Mœurs  dcTenfance  ,  A.P.  199. 
loc.  Delà  jeuntlTe,  zoo  zoi.  De  Tâge 
viril,  203.  De  la  vieillefle ,  zo4.  &c.  Il 
faut  fuivre  dans  les  mœurs  ou  la  neceffité, 
ou  la  vral-femblance ,  iio 

Mœurs  plus  neceflaires  dans  la  Comédie  que 
dans  h  Tragédie  ,  311 

Moles ,  I.  ffx 
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Moly,p!ante,emblépîe  de  la  fagefle,  I.  1/7. 1^8 
Monde  ,  comparé  à  la  mer  ,1.  45 

Mont  Quirinal ,  II.  45>I 

Morale,  proportionnée  à  tous  les  âges,  1.5'z,' 
Morale  mieux  traitée  par  Socrateque  par  au- 
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Horbus  cejf^ns  ,  pour  la  goutte  ,11.  '  ^ 
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Mofchus,  Rhéteur,  I.  ^^J* 
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les  mots  d'un  Auteur,!  313.  Mots  nou- 
veaux produits  par  l'ufage  ,  &  comment . 
II.  fio  Règles  qu'il  faut  obferver  pour 
forger  à^s  mots  ,  A.  P.  1 17.  &c.  Noftre 
Langue  ennemie  de  cette  liberté,  ,  ^  , 

Mots  comparés  à  la  monnoye ,  ii,'J 
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Moyens  de  parvenir  à  la  connoifTance  de  la  ve- 
nte, I. 

Mucius ,  Efclave  qui  avoit  fait  fortune,  1. 3M 
Mucius ,  favant  JuriHonfulte ,  II.  A^ 

mUeres  fcerdcA ,  en  quel  fens  ,11.  ^Z 

Munatius  Plancus,  I.  2i"c 

Mundus  vi^us  ,1. 
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Muraii les  d'airain,  I.  *!. 

Mufa,  Lecythia  ,1.  ^,  ^^ 

Muf:iLyréifolers,  A.  P.  4* 

Mula,  Antonius,  Médecin  d'Augufte  ,  hon- 
neurs qu'il  reçut ,  II. 
Mufee,  1.  ^    ' 

Mufss  de'couragées ,  II.  ^^,  [ 

Muficiens  de  profelTion  ,  jamais  employés 

dans  les  Temples  ,  II.  ^    i 
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Table 

Mutare  colores  ^   II. 

N. 
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efi:  aveugle  fans  l'Art ,  A.  P.  35-0 

Naturel  invinciole  ,  I-  45-4 

Naturel  tres-mal  aifé  à  attraper,  IL   çii.  La 
bafe  &  le  fondement  de  tout ,  A.  P    :48. 
Différence  de  ceux  qui  n'ont  que  le  natu- 
rel ,  à  ceux  qai  n'on:  que  l'art ,  A.  P.     349 
Naturel  giofller  fins  l'art  ,  351 

Neanthes  de  Cyliquc,  dans  fon  Traité  des 
Hommes  lUuilres  ,  A.  P.  ^77 

Iieê?ulonei  ,1.  Id"! 

Negotia  Cibyratica  y  I.  325 

Nempe ,  ufage  de  ce  mot  ,1.  4  t  t 

J^enU  ,1.  87 

NenoH  pour  «/ ,  I  271 

Neptunupn  furentem  ,  L  4S1 

]<Iil  confcire  jibi  y  I.  2f 

Nimirum  , terme  qui  fert  à  laraillcrie,  I.  411 
Ntvali  compede  vmâffts ,  l.  iptf 

IJocet  e-Tpta  dolore  voluptas  ,1.  1  -"/ 

Nodus  dignHj  De»  vindice ,  A.  P.  224 

îJotr  pour  grand  t  A.  P.  89 

Noix  frites  6c  pois  frits  pour  le  peuple,  A.  P- 

Nomenclateurs ,  L  331 

J^omina  cer:a  ,11  3^5 

Jslomma  dominuntia y  A.  P.  1^4 

Nourrices ,  vœux  des  Nourrices,  L  234 

Nom  long^t  I.  49 

Nuages 
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NugA  canors ,  A,  P.  311 

Nugari ,  l'étendue  de  ce  mot  ,11.  3  ç  ^ 

Nugis  drmatus  ,11.  15-^ 

Numa,  fes  retraites  au  mont  d'Albe,  II.  324. 

Les  Preftres  qu'il  inftitua  ,  3V4.  Une  de  fes 

loix,  A.  P.  381 

Numerus  fumus  i  I.  160 

Numicius ,  I.  195 

Nummi  cauti^  II.  56" j 

Nummos  aliènes  pafcere ,  II.  16^ 

O. 

OBelus,  marque  de  critique  ,  A.  P,      ^6& 
Qhiitus  nBot:  yll.  4ïf 

Oblcuriié  ,    le  plus  grand  vice  du  difcours  , 
A.  P.  367 

Obftums,\iîigç.  remarquable  de  ce  mot,  II.  ipz 
Oifeciuium  ,11  ijj 

Occare  ,11.  fio 

OccH  tuin  f^nus  ,  I.  99 

CHcufine  ,1.  3^5 

0'«/f  incerti  y  II.  406" 

Ojfîciofa,  feduiuds  ,  I.  3^4 

Oj]ïcium  facto  ,   11.  loi" 

Olivier,  ennemi  du  trop  grand  chaud  com- 
me du  trop  grand  froid  ,1.  420 
Omafum,  II.  29 
OiTibres  ,  I.  17^ 
O'^Amt.x^  <*pêri.  II.  9^ 
Onomacritus ,  l'Auteur  des  Hymnes  attribués 
à  Orphée  ,  A.  P.  340 
OpelU  forehfis  ,1.  3^4^ 
Operfi  vshemens  y  I.  514 
Opheilas ,  Roy  de  Cyrenc  ,  A,  P.  32.0 
O;  t ivum  cognomen  ,11,                               ^  o  4~ 

Tome  X.  Rr 
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opulent  as  ,11,  for 

Opus  pour  opéra  ,1.  fo- 

Oracles ,  premiers  oracles  furent  en  profe , 
A.  P.  34^ 

Orbilius,   II.  347 

O'-ê'is  vilis  ^  patnlus  ,  A.  P.  173 

Ore  rotmdo  ,  A.  P.  5 13 

OreÛe,  A.  P.  16 j.  Origine  de  ce  nom  ,    166^ 
Oreiled' Euripide  ,  pièce  merveilleufe,  A.  P. 
i6f.  PaiTage  expliqué,  ié6 

Orichalque,  A,  P.  ijd 

Ornemens  emphatiques 8c ambitieux, A. P.  j65 
Orphée  ,   l'interprète  des  Dieux  ,   A.  P.  339. 
Plus  ancien  que  celuy  des  Argonautes,  340 
Qrtyes,  mets  des  Anciens,   I.  $o^ 

Ofiris ,  le  patron  des  gueux  ,  II.  127 

Oubli ,  pourquoy  conlâcré  à  Bacchus  ,  I.  zjr 
Ovide,   I.  113.  17c.  466.  j-io.  IL  408.  5-18. 
A.  P.  100 

Ourania  ,  jeu  d'enfant ,   I-  81.  83 

Ouvrages ,  ridicule  manière  de  juger  des  Ou- 
vrages, IL  :48.  Ouvrages  nouveaux  doi- 
vent eftre  favorifés ,  II.  3  ^  7.  Peu  de  gens 
ont  un  fentiment  jufte  de  ce  qui  rend  un 
Ouvrage  bon  ou  mauvais  ,  II.  348 

OuvTTJers  font  plus  de  cas  de  leur  Art ,  que  les 
hommes  n'en  font  de  la  fageffe,  !►       i6j; 
P. 

PAcuve,  pourquoy  eflimé  lavant,  IL  337. 
338.  Corrigé,    I.  393 

TAnuUfoljiitio  y    I.  484 

Paix  ,  louventplus  funefteque  la  guerre,  II. 
358,  Eloge  de  la  paix,  A.  P.  131 

Palephatus  ,    A.  P.  340 
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i  f  alliât  A  fabuU  ,  A.  P.  193 

I  Tanis  fecundui  ,11.  3^8 

Tannum  duplex  y  II.  toj 

Paralites,  fouvent  les  Tyrans  de  ceux  qui  les 

nourriflent,  IL  2.9.  Parafite  à  jeun,  II    ij- 
Parenthefes  trop  longues ,  infuportablcs  dans 

les  Lettres,  II.  14.  i3 

Parefle  ,  véritable  injuftice ,  L  6f 

Parole  lâchée  ,  à  quoy  compare'e  ,11.  184 
Parthes,  plus  menteur  que  les  Parthes,Il.  16 $ 
Tafcere  firmus ,  II.  n^ 

Paflions  peuvent  eftre  toutes  réduites  à  deux 

chefs,  I.  \67'  Aunfeul,  290 

TatelUy  I.  lf4 

Favor  t  L  301 

Pavot ,  graine  de  pavot  mangée  avec  du  miel,- 

A.P.  333 

Tauferies  immunda  ,  IL  5- 2-9 

Pauvreté  ,  le  plus  grand  ennemi  de  la  raifon 

&  de  laNat'^ure,  IL  ^19- 

Peau  de  Cert  qu'on  montroit  aux  chiens  ,  I. 

184.  Peau  dont  oncouvroit  les  livreSjII.iyo 
Péchez,  égalité  des  péchés ,  II.  72, 

Péchés ,  ufage  remarquable  de  ce  mot,  I.  131 
Fecus  pour  cheval ,  L  f>"<^ 

Tedana.  regio  &c  pedum  ,  I.  izj 

Peintres  ,  la  jufte  étendue  de  leufs  privilège?, 

A.  P.  97 

Peintres  &  Poètes  au  fécond  &  au  troiiieme 
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Pelée  ,  Tragédie  Greque  ,  A.  P.  14  f 

F-ellis  décora,  IL  67 

Fenetralia  Veftd ,  II.  foy 

TercuKtator  y  garrulus ,  IL  185 

Pères  de  famille  des  petits  lieux  ,  pourquoi 
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Perte  d'un  moment,  de  quel  préjudice^  I.  ^.i 
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Monftreàplulieursteftes,  I.  ^6.  Suit  les 
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très  jkntcs  font  legerts  ^  0-  faciles  à.  corriger. 


.9  *l 


;>;^-':^^;^i'=-.;''^'i>-^^' 


.^jû(?p^^ 


^•M 


